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AVIS. 

t/jv  S* abonne  pour  U  JouRKAt 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jour* 
nal  de  Paris ,  rue  Plâtrihrc  ,  No» 
n  ;  &  c'efi  à  tadrejle  du  Dt^ 
reSeur  de  ce  Journal  qu^il  faut  en* 
Voyer  les  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavans,  Lepriçc  de  la  Soufcription 
4*  ?  année  ejlde  i€  liv,  pour  Paris  , 
■&  -de  20  liv,  4y.  pour  la  Province  , 
foit\n-ix  o«  in-4''.  Le  Journal 
J>es  Sçavans  efl compofc  de  qua^ 
tor^e  Cahiers  ;  il  en  paroît  un  cka^, 
que  mois ,  &  deux  en  Juin  &  en  Dim 
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Recueil  des  Hlfioriens  des  Gaules 
&  de  U  France  ;  Tome  i }  ,  con- 
tenantla  fuite  des  Monumens  des 
trois  Règnes  de  Philippe  I,dè 
Lowîs  VI ,  dit  le  Gros  ,  &  de 
Louis  VII,  furnommé  le  Jeune  ^ 
depuis  Tan  iû6o  jurqu'en  1180; 
par  des  Religieux  Bénadi^ins  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur,  A 
Paris,  chez  h  veuve  Defaint; 
LU  il 


1  )  j^S   jQHrnalMs  Sçavaas  , 

Libraire  ,  rue  du  Foin  Saint- 
Jacques  ,  Ï7S6;  avec  Appro- 
baTÎoo  &  Privilège  du  Roi^SSc 
pages- fans  la  préface, 
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DANS  te  tome XII  de  cet  jmpor< 
tant  recueil,  les  favans  Rëdac- 
teurs  n'ont  imprimé  que  de?  Hiilo- 
riens  François,  (x  Ton  en  excepte 
quelques-uns  qui  leur  ont  Tervi 
pour  la  ProveiK-e  6c  la  Marche 
d'Efpagne*  Ils  mettent  à  contri- 
bution, pour  celm-cî ,  des  Ecri- 
vains étrangers  y  Antjlois  >  Fla- 
mands ,  Lorains  ,  Liégeois,  AI- ■ 
lematds  &c.  lis  avoient  d'abord 
eu  le  cleiTein  de  donner  les  Ecri*.  , 
vains  qui  ont  parlé  des  expëdîtJonsfl 
des  Normands  dans  la  Pouille  &™ 
fa  Sicile ,  au  moins  jufqu'à  leur 
entier  établiffement ,  qu'on  peut 
fixer  en  1130  au  couronnement  de 
Roger  ;  mais  un  demi  -  volume 
aurûil  à  peine  fuffi;  d'ailleurs  nos 
Rois  ont  pris  peu  de  parrauic  fuccès 
&e»  Normands*  AinU  il  a  fallu  le 
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ïenter  de  ce  qu'on  a  dit  de  leurs 
premières  émigrations  dans  le 
tome  Xt ,  (ans  négliger  cependant 
quelques  traits  qui  intérefTolcnt 
]j  France. 

Depuis  la  conquête  de  l'Angle- 
terre fdite  par  Gnîilaume  Dnc  de 
Normc-nJie»Ies  affdiresdts  Anglois 
fe  trouvent  louvent  mêlées  avec 
les  nôtres  ,  &  Içurs  hiftonens  font 
très-nombreux,  mais  iUfe  copient 
plus  fouveni  enir'eux  que  les 
François.  Cette  conformité,  com- 
me l'a  remarqué  l'Editeur  de  la 
Chronique  Anglo-Saxonne  vient 
de  Tufage  fuivi  par  les  Monafteres 
d*Angteterre  ^  de  nommer  dans 
chacun  un  Religieux  ,  pour  écrire 
les  événemens  remarquables  j  & 
de  fe  communiquer  à  la  fîn  de 
chaque  règne  les  Mémoires  ref- 
pe^tifs  dans  une  aflemblée  géné- 
rale »  pour  être  rédigés  en  corps 
tfhiiloire  par  les  pUis  habiles. 
C'étoit-Ià  ce  quM  y  avoît  de  plus 
autheniique  »  &  les  Écrivains  po^ 
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£iienne  en  1154.  Les  Réda 
avoient  cru,  avec  le  P.  D^^  , 
.que  le  Ueu  appE^lIé  ^jpdr/ïii^/Tfc 
^rHUtorien  dit  que  Henri  F*^ ,' 
d^Angleterre  ,  s'étoit  avancée 
une  armce  ,  poiu'  empêcher  Li 
le  Gros  de   porter  du  fecoi»^^ 
_  .Guillaume    ComEe   Je  Fkndr^-^ 
étoitEpernai  en  Champagne.  N^^ 
ils  penfent  maintenant  que  c'e 
Epernon  fur  les  confins  de  la  No 
jnandie;  parce  que  Tufage  deHen 
étant  de  laiffer  enfrançoislesnon 
propres  ,    Spamum  ,   comme   o 
ëcTivoit  alors  j  convient  mieux  , 
Epernon  ,  qu'à  Epernai. 

Cet  Henri  d'Huntington  peu 
pafTer  j  avec  Florent  de  Vorchei 
ter,  Siméon  de  Dvirham  ,  Roge 
deHoveden,  pounin  des  premier 
iradu£leurs  de  la  Cronique  Anglo' 
Saxone  ,  moniiraent  digne  di 
Teftime  des  Angïois.  Cependan 
]es  Rédaûeurs  ont  cru  devoir  pr^ 
férer  la  traduélion  de  Gibfcn 
comme  plus  littérale ,  &  en  corn 
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ïencent  l'extrait  à  la  conquête 
ie  TAngleterre  par  les  Normandji , 
fil  acquittant  la  promeflc  qu'ils 
ïvoietit  faite,  dans  la  préfdce  du 
famé  précédent,  de  s'expliquer  iiu 
ce  mémorable  événemenr.  Voi,ci 
donc  ce  qu'ils  penfent. 

A  la  mort  d'Edouard  leConfef- 
feur ,  il  y  avolt  vin  parti  formé  de 
conlerver  la  couronne  à  Edgard 
Ctiton  ,  ion  petit -neveu  *  par 
Edouard  fils  d*Edmond  côte-de- 
fér,  (on  frere»  Mais  à  catife  de  la 
jeune^«  d'Edgard  ,  les  fuffrages /é 
porterenï  fur  Harald  ,  fils  de 
Gofwin  Si  beau -frère  du  Roi. 
jCelui-d  ayant  péri  dans  la  bataille 
,  le  parti  d'Edgard,  con- 
ame  le  bâtard  ,  vain- 
^fette  journée  ,  devint 
^eDuc  deNor- 
rti  en  peu  de 
f^e  cie  TAn- 
*\roïx  acquis 
C'eit  ce  qui 
■uité.  De  foa 


I 
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[  Journal  d<iS  Sçavans^ 
['vivant  même  ,  îï  fut  traité  d'tifiir- 

.  pateiir  par  des  perfonnagts  confi- 
dérables.  Son  droît  difparoit  de- 
vant «lui  d'Edgar ,  qui  avoir  pour 
lu;  ïaproxmiitédufarïg,  maisTem-'  ' 
portoit  fur  celui  d'Harald,  parce 
qu'il  éioit  parent  du  Roi  défunt  , 
comme  ifli-i  d'un  frère  d*Emma  , 
iiiçr9  d'Edouard  ,  qui  dVdleurs 
ravoit ,  dit-on ,  défigné  pour  fon 

'  fucceiTeur,  On  ujoute  encore  que 
long-lems  auparavant  Harald  s'tf- 

■  lolt  engagé  par  ferment  au  parti 

.  de  GuiUauitic  qui  eut  pmtr  Uù  l'au- 

'  torifation  du  S.Siége  ,  formalité 
<luî  ,  <n  matière  problématique  , 
étoit  dans  ces  tcm^-Ià  d'un  grand  ^ 
poids,  ■ 

-  ■  Les  rédacteurs  ne  commencent  ~ 
f  qu'au  Régne  de  Guitlaiime  le  Roux  _ 

•  revtrait  de  la  Chronique  de  Fto-I 

'    rent  ,    Moine    de   U^orchefter  , 

mort   en  iiiS*  Comme  cet  Au- 

leur  >  ainfi  que  Manansts  Scotus  »■ 

employé  deux  manières  de  comp^ 

"es  anaéçs  de  J,  C. ,  TEfè  de 


[compte 
Guillaiicnt 
mort 
'  toire  d'Angleterre  s^étend  depuis 
ia  conquête  des  Normands  jul- 
qu'en  1 197 ,  porte  ,  contre  l'ufage 
des  écrivains  de  Ion  rems  y  un 
jugement  in^partîal  fur  le  tattieux 
(d'iïFérent  entre  Thomas  Becket  ôc 
ienri  FI  ibn-Roî,  &C  convient  que 
Ke1ui-1à,  par  un  excès  de  xele  , 
franchi  les  juftes  bornes.  Il  parle 
aiifTï  d*un  Conciie  tenu  en  France 
m  ftijet  de  h  confeflatîon  du  Pape 
FAIesandre  III  &:  de  TAnti-Pape 
Vtûor ,  mais  fans  indiquer  le  teras 
jii  le  lieu  de  cette  Afîembl^e.  Les 
RR.  pp.  Bénédictins  avoicnt  cru, 
comme  les  PP-  Labbe  ôc  Pagi* 
d  après  Cerhohus  de  ReîchefpeTg , 
que  ce  concile  s*étoit  tenu  à  Tou- 
loufe  j  mais  cette  autorité  ne  leur 

LU  v\ 
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T  J  5  <5  Joitrnûi  des  Sçavans  ^ 
paroîi  pas  fiiffifante  ,  Ô£  d'autres 
Auleiirs  les  dérerminent  mainte-  M 
nant  pour  Beauvais,  ™ 

On  verra  dans  la  Chronique  de 
Gervais  ,  Moine  de  Cantorberi  , 
j^-quMIes  étoient  les  fonâîons  du 
:  Sénéchal  de  France,  charge  de- 
venue hérédiraire  dans  la  Maifon 
d'Anjou.  Ctft  en  cette  qualité 
que  Henri  II  obtint  de  Louis  le 
Jeune  ,  Ja  permiilioii  d'entrer  en 
Bretagne, pour  appaller ou  réduire 
les  Seigneurs  de  la  province  qui  fe 
faifbJent  une  guerre  atroce  ;in  'ul- 
gence  dont  le  Roi  da  France  eut 
dans  la  fuite  lieu  de  ie  repentir. 

Quoique  rHiflûlre  de  Benoît, 
Abbé  de  Pcterboroug  ,  embraiïe 
une  partie  des  règnes  de  Henri  U 
&  de  Richard,  depuis  1170  juf- 
qu*en  if9z,  les  iavaiis  rcdaéteurs 
n'ont  porté  Textrait  qu'ils  en  ont 
fait  que  jufqu'à  l'an  iiSo,  par- 
Ce  que  c*eft  à  cette  époque  qu'ils  fe 
font  fixés*  T.  Hearne  qui  a  publié 
cette  Hiâoirç ,  en  croyoit  le  cont^ 


{ 
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tnencement  perdu.  Cette  perte 
feroît  donc  bien  ancienne ,  puifque 
Roger  de  Hovcden  ,  &l  Jean 
Bromplon  ne  coirmencent  à  faire 
ufage  de  cette  Hifloire  qu'à  Té- 
poque  de  1170  ,  d'où  part  ce  qui 
nous  en  relie. 

Moins  exad  dans  fes  récits  que 
Benoît  de  Peterborou»  ,  Raoul 
de  Dicct ,  Doyen  de  S.  Pajl  de 
Londres  ,  a  compofé  une  Hiiîoire 
en  deux  parties  ,  dont  la  première 
formée  de  lambeaux  empruntés 
d'ailleurs,  finit  à  !*an  1147  ;  la 
féconde  ,  plus  ricke  à  melure 
qu'elle  approche  de  fa  fin  ,  6c 
OÙ  TAiiteiir  parle  de  lui-même  , 
fe  termine  à  Tan  1 199.  Si  on  veut 
l'en  croire  ,  ce  lï'eft  pas  comme 
feudataire  de  la  Couronne  de 
France  que  Robert  au  coun-man- 
îeJ  affifta  au  facre  de  Phîlippe- 
Augufle  ^  mais  par  un  pur  etTet 
de  complaifance  ,  comme  beau* 
firere  du  jeune  Roi.  Rien  de  plus 
folble  que  ce  qu*il  allègue  pour 
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prouver  Tindépendance  des  Rois 
d'Angleterre  de  Ja  Couronne  de 
France.  On  fait  bien  que  jamais  la 
Grande-Bretagne  ne  tut  un  fief  de 
l'Empire  François  ,  mais  on  ne 
peur  pas  ignorer  que  depuis  la  ■ 
conquête  ,    les    fucceffeurs    de 

[f  GuillaiiïTie  furent  vaffaux  de  nos 
Rois  ,  d  raifon  des  grandes  lerres 
qu'ils  poiîédoitriî  dans  le  Royau* 
me ,  &  qu'à  ce  titre  ils  leur  de- 
devoient  Icsfervices  accoutumes. 
Raoul  feignoit  d'ignorer  qu'avant 
lui  ,  pluficurs  Rois  d'Angleterre 
avoient  rendu  rhommage  à  la 
Couronne  de  France  ,  quoique 
pour  ce  devoir  ils  fe  fulTent  fait 

I-  fuppUcr  par  leurs  enfans ,  après 
leur  avoir  tranfportc  îe  tirre  des  _ 
£tfâ  qui  exigeoient  IMiommage,  Il 
Aufli  fitt-il  dans  la  fuite  rendu 
par  les  Rois  d'Angleterre  ,  non 
p«r  procureur  ,  mais  en  per- 
îbnne. 

Roger  de    Hov^den  ,    moins 
convient 
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court-martel ,  affifta  comme 
de  Normandie  aiï  facre  de  Phî- 
Jippe-Auguile  ,  &  porta  devant 
lui  la  couronne  qui  devoit  fervîr  à 
la  cérémonie.  Son  Hiftolre  cepen- 
dant ,  pour  laquelle  iï  a  compilé  les 
récits  de  quelques-uns  de  fes  pré- 
déceffeHrs,n'en  eft  pas  meilleure, 
quoi  qu'elle  commenceà  être  plus 
exafte  depuis  iiyo.  Elle  ne  l*eft 
pourtant  pas  à  l'égard  de  Tépoque 
du  Cûflcile  dp  Lombers  contre  les 
Albigeois  ,  qu'il  fixe  à  l*an  1 177  , 
Dom  Vaifl'ette  ayant  prouvé  que 
cette  Affemblée  fut  tenue  en 
lifij,  Oti  ne  trouve  rien  ,  dnns 
ce  volume  ,  de  l'Hiftoîre  de  Ro- 
ger depuis  iiyOj  parce  quil  a 
futvi  Benoît  de  Péterboroug  ; 
mais  on  y  verra  les  dix  années 
qui   font  retranchées  ^    remplies 

f^ar  de  nouveaux  faits,  tirés  de 
3  conquin  de  flr/aftde,  par  Gi- 
raud  de  Cambden  ,  furnommé 
Silvtftre  ,  Si  grand  ennemi  dei 
Moinei ,  qui  a  tracé  fort  au  \oa^ 
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portrait  de  Henri  H  &  de  fe* 
i,  avec  les  principaux  événe- 

tmens  de  fon  regee.  Cet  Hiftoi  len 
né  en  1 1 46 ,  fit  les  études  à  Paris 
fous  Pierre  le  Mangeur,  &  vécut 
i^au  moins  juiqu'en  liio. 

Les  Ecrivains  poftérieurs  à  Gi- 

jTaudne  fcntque  lépéter  ce  qu'ont 
écrit  leurs  préflécefTeurS  »  cepen- 
dant les  favansPP*  BB.  ont  cru  ne 
devoir  pas  exclure  de  leur  recueil 
(.Raoul  ,  Abbé  de  Coggeshale  , 
parce  qu'il  ne  copie  pas  jufqu'ânx 

.expreifions  des  anciens ,  fie  qu'il 

(enrichit  leur  récit  de  traits  nou- 
veauv.  Il  eft  de  tous  les  Hiilorîens 
Anelois  le  (eul  qui  dîfe  que  Louis 
le  Jeune  ait  donné  du  {"ecours  à' 
Géotroi  Comte  d'Anjou  &  à  fon 
Ûh  Henri  ponr  reprendre  la  Nor- 
mandie qiïi  leur  avoit  été  enlevée 
par  le  Roi  Etienne  ,  &  qu'en  ré- 
compenie  iU  lui  donnèrent  le 
Vexin  Normand.  On  volt  ici  les 
raifons  qui  rendent  ce  fait  trè&- 
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On  verra  auffi  celles  qui  ont 
déterminé  les  RR.  V?.  EH,  à  ne 
pas  donner  le  Roman  dt  Hou  , 
Poërïie  d'envîron  qum^e  mille 
vers,  quoique  la  Chrontifut  Fma* 
^oi/e  àt  Normandli  ,  dont  le  tome 
précédent  offre  un  extrait ,  ne  (oit 
jufqu'en  1106  prelque  que  la  tra- 
duâion  en  profe  de  ce  R0n3.tR 
que  TAuteur  a  prétendu  donner 
comme  une  hiftoire  véritable  , 
non  comme  une  fiction  poétique. 
On  le  nomme  Gaa^  ou  wipact  ^ 
ou  HuiÛâce.^k  dnnt Vill?  d'jGtir- 
faT  ati  Dtoccfe  de  Coutance,au 
jl*  fîecie  ,  après  avoir  fait  les 
études  en  France  ,  il  vint  \  Caen , 
oîi  il  corapofa  des  ftomans  qui 
furent  î\  poûrcs  que  le  *  oi  d'An- 
gleterre Henri  H  lui  donna  pour 
rccortipenfe  un  Canonicat  dans 
l'Eglilc  de  Baycux,  Les  plus  con» 
nus  de  ces  Ouvrages  font  le  Ro- 
inan  de  Brut  ou  Brtitus ,  &  celui 
de  iîoif,  mot  corrompu  d(?  RoMon, 
premier  Duc  de  Normandie.  Pour 
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le  premier  ,  l'Auteur  p^roît  avoir 
.i^i'É  l'ouvrage  latin  de  Géofroî 
de  Monmouth,  Evêuue  de  Saint- 
Afaph ,  dont  le  principal  ht-ros  eft 
Je  fameux  Artur ,  le  Roi  imagi- 
naire des  anciens  Bretons  ,  &  en 
avoir  voulu  donner  la  contlnua- 
tinuaîion  dans  le  Roman  de  Rou* 
Ce  qui,  dans  la  Chronique^  eft 
poftérienr  à  Tannée  iio*  où  finit 
ce  Roman  ,  eft  très-fuccind ,  ôc 
ibuvent  peu  exsâ*  j 

\    Rien  ne  prouve  mieux  le  cas' 
eiu*on  a  fait  de  la  Chronique  de 
Sigeberr,  Moine  de  Gemblonrs,j 
.C|ue  le  nombre  &  le  mérîie  de' 
ceux  qui  l'ont  continuée.  Il  a  mon- 
tré de  la  vivacité  dans  le  récit  des 
conteflaîions  qui  s'ètolent  élevées, 
du  rems  de  Grégoire  VU,  Urbin  IIJ 
&  Pafcbal  11  j  avec  TEmpereur 
Henri  IV  ;  &  peut-on  le  blûmçr 
d'avoir  épou(é  la  querelle  de  fonJ 
Souverain  î  Baronius  ,  pour  infir- 
mer (bu  auïorité  ,  dit  que  fon  cu- 
ivrage a  fouffert  plufieurs  iaierpo- 
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latîons,  ce  qui  eft  vraî.  Mai^  ces  jn« 
lerpolationi  ne  s'appliquent  pas  aux 
endroîtsque  les  Ccnfeurs  Romiiins 
Ont  m^irqués  dans  leur  Index  ,  fi 
On  excepte  la  fable  de  U  Papeffe 
Jeanne  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  manufcrits.  CVft  aufîi 
d'après  ces  manufcrits  qu'Aubert 
le  Mire  a  purgé  de  ces  înrerpo- 
Idtions  le  texte  primnif.  D'ailleurs, 
dans  Taffàlre  des  înveftitnrcs  ,  à 
quoi  s'étoît  réduite  la  difpuf  e  î  A 
lavoir  s'il  étoit  permis  à  un  Prince 
fécidier  de  mettre  un  Clerc  en 
pofTeiîîon  d'un  Bénéfice  Eccléfiaf- 
fîque.  Et  cette  conteftation ,  après 
avoir  enfanté  un  (chifme  qui  pen* 
dant  près  de  cinquante  ans  boule* 
verfa  l'Allemagne  tl  une  partie 
de  riralie  ^  comment  fc  termina* 
t-elle  ?  Callifte  il  i*,  régla  ,  par  le 
î»  traité  de  iiij  ,  quit  Tavenit 
ï*  TEmper^ur  ne  donneroit  plus 
Il  Vinveftiture  par  la  croÛV  6c 
»  Tanneau  ,  comnte  îivrnent  fait 
>*  fe«  prédécelTeurs  mais  ieuUment  j 
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»par  le  fc^p"-?  ,  c'tft  -  à-dire^j 
»  qu*.,u  lien  d'un  b.^ron  recourbé  A 
»  ï\  lui  nermii  .i\éKt  d'un  bâtor^J 
»  droit  pour  telle  Ccrcmonie.  rti 
C'eil  bitn  le  Ciit,  de  dir.  •  ô  curati 
homiriim  ,  ficc. 

Le  pUis  connit  des  Continua- 
teurs de  Sigebert  eft  Robert  de 
Thofipni ,  Abbé  du  Mont  S.iint- 
MiclieL  DvUX  Chroniques  touk- 
ment  dlllére;iTes  portent  (on  nom, 
'La  première  ,  à  compier  depuis 
l'an  i  (  1 3  jiifmi'en  1154,  n'eftpas 
de  lui.  Son  Ouvrage,  depuis  cette 
deTtiiere  époque  ,  eft  initruftif.  Se 
après  Or^-léric  Vital  ,  on  n'a  rien 
de  mieux  Tiir  la  Normandi*;.  La  ^ 
partie  de  X Apptndlx  a'outée  à  SWfl 
gebert  ,  laquelle  finit  à  Tan  I  if o  ^  ™ 
«ft  d'un  autre  Robert  qu'on  croit 
de  ?Ordre  de  Prémontré.La  Chro* 
nique  de  S.  Marien  parle  de  cet 
HiOûrlen  ,  qui  par  conféquent 
n'efl  pas  TAuteur  de  cette  Chro- 
nique, comme  Camufat  &  après 
lui  DOS  RédaÔeuJt  revoient  penf^* 
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eux  pièces  ,  que  les  BoHan- 
diÛes  avoient  publiées,  reparoif- 
fent  ici.  L'une  eft  de  GauTjer ,  Ar- 
chidiacre de  Teroiiane  ;  Tautre  eft 
de  Galbert  Notaire,  c'eft  à-dire, 
Syndic  de  Bruges-  EUe^  oni  pour 
objet  la  Vie  &  rafTafllnat  du  B. 
Charles  Comte  de  Flandre,  C'étoit 
une  loi  dans  te  pays,  qu^tn  hom- 
me îibre  ,  qui  avoit  épouié  une 
femme  de  condiiion  fervile^  per* 
doit  j  après  l'avoir  gardé  un  an  « 
fa  liberté,  Berlulfe  ,  Prévôt  de 
TEglife  de  Saint  -  Donation  de 
Bruges,  Archi-Chapelain  ôcClian- 
celier  de  la  Cour  de  Flandre  , 
homme  riche,  maïs  de  condition 
fer  vile ,  crut  effacer  la  rache  de 
fon  origine  ,  en  mafiant  i<h  nièces 
à  des  homnies  nobles.  Un  d  eux 
ayant  appelle  »  devant  le  Comte  , 
en  due!  ,  un  autr?  Chevalier  ; 
ctlui-ci  refufa  le  combat  par  la 
rairon  que  TappelUnt  étoit  déchtt 
du  privilège  de  la  Noblefle,  Ce 
refus  approuvé  du  Comte  ,  ayant 
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indifpofé  toute  la  Camille  du  Pré- 
vôt j  qui  éloU  nombreufe  ,  fut 
Calife  de  fa  oiort.  Va  trait  incéref'- 
fant  pour  Thit^oire  du  droit  public 
ancien  eH  le  récit  de  la  part  qu^eut 
le  Roi  de  France  à  l'éleflion  du 
Comte  de  Flandre,  fucceiTeur  de 
Guillaume,  C'eft  un  détail  pour 
lequel  nous  renvoyons  à  l'Ou- 
vrage ,  de  même  que  pour  le  récit  U 
des  tentatives  que  firent  le^  Cha- 1 
nomes  deTournay  »  pourfe  louf-  " 
traire  à  la  Jurifdiâion  des  Evoques 
de  Noyon ,  tentatives  que  cinq 
mille  marcs  diftribués  à  Ronie  par 
l'Evêquede  Noyon,  aux  Officiers 
du  Pape  ,  rendirent  inutiles ,  fi 
Ton  en  croit  HéTÎmanne  ,  ou  Her- 
man  dans  Ton  Hifloire  du  rélâ- 
blîrtement  du  Monaftere  de  Saint- 
Martin  de  Tournay, 

Ce  morceau  eff  fulvi  de  trois 
Généalogies  des  Comtes  de  Flan* 
dre*  D-  Martenne  a  fourni  la  pre- 
mière dans  fon  Tréfor  «i*Anec- 
dot«5  ;  la  féconde  tù.  tirée  du 
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Rëgmre  de  Phjlippe-Augufte  ;  la 
froitiemc  n*eft  qu'une  fimple  No- 
menclature,  mais   fviffilante   ptïut 
un  Tabli^au  Généalogique  deptù»" 
793  jufquVn  liSo. 

Raphaël  de  Beaiichamp  g  fait 
imprimer  à  Douai  en  Ï63Î,  foL»' 
le  titre  de  Synopjis  Mcrovinsiica  ^ 
une  Chronique  abrégé  des  Roi^l 
de  France  par  André  ,  farnommd" 
Siîvïus  ou  Dubois ,  Moine  d*An- 
chin  î  Ô£  enfiiiîe  Prieur  de  Mar- 
chiennes.  Les  RR.  PP.  BB.  qui  ne 
connoiffant  pas  cette  édition  ,  s'é-* 
toient  fervis  ,  pour  ïes  tomes  ïo 
&  I  I  d'un  manufcrlt  du  Roi,  qui 
s'ctend  jufqu'en  1148  ,  en  difant 
que  PAuteur  vivait  dans  cetems-' 
là  ,  reconnoiffent  qu'ils  fe  f 
trompés  ,  &  qtie  cet  Hîftorien. 
écrjvoit  fur  la  fin  du  ii^  fiecle, 
fon  ouvrage  n'allant  pas  au-delà 
de  1194,  C'efl  une  compilation 
aîTez  mal  rédigée ,  oti  les  événeW] 
mens  ne'  font  pas  liés  avec  leJ 
pennées  de  rincarnation  ^  maïs  avec 
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celles  de  nos  Kois.  L'Auteur  nous 
apprend  de  quelle  manière  Phi- 
lippe Comte  (le  Flandre  abolit  e 
1179  la  Coutume  de  Hefdifî.  Ce 
Prince  fit  enlever  la  cloche  qui 
étoîtàrufage  de  la  Coinniunauré, 
&  la  Ville  perdit  par  cela  feul  fon 
droit  de  Commune* 

Lambert ,  Curé  de  l'Eglîfe  d'Ar- 
dres  ,  a  compofé  .  au  commence- 
ment du  13^  fiecle  THiftoire  des 
Comtes  de  Guines&  dei  Seigneurs 
d'Ardres.  Duchefrie  en  a  ftit  un 
grand  ufage  ,  &  les  fragmens  qu'il 
CD  a  cités  ont  fervi  à  reâîfier  l*é- 
dîlion  très* fautive  de  Ludevig, 
Cei  Auteur  nous  fait  connoître 
iineef;:ece  de  ïerfs  très  commune 
^nï  U  Bûiilonnois ,  qu*on  appeU 
lolt  colvckides  ,  ou  porie-mafTues, 
parce  qu*il  ne  leur  ëtoît  pas  permis 
de  porîer  d'autres  armes,  «  C'éioit, 
w  une  efpece  de  main  -  mortables" 
•■  qui  payoïcnt  un  denier  tous  les 
M  3n&  à  leurs  Seigneurs  ,  quatre 
«deniers  le  jour  qu'ils  fe  ma- 
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n  r'ioient ,  Se  aniant  l-j  jour  de 
»  leur  décè5.  Les  tirangers  qui 
»  venoient  s'établir  pamii  euï  , 
«  luiTent-ils  ingénus  ,  n'étolent 
upas  exempts  de  cette  Servitude,» 

Quoique  la  Chronique  de  PAb- 
bayedeS.  Amand  foitlbrtabrégé, 
elle  fournit  quelqties  faits  qu'on 
ne  ïrouv«  pas  ailleurs.  Si  elle  ne 
i'^ccorde  pas  pour  la  chronologie 
avec  les  autres  monumens  ,  c*e(t 
quelquefois  par  la  négligence  des 
topiÙes  ,  &  l'ouveiu  pdrce  qu'elle 
fuit  l'ufage  des  Flamands  qui  com- 
mençoient  Tannée  à  Pâques. 
-  Celle  de  Clairmarais  qui  paroît 
«ne  continuation  de  la  Chronique 
de  Hugues  de  S.  Victor ,  n'a  lien 
de  commun  avec  cette  dernière, 
o'étant  piïs  dreflee  fur  le  même 
plan.  PIuGeurs  Chroniques  inanuf- 
crites  portent  le  nom  de  Hugues 
de  S.  Viûûr,  ^uoi  qu'il  n'en  foit 
pas  l'Auteur.  Au  relie  les  favans 
féda£leurs  ri*y  ont  rien  trouvé  qui 
entrât  dans  leur  plan.  Ce  ne  font 
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que  des  lifles  de  noms  de  Patriar- 
ches ,  Rois  ,  Empereurs  ,  Souve- 
rains Pontifes.  Ils  (s  reprochent 
dVvoir  trop  loué  la  Chronique 
d'ijierius  ,  ou  Jean  d'Ipres  ,  Abbé 
tte  S.  Bertin  en  13Ï3.  Supérieur,  M 
pour  l'abondance  des  tnarieres ,  à 
ceux  qui  ont  écrit  avant  hii  fur  la 
Flandre  ,  aflcx  exact  mcme  lur  les 
affaires  pariiculieres  de  fon  Mo- 
^ailere  ,  il  parle  des»  aïfaires  géné- 
rales fans  diïcernemenl.  Les  er- 
reurs (réquenies  dans  lefqiielles  \l 
çii  tombé  fûût  relevées  dans  les 
notes ,  Se  quelques-unes  font  in- 
diquées &i  rcfutéet  dans  la  pré- 
'  ;face  de  ce  volume. 

Après  avoir  épuifé  tes  monu- 
jîiens  qui  regardent  la  Flandre  pro- 
prement dite  ,  les  favans  RR.  Bfl. 
paffent  à  ceux  du  Cambrefis  ,  Sc 
en  donnent plufieurs qui  n'avoient 
pas  encore  paru.  Le  premier  cft 
«n  aflci  long  extrait  d  «ne  Chro-, 
liique  Françoifc  traduite  d'un  écrie 
Uun  dont  il  nous  leAe  un  fra^ 
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îflntbeaucoup  moindre.  L'Auteur 
de  cet  écrit  laijn  p^rok  avoir 
abrégé  des  Gcjia  Cameracenfitim 
Epiftoporum  ,qui  exiftolent  avanc 
lui  i  &  qui  font  perdus ,  à  moins 
qu*ils «'aient  été  conlervés  dans  la 
Tradii6liori  françoiie  ,  quoi  qu*on 
irouve  dans  l'un  de  cesmonumens 
des  choies  qui  ne  lont  pas  dans 
Tautre.  Pour  mettre  à  portée  d  e« 
faire  !a  coniparairon ,  on  a  imprimé 
le  fragment  ïatin  fous  le  françois* 
Le  fécond  morceau ,  antcdote 
dont  le  commencement  6c  la  fia 
manquent ,  cÙ.  U  Chronique  de  S, 
Aubert  de  Cambrai  ,  par  Lambert 
Waterlos  ,  Chanoine  Régulier  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,  qui  mou- 
rut après  1 170  ,  où  finit  la  Chro- 
nique qui  ti'eÙ.  pas  complète* 
L'Auteur  e(l  ditfus ,  mais  exaÙ't 
ce  qui  tait  regretter  la  perte  d'une 
partie  de  fon  ouvrage  >  qui  com-  I 
menceicià  l'an  1149.  Letroiâ.mç  ^ 
n*ell  qu'une  fimple  Nomenclaiurc 
des  Evêqucs  de  Cambrai  det>ul|t. 
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137^     Jf^f-''^^'  ^^s  Sçdvarts  , 
Liebert  fufqu'en  1 177, 11  fé  trouve 
dcins  un  manuscrit  du  Roi  à  la  ûiite  ■ 
de  la  Chronique  de  Cambrai  par 
Baudri  ,  bien  connue  du  monde  Sa- 
vant. Le  quatrième  le  voira  la  fui-  m 
te  de  \sL  Vie  du  B.  Liebert  j  Evêque  " 
de  Cambrai ,  dans  un  manufcrit  de 
l'Eglife  du  S.   Sépulchre.  C'eft  la 
lilte  des  Evoques  d^Arras  depuis 
Lambert  jufqu*en   1 174.  Le  cin- 
quième eft  une  fuite  des  Evêques 
de  Catnbrai  depuis  que  cette  Ëgfile 
fut  féparée  de  celle  d'Arles  par  le 
Pape  Uibain  II. 

Il  n*e\ïfte  vrairembîablemenc 
qu'un  manufcrit  de  la  Chronique 
àe  Hainaui  par  Gilbert  ou  GiÀe- 
bert  de  Mons  »  confervé  dans  le 
Cliapitre  des  Dames  Chanoinefies 
■dG  Sainte-Vaudru  à  Mons,  M.  le 
Marquis  du  Châtelet  qui  l'a  pu- 
bliée à  Bruxelles  en  1784,  avoît 
-auparavaDt  hlÛé  prendre  à  nos 
»édaûeurs  le  morceau  dont  ils 
Hvoîent  befoin,  Albert  Fabricius,, 
ic  le  P.  de  Levarde ,  Hilloriogra- 


i 


ph 

t 


JuilUt   Î787.  I37J 

plie  Jii  Hainaul ,   difenr  que  Giï- 
lert  exerça  lesfbnttions  de  Chan- 
lier  à  la  Cour  du  Comte  Bau- 
louir  IV,  mort  en  117J  ,  qui, 
pour  le  rccompenfer  du  fiiccès  de 
différentes  négociarions,  Irii  donna 
plufïeiirs  PrébenJ<;s.  L'Awteur  n'a 
vne  marche  fiiivie  qti?  depuis  le 
marî+iie  de  Baudouin  V  en  ii6j}. 
Ce  oui  pr(;c?ds  manque  d'exa^i- 
de  en  phiûeurs  endroLis   quoi 
■u""!!  foit  utde  pour  les  Géni'alo-. 
|ies.  On  relevé  dans  \à  préface 
ne  erreur  échappée  à  cet  Auienr 
ncernant   le  ntariage  de  Bau~ 
[ouio  II  Comte  de  Hainaur,  avec 
ifie  nièce  de  Robert  le  Ftiion, 
Les   Cavans  rédaâeurs  avoient 
déjà  monïrc  dans  la  préface  du 
tome   XI  cjue  la    Chronique    de 
Lobbes  cft  l'ouvrage  de  pîufieiirs 
Auteurs.  Auïîî  voit  on  celui  qui 
^crivott  fous  l*année   i  <  64  pren- 
dre le  parti  derAntid^ape  Viftor, 
ce  qu*il  n'eut  pas  fait  s*îl  eCtt  vécu 
apîès  le  Concile  de   Lairan  à% 
MffiGEk  iVy 
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II 79,  &  cetui  quia  pris  la  pîiimï 
après  lui,  tenir  un  langage  tout 
différent.  UneGénéiitogiedeChar- 
lemagne  plus  ample  que  celle  qui 
a  paru  ddns  le  îome  XI  ,  fert  à 
Tem;îlir  une  lacune  de  h  Généa- 
loiiie  de  S.  Atiioiif.  La  (.Chronique 
du  Monaflcre  de  S.  Hubert ,  qui 
iinit  en  iioâ  ,  a  fourni  peu  de 
chofes  aux  RR,  PP.  BB.  Les  Geftss 
des  AbLés  de  S.  Trou  au  pays  de 
l.iége  ,  n'étant  prefque  remplis 
que  d'affaires  monaftîques ,  n'ont 
pas  fourni  plus  de  fecours  ,  ni 
même  trois  Chroniques  de  Liège, 
On  remarcrue  dans  Tune  que , 
pour  encourager  Louis  le  Jeunç 
à  entrepundre  la  Croîfadû,  on 
fit  courir  deî  prophéiies  tirées  des 
Livres Sihylltns.  On  defireroir  que 
\-  l'ALiieur  nous  eût  confervé  quel^ 
qu'une  de  ces  prophéties.  Celle 
que  nous  a  ifanfnnife  Oiton  de 
FriCngue  efî  iî  obfcure  qu'il  n*eft 
pas  facile  d*en  pénétrer  le  fens. 
Le  morceau  le  plus  confidcrable 
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t^u'ait  fourni  Gilîes ,  Mo'n?d'Or- 
Yal  Ordre  de  Ciieaux  ,  eft  la  con- 

[€|iiête  du  Château  de  liouillon  , 

faite    en    ii4r    fur   Renaud  T^- 

Jointe  de  Bar-le-Duc  qui  Tavoit 

'enlevé  di?f  ans  aiiparavaiit  à   lÊ- 

glife  de  Lîége.  La  dernière  parte 

de  I3  Chronique  de  Verdun  com- 

pofée  par  Hugues  de  Flavigny  ^  & 

£nîffant  en  t  lOi ,   paroît  dans  ce 

volume  L'Auteurs'ettélevé,avec 

plus  de  force  encore  que  Ives  de 

[Chartres  »  contre  !e  marïjge  incef- 

Itueu.ï  &  adultère  de  Philippe  F'. 

lavec  Benrade,  Il  ne  faut  pas  con* 

■fondre  Laurent  Moine  de  S.  Lau- 

firent  de  Lîége ,  qui  a  écrit  l'Hiftoire 

«les    Evêqiics  de  Verdun  depuis 

1*048  jufquVn  I  ï44,avec  Laurent 

^bhc  de  S,  Vanne ,  donr  il  a  tracé 

l'Hilloire*  Ce   que  îa   Chronique 

Jes  r'vcqueç  de  Metz  ,  qui  finît 

pn  1260,  &  qui  a  ttê  compofce 

ar  trois  Autenrs ,  a  fourni  le  ré- 

înit  à   peu   de  chofe.   On  a  tiré 

îtusdc  fecoLirs.de  la  Chronîque 

M  m  m  iv 


1 J7^     Soufflai  difSçàvartSf 

de  S.  Vincent  de  Meîz  ,  quoi 
cjuVIIe  foit  pItTS  concile.  On  a 
pliifieurs  Généalogies  de  Saint- 
Arnovil  qui  ne  s'étendent  pas  aiW 
delik  de  ta  leconcle  race  de  norf 
Rcïîs  ,  i7i,iis  celle  que  du  Cange  a 
donnée,  ^^^  dont  nos  favans  ont 
fait  iiinge  ,  defcend  pUîS  bis ,  ^ 
montre  que  la  plupart  des  Rois  , 
tpiics  ,  Comies  ,  iSc  Marquis  d« 
FEnrope  ont  S,  Arnoul  pour  tige 
commune. 

Otton  ,  Evcquede  Frilîn^ue,  a 
donné  une  Chronique  qui  fînit  en 
X146  ,  &  dont  on  n'a  rien  pu 
.tirer  ;  mais  on  verra  ,  dans  les 
Gejits  de  Frédéric  BarberouflTe  , 
dont  il  étoit  oncTe  paternel,  les 
tubiiles  difputes  qui  furent  agi- 
tées,  à  roccafîon  de  pTerre  Abé- 
lard  &  de  Gilbert  de  U  Porrée , 
&  peut  Être  iera  t-on  fitrpris  de 
voir  Otion  ,  qui  avoît  été  Moine 
Ciftercîen,  fi  peu  favorable  à  S. 
Bernard. 

i^lberic  a  tnls  tant  d^exaâundê 
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&  de  fidéliiédani  ce  qu'il  a  extrait' 
des  autres  Chroniques  pour  corn- 
poiVr  la  (ieniie  ,  qu'avec  cellc-cî 
on  pourfoit  fe  pafler  de  toutes  les 
âiures.  Cet  Auteur  étoît-il  Moine 
de  TAbbaye  de  Trois-Foatalnes  , 
Diocèfe  de  Chalons  fur-Marne  , 
ou  Chanoine  Régulier'  da  Huy 
dans  le  pay5  de  Licge  ?  Les  raifons 
que  le  P.  le  Long  produit  en 
faveur  de  l'un  &  l'autre  fentiment^ 
déterminent  les  favans  rédaéleurs 
k  penfer  qu'il  faut  admettre  deux 
Auteurs  ,  Alberic  &  l*anortyme  da 
Li^ge  >  quoiqu'on  ne  piiifl'e  pas 
dilcemer  ce  qui  appartient  à  Tuti 
ou  à  l'aurre  ,  dans  ce  qu*ils  ont 
ajouté  aux  anciennes  Croniques. 

ÏÏ5  avoîentd'abordafliiré^avec 
Eccard,  que  l'Auteur  de  la  Chro- 
nique Sdxone  étoit  Ekk^hard  ou 
lEggehard,  Moine  de  S.  Laurent 
Id'Urauge  ,  non  de  S.  Gai  ;  ce  qui 
le  leur  paroît  pasmaintenant  arfeE 
pxa£t,  L'Auteur  de  cette  Chro- 
nique en  a  compilé  pkifieurs  av 
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tresJLtfqu'^l'an  iico,  mais  depuis 
cette  épûqne  il  ne  dit  rien  qui  re 
fe  trouve  dans  celle  du  Moine  de 
S.  Laurent  dUrauge,  qui  finit  en 
1 1 15  ,  comme  on  le  voit  dans  un 
manulcrit  du  Roi.  La  Chronique 
Saxone  s'étend  jufqii'en  1139  ,  ÔC 
peut  tenir  lieu  &  de  celle  d'Ek- 
kehard,  Si  de  bien  d'autres,  dont 
ou  elle-même  >  ou  l'ouvrage  du 
Aloine  de  S.  Laurent  a  été  la 
fovirce. 

Efi  parcourant  un  certain  nom- 
bre d'autres  Chroniques  ,  nos  fa* 
vans  n'ont  pu  y  recueillir  que 
quelaues  traits  particuliers  qui 
entroient  dans  leur  pliin.  Ils  n'ont 
pris ,  par  exemple  ,  dans  rHiftûire 
de  Sicile  par  Hiigucî  Falcand  que 
le  récit  des  avantures  d'Etienne  _ 
du  Perche  I  Archevêque  de  Pa-.l 
krme  &  Chancelier  du  Royaume 
depuis  j  166  jurqu'en  it68.  I1& 
croient  que  l'Auteur  étoit  françois 
&  le  même  que  Hugues  Fulcaud 
OU  Fouçaut  y  Abbé  de  S.Dt 
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tance  j  li  qui  Pierre  de  I>lois 
aJrerta  une  leUre  ,  quoi  qu\in 
habile  Académicien  dans  le  tome 
41  des  Mémoires  de  rAcadémie 
des  BelleS'Lettres,  penle  diiférem- 
me  m.  Ils  Soupçonnent  mêm* 
qu'on  aura  mal  lu  Fulcandi  ^  au 
lieu  de  Fakaudi  dans  le  manufcrit 
qui  fervit  à  îa  preroiere  cdirion  de 
1550,  &  qu'après  rimprelTioni  le 
manufcrit  ;iyant  été  détruit ,  com- 
me tant  d'autres  ,  l'erreur  fe  fera 
?rpéïiié.  D'ailleurs  dans  l'écrit 
lie  deniandoit  Pierre  de  Blois, 
comme  dans  cetul  qui  porte  le 
rom  de  Fakand  ,  il  s'agit  des  mal- 
heuis  quVproiiverenr  les  François 
appelles  en  Sicile  par  la  Reine 
Marguerite  *  après  la  mort  de 
GiiilUuiiie  P' ion  mari  ,  en  11 66* 
Il  ne  refle  plus  aux  favans 
dacleurs  ,  pour  complerter  leur 
avail  fur  les  règnes  de  Phi- 
j>e  \"  ,  de  Louis  VI  &  de 
uouis  VII ,  que  de  donner  des 
aonumeos  d\in  autre  genre  , 
Mmm  vi 
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I  rertes  prccieux   de  la   vénérable 
Bnitquîié  ,   cVO'à-dire  ,   les  Vies 
des  Saints  ,  les  Lettres  des  Papes 
&  d'autres  perfonnages  dîftingué» 
parleur  fcience ,  leur  piété  &  leur 
rang  ;  les  A£ïc-s  des  Conciles  ,  & 
les  Diplômes  de  nos  Rois.  Alors 
ils    expoferont    les    changemcns- 
furvenus  è  notre  Droit  public  & 
à    nos   mœurs    pendant   le    il*. 
fiecle ,  les  progrès  des  Lettres  & 
des  Arts  ,     les  inventions  nou- 
velles &  la  difcipliite  Eccléfiaftî- 
que.  Une  Table  Chronologique 
des  trois    règnes  contiendra  l'a-* 
trégé  des  trois  volumes.  Celuî-c! 
'  eft  »  comme  Ifs  précédens,  en- 
.  *ichl  de  notes  chronologiques, 
\  iifioriqvies  &  critiques  ,  fiigement 
didribuées  dans  les  endroits  oîi 
elles  Ibnt  néceflairps  ou  utiles.  Il 
léftde  même  terminé  par  quatre 
I  Tables  alph-.béiiqtïes,  la  première 
four  les  noms  de  lieux,  la  féconde 
pour  les  noms  propres  d'hommes 
'  le  de  f€tnmes ,  la  troiilçmc  poux 
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les  matières  ,  enfin  la  dcrnîerej 
pour  les  termes  barbares  ^  oiï 
étrangers  ,  dont  le  iens  eft  peu 
connu.  On  remarque  dans  celle-ci 
un  niot  que  nos  lavans  n*ont  pas 
expliqué.  L'Abbé  de  S.  Huberr  , 
à  la  réqujfiùon  du  Comte  de  Hdi- 
naut,  étoit  obligé  de  ie  préfenter 
à  la  Cour  de  ce  Prince  j  aux  Fêles 
folennelles  lie  Noël  ,  de  Pâques 
te  de  la  Pentecôte  ,  ô£  d'apporter 
deux  vafes  ou  barils  pUna  vino 
LEDSURAE,  C'til  lans  doute  le 
nom  du  lieu  qui  produifoit  ce  vin. 
Seroit  ce  Lekhieres ,  cajîrum  Jti-~ 
tohi  de  Avefnis  ,  qui  portoit  aufli 
Je  nom  de  Lcufa  è 

[  Extrait  dt  M.  Dupsty,  ] 
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Abrège  Chronologique  pour  fervir  à 
r^ijloire  de  la  t  ky^qut  jiifqua. 
nos  jours;  pir  M.  de  Loys  ,de  la 
Société  Economique  de  Bernçi 

Mateiîa  &  mo.'ui , 
Ortmld  &>  nthil. 

Tome  premier  julqii^cn    t65i 
A  Strasbourg  .  chez  i'Auteuf , 
fe  vend  à  Paiis,  chez  Liimy^ 
Libraire  ,  quai  des  Auguiîins  , 
1786  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi.   378  p,  in-y"**- 

MDE  T-OYS  ,  fils  de  M.  de 
•  Chezeaiix  ,  &  petit  fils  de 
M,  de  Crouzas  ,  l'un  &C  Tautre 
connus  dani  la  Pliyfique  ,  entre- 
prend de  donner  une  Hîftoîre  des 
progrès  de  cette  Science  ;  il  com- 
mence Tépoque  de  1^89  où  Ga- 
lilée découvrit  la  loi  de  la  chute 
^es  corps ,  mais  il  parle  a«(ïi  des 
découvertes  plus  anciennes»  '*  " 
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fut  Galilée  cuî  trouva  que  la  pa«^ 
rabole   ÉToît   la  courbe  que   les 
corps   jetés    obliquement    décri- 
vent ;  il  prouva  que  les  corps 
lancés  ïous  des  angles  aurRnt  au- 
defTus  q^l^^u-cleffolLls  de  celui  de 
45  **  dévoient  tomber  à  la  même 
diilance  ,  &  que  ce  dernier  anglaj 
étoit  celui  de  la  plus  grande  éienJ  1 
due  du  jet ,  ou  comme  on  dit ,  d& 
là  pkis  grande  portée  des  bombes. 
Il  drelTa  des  Tables  de  ces  portées 
pour  tous  les  angles  &  toutes  les 
hauteurs  oîi  sVleve  le  proiedile. 
TarragTia  de  Breice  ,  avott  déjà 
apperçu  ,  au    commencement  (ïi*< 
16    fitcte,  que  la  portée  de  45 
étoit  la  plus  grande.  Les  première»] 
bombes  fuient  tirées  en  1588  fur] 
]j  ville  de     Wacht^ndoneck   ei>i 
Gueldres  ;   les  François  r.e  s'en 
fervirent  qu'en  1654*  Gaîllée  jetta! 
les    premiers   fonderaens    de    laÙ] 
théorie  de  la  refiftance  des  folides^ 
il  compara  la  force  qu  il  faut  poui 
rompre  perpsodiculaicement  à  fa* 
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longueur, un  prifine  ou  cylindre  de 
boisenforcéhorifontalement  dan* 
un  mur,  par  un  potcI$  {iifpendu  à 
fon  extrémité  ,  à  celle  qui  poiiri  oit 
le  caffer  en  le   tirant  félon  celte 
longueur.    Ici    TAuteur  fait  une 
digTeflion    en    faveur   de    Roger 
Bacon  ,  Auteur  du  ij^  fiecle  :  il 
cite  plufi  urs  endroits  des  ouvra- 
ges de  cet  homme  extraordinaire  » 
qui  prouvent  cju'il  coiiooifloit  le^ 
lunettes  &    les  télefcopes  à  rmÊ 
flexion,  les  combinaifonsdcs  deux 
vertes  y  de  même  cjue  les  microl- 
copes  &c  les  verres   qui  rappe- 
liffent  au  lieu   de    groÎTir ,  &c  en 
général  toutes  les  eipeces  propres 
à  produire  des  apparences  lorlqu^ 
Ton  regarde  à  travers.  Il  cite  de? 
manufcrits  de  U  Bibliothèque  du 
Roi  d*Angleterre.  Û 

Borelli  tait  l'honneur  à  Zacharî^ 
Johannides  ou  Janfon  ,  faifeur  de 
confervesà  Mîddelbourg  ^  d'avoir 
trouvé  le*  lunettes  d'approche  & 
!(ie  les  avoir  exécutées  le  premier 
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en  RT^.   U  étaye   cette  oplnioiii 
de    ft  bonnes   preuves  qaon   ntfj 
peut  s'y  refurer.  Jaislon  ayant  arlJ 
.  rangé  des  verres  pour  le  but  qu'ifj 
f*  propol'oît,  les  enferma  danï  urt 
tube  &  courut   chez   le  Prince- 
Maurice  d'Orange  lui  montrer  \%\ 
«lécouverie  :   Manrice  ,    voulant] 
ilVbord  s'en   fervir  à   b  guerre*' 
exigea    le   fecret ,  qu'il  ne   garda 
pas  i    &   bieniôt  J^nfon    eut   des 
imitateurs  ,  entr'autces  Hans  Sa* 
prey  ^  qui  «n  ayant  envoyé  en 
Kollande  paltapour  l'inventeur 

Le  Traité  de  Gilbert  fur  TaU 
manC  ,  remarquable  par  ion   an*j 
ciennett ,  comme  éîant  de  Tanné» 
1600  ,  fiit  le  premier  fur  cette 
matière;   il   eft  remarqu^ible  piti 
les  expériences  d'étettrkilé   qu'it' 
cûrttient.  On  y  voit  avec  plaîûr 
que    l'Auteur  attrîbuoit   déjà    ISj 
flux  6c  le  reÛux  de  U  mer  à  lai 
lune«  xi 

En   parlant  de   vifion  ,   M  dé 
Loys  oblerve  que  Kepler  ddcrivit 
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Tceil  ;  ii  fut  le  premier  qui  zvBnçû 
que  Ja  peinture  des  objets  fe  fait 
fur  la  féline  :  il  conclui  de  fa  pre-»^ 
mîere  expérience  qu'il  ctoit  nê-«^ 
Cf(?djre   pour  voir    diftinOement 
&   nettement  ,    que  les  rayons 
partis  de  chaque  point  d*nn  objet 
fe  rcuniflcnt  de  niêmc  en  un  point 
de  la  retire  :  de  la  féconde  ,  que 
cette  réunion  s'opère  par  le  crîdaï. 
lin  ,  &  que  fi  Toeil  eft  placé  rrop 
près  ou  trop  loin  de  l'objet ,  pour  ' 
(jumelle  sît  lieu,  on  ne  le  verra  que 
COnfufénicnt ,  ce  qui  U  conduit  à 
la  dii)in£lion  ^   Ôi.  aux   raifonne- 
ment  fur  les  myopes  &£  les  pref^ 
bites.  ™ 

M.  de  Loys  dotine  THiitoire  de 
la  Méchaniqne  depuis  Tan  400 
avant  notre  Ere  j  ju{qxi*à  Stevin 
de  Bruc^s  ,  Malhématicien  du 
prince  d'Oranp,e»  Ingénieur  des 
digues  de  Hollande*  Celuî-cî  dé- 
montra  le  rapport  des  puiffances 
au  poids  dan5  dîfférens  cas ,  &c  en 
partictitierdans  le  plan  incliné»  ei 
même  lems  que  fa  propriété. 
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7-e  Tnême  Stévln  démontra  pai 
la  théorie  cette  vérité  ii  peu  vrai- 
femblable  ,  que  de  quelque  forme 
que  foit  un  vaîlTeait  plein  dVaii, 
&  quelque  quantité  qu'il  en  con- 
tienne ,  fon  fond  eli  toujours  éga- 
Umetit  preiTé  par  Cftte   eau  tant 

Ïf  II  elle  a  la  même  hauteur  &  ce 
ond  la  même  largeur  ;  il  le  con* 
£rma  par  l'expérience. 

Stevin  donna  un  grand  Traité; 
d'Aftrooomie  ;  un  plus  petir  fiiç| 
le   flux  &   le  reflux  ,    &  quel- 
ques proportions  de  catoptricriie* 
Dans  le  Traité  des  matées,  il  ea^ 
difîingue  quatre  différentes  ,  iui- 
yant  les  latitudes  des  lietiXi 

A  l'époque  de  1 61 1  M.  de  Loys 
rapporte  l'invention  du  ïhermo- 
metre  par  Drebbcl  d'Alkmaçr: 
lui  donna  la  forme  qu'il  a  aujour-  ' 
d'hi»i  î  mais  \\  le  fniloît  fervlr  diffé-"l 
remment;  il  chailbit  une  partie'.j 
de  IVirdu  tube,  le  plongeoit  en-*J 
fuite  perpendiciiUiremfnt  dans 
reau ,  U  boule  en  haut ,  l'eati  s' 
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éli-voit  i»lc[u'à  ce  que  la  pefjn- 
leiir  jointe  3u  relTorc  de  Tair  ren* 
fermé  dans  le  lubi;  fut  cti  équilibre 
avec  le  poids  de  r.4imofphere  ; 
l'air  du  tube  ,  fe  tlilataiit  enluiîe 
pr.r  la  chaleur  ^  en  f^ifoit  (oitit 
une  panie  de  Teau  j  où  elle  re- 
montoiî  Ioffqu*il  venoit  à  être 
COiidtnfé  par  le  IroitJ-  On  îrouve 
ici  vm  détail  de  pKtitcurs  décou- 
vertes curîeiifcs  de  Drebbel. 

Frobefe  ,  Proieflcur  dan5  It'Aca- 
demie  d?  Julior^  ,  a  publié  es 
173;  un  Abrcgé  ChronolagiqiK 
des  apparitions  de  V^urore  boréale 
dont  on  trouve  ici  un  extrait,  d< 
même  que  de  l'Ouvrage  de  Dreb< 
bel  fur  la  quintcffence  ,  oîï  l'or 
trouve  un  jargon  inintellîgihU 
joint  à  des  idées  très-phyfiqties. 

Les  idées  du  Chancelier  Bacoi 
fur  ta  phyfique  occupent  ici  ui 
très- long  article  ,  &c  Uon  y  irotivi 
des  choies  très-remarqtjables.  1 
explique  le  phénomène  du  t'roîi 
de  la   partie  inférit^ure  du.i^n 
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ïi*iin  vafe  plein  d'eau  bouUUntei 
aâviellement  iur  le  feu ,  par  Thu-'  < 
midité  de  l*eau  qui  le  touche  dans  ' 
cet  endroit-là  ;  on  contefte   au-i 
^ourd'hui   le    fjît.  Bacon   (avoiti 
déjà  que   les  étincelles  du  choc 
de  la  pierre  contre  Tacier  viennent 
des  particules  qui  fe  détachent  do-j 
ce  dernîef.  Il   psrlt  de  ces  gens; 
qui  contrefont  leur  voiv  ,  de  ma-l 
niere  à  faire  Cfoire  qu'elle  vient^ 
de  fort  loin  ;  ce  font  fans  doute 
les  ventriloques  ,  mais  il  ne  leur 
donne  pjs  de  nom  particulier.  Il 
cherche  à  expliquer  dans  fon  Hlf- 
toîre  des  vents ,  pourquoi  ei»tie 
tes  tropiques  le  mouvement  de 
Tair  eft  plus  fenfible ,  parce  que 
les  cercles  qu'il  décrit  font  plus 
grands ,  de  même  que  fa  Uilâtatioa 
par  la  chaleur  plus  confidcrable. 
Les    vents   réglés    viennent   des 
hautes  montagnes  au  tems  de  la 
fonte  des  neiges,  ou  des  lieux, 
on  it  fc  forme  beaucoup  de  va- 
peurs. Il  rapporte  urt  ^rarid  iTOtn* 
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bre  d'obfervatîons  dn  les  venïs  ,' 
leur  période  ,  kur  force  &C  leur 
pronoliic.  Bacon  mourut  en  lûi 
à  rage  de  66  ans. 

En  1619  lejcfuite  Cabé  de  Fe 
rare  publia  un  Ouvrage  iur  l'di- 
man  ;  on  y  trouve  quelques 
«xpériences  qui  iiç  ibnt  pas  dans 
Gilbert  ,  comme  le  fait  du  fer 
HiitLirellement  magnétique  ou  qui 
le  devient  de  lui-même  :  1I  dit 
qu'en  pofant  de  minces  aiguilles 
de  fer  non  aimantées  fur  Teau  , 
elles  fe  mettent  d'elles -même 
dans  !e  méridien  magnétique.  Le 
fer  qui  3  été  échauffé  acquiert  la 
vertu  magnétique  en  fe  refroî- 
dliTant  *  s*il  eil  droit  ou  dans  i^j 
méridien  magnétique.  f 

Cabé  3  le  premier  obfervé  que 
les  iijftrumens  de  fer  qui  itrvent 
pour  Je  têu  j  comme  les  pincettes , 
acquièrent  la  vertu  magnétique  à 
rextrémité  inférieure  qui  y  a  été 
çv-^/^rép  ,  Ce  tournant  du  côté  du 

ILord  lorfqu'^n  les  fufpend  hon* 
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fontaUtnem  ,  &  attiranf  la  pointe 
de  raigLiilie,  IL  Tavoit  encore  t)u« , 
la  fituation  perpendiculaire  (uffitj 
pour  aimanter   le  ter  ;  car  il  dit] 
que  les  barreaux  des  vitres  attH.I 
rent  la   pointe  iiid  de  raiguHle, 
Un    Aiiieur    Anglois    attribue   1 
Boyle   rinveniiotî  de  l'arêoinetre 
ou   pefe  -  Uc[tieur  ,  tuais   elle  eft 
beaucoup  plus  ancienne  ,  Cabé  le 
décrit    dans    ion.  Livre   des   Mé» 
téores»  Voyez   Kircher  ,  Mundi 
fuhu  117  V 

M.  de  Loys  décrit  aiTez  au  long 
les  progrèçde  laPhyfiqueemrelef 
iTi3ins  de  Defcartes  jles  miroirs  de 
Kirker,  l'or  flirminant,  la  confr 
truilion  desbouffoles,  la  décou- 
vertes dii  baromètre  par  Torri- 
celli  ;  les  expériences  du  Père 
Merfenne  Tur  les  cordes  vibrantei 
&  fur  beaucoup  d'autres  objets  de 
phyfique  ;  les  expériences  de 
Gréaves  fur  la  force  des  canons  ; 
de  Pakat  fur  la  preffion  des  flui- 
jies  \  d*Othon  de  GuerUk^  fur  1^ 
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Tentions  de  Sclioit  rcnkrmc  beau- 
coup (le   cictails   curii^ux   6c  peu^ 
connus.  3| 

Les  expériences  de  Boyle  Ton 
rapportées  ici  en  trti-grand  nom- 
bre ,  après  quoi  rAutçLir  fait  une 
digreïïion  iur  te  magnéttf'me  am» 
mal.  Il  parut  en  i66j  ,^  Londres, 
une  relation  des  cur?s  aulïï  éron* 
liantes  que  nonibreiifes  de  Valen- 
tin  Greatrakes  j  Eciiyer  d'Atarte 
dans  le  Comté  de  Waterford  en 
Irlande  >  toutes  opérées  par  le 
feul  attouchement  de  fes  mains; 
leur  iifte  fignée  de  Topérateuf , 
cft  fuivie  de  trois  lettres ,  dont 
M.  de  Loys  donne  !a  tradudian  , 
&  qui  lervent  à  faire  connoirse  le 
çaraflere  de  cet  homn»e  extraor- 
dinaire ,  6c  ies  guérilons  qifil 
opérpit.  La  première  lettre  eft  de 
Georges  Ruft  ,  Théologien  , 
t>oyen  de  Comore  ,  à  Joïeph 
.Çlanvili  t  Ch^pellain  du  Roi  , 

Javanc 
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ft  vant  très-connu  par  un  ouvrage 
Air  le  progrès  des  Sciences  jul- 
qu'au  tems  où  il  vîvoit ,  imîtulé  : 
Plus  ultra  ,  Sic. 

Valenîin(c'eftRuft  qui  parle), 
a  effuyé  beaucoup  de  critiques.  11 
a  paiîé  pour  magicien,  impofteup, 
thaumaturge  ,  &  en6n  pour  apô- 
tre. Quant  à  moi ,  je  le  connois 
pour  un  homme  franc  ,  pieux  , 
liniple  ,  à  qui  toutes  tufes  fic 
tromperies  font  étrangères  ;  j*ai 
eu  occafion  d'étudier  fa  con- 
duite ficfes  mœurs  chez  M.  Cown- 
vay ,  où  j'ai  palTé  trois  femaines 
avec  lui.  Je  Tai  vu  rendre  la  fanté 
à  plus  de  mille  perfonnes  par  Tat- 
touchement  de  fes  mains  &  la 
ériftion  ,  lorfque  l'attouchement 
ne  fuffiiolt  pas  ,  &  que  le  mal 
étoit  opiniâtre  ,  le  pourfuivant  ôc 
le  chafl'ant  de  place  en  place ,  juf» 
qïi'à  ce  qu'il  leùt  fait  fortîr. 

Pechlîj»  dit  que  cette  aflion 
des  mains  aîdoit  cous  ^enre  d'ex- 
crétion  ,  fueur£ ,  diarées  ^  vomiiïi:- 


1 3  9(î   Jour  fiai  d€i  Sçavant , 

veu  (i)  qu*il  a  forimé  ,  des  foeurs 
eftimables,  &  des  nîeccs  ,  qu'il 
chériffoit ,  nous  retraceroient  {on 
image,  &c  nous  la  rappelleroient 
long-tems  s'il  etoitpoflible  qu'elle 
s'effaçât  de  nos  cœur.  U  avoir  des 
amis  ,  nous  étions  aïTez  heureux 
pour  Être  du  nombre.  Sa  mémoire 
nous  cft  donc  précietife.  On  ne 
lera  point  étonné  iî  nous  met tonf 
lin  intérêt  particulier  à  le  bien 
faire  connoitre  ;  mais  ce  ne  fâra 
|)oint  aux  dépens  de  la  vérité. 

M*  Vic-d*Azyr  dit  quelques  mots 
«les  premières  éludes  de  M.  Lorry  ; 
e!!es  furent  du  petit  nombre  de 
celles  qui  promettent  des  Tuccès 
dans  un  âge  avancé.  On  rapporte 
de  lui  deux  vers  latins,  qu'il  fit 
le  premier  jour  de  l'année  ,  étant 
au  Collège  : 

H-fc  f/î  UUdîei,  quâ pUhs v^fm^  firtnfqttt 
SefiiptniQpttitftqmpeundoju^n. 

4?iemôt  M,  Vie  -  d'Aiyr  fuit  M, 

(i)  M.  Hall*  ,  Dofteui  en  Mé^ccîac^ 
lift  U  Société  Ro;f  lie  de  M^decme* 
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I Lorry  dans  la  caTrîere  de  la  Mé- 
fie cine  ,  qu'il  a  parcourue  d'iioe 
■aniere  û  éclatante,  m  Ce   n'ell 
^  plus  dir-til  ,   ce    jeune   homme 
»  tenant  (ucceffiveinent  la   plume 
»>&  le  pinceau,  rccicant  Horace , 
»  jouant  avec  Ovide  ,  6:  s'amu- 
MÏ'ant  de  cette  belle  Mythologie 
>j  Grecque  qui  peuple  le  Ciel  au 
»  gré  d\ine  imaglnanon  brillante, 
'  »  iouinit  des  Dieux  à  la  Poéfie  6c 
j»  aux  Arts,  &  reproduit ibiis toutes 
f  fortes  déformes  les  emblèmes  des 
pafTioiis  âc  de  la  fenûbîlité.   Ces 
\  doux  palTe-tenis  ne  font  plus  ceux 
I  de  M.  Lorry.   Aftruc   &  Fer  rein 
font  devenus  fes  Maîtres,  Déjà 
,  fes  jours  font  partagés  entre  fé- 
L'riïde  du  corps  humain  ,  dans  les 
Amphitcâtres ,  &  celle  des  mala- 
M  dies  dans  les   Hôpitaux.  Oh  ! 
>*  combien   le    fiUnce    morne    & 
^N  fombre  qui  règne  dans  ces  sfyïes  « 
^^  cette  douleur  nuictie  &  que  rien 
^jî'  ne  dirtraitjCes  gémîiTemens  aux- 
quel  ne  répûiid  point  la  \oVx 
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»i  compaTiiïanre  cïç  Ta  tendrefî"?  oit 
)>  de  îa  pirié,  ces  regarHs  inquiers, 
*•  ces  yeux  tout  deflechés  p«^^  !a 
«  fou'ffrance  ,  oii  fe  peignent  la 
»  douleur  &  Tennui,  &  qui  n'at- 
fc  tendent  que  la  présence  de  Yn* 
»  muîc  pour  verfer  un  torrent  de 
»  pïeurs^ohi  combieiïce  fpefïîcle 
»  dut  lui  paroître  déchirant  &:  pé- 
»  nible  !  M.  Lorry  devenoit  le 
»  confolateiir  de  ces  malheureux  , 
«  qui,  In  plupart  fans  parens  >  fans 
»  amis ,  font  dirpofcs  à  prendre  la 
»  curiofiié  même  pour  de  Tin- 
w  Tcrct,  lorfque  la  commifération 
>*  l'accompagne.  Il  n'oublîa  jamais 
y*  ces  impreïïions  vrves  6c  pro- 
«'fpndçs,  P'oHs  ne  favi^pas  ^^i(6\X-\\ 
«  qiielqucfoîsatixgens  du  monde, 
w  c&mhhn  il  nons  en  cotUe  pour  vous 
ïï  dcvtnîr  utiles  ,  &  dans  quelUi 
»}  fourcts  amtus  nous  puîfûni  des 
*  tonnolU'ances  dont  vous  ttf:^  Ji 
H  natîchaliimmtfit,  » 

Après  cet  interrêifant  taLleau, 
OÙ  Tame  £c  la  fenfibiliEé  de  M> 


< 
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orry  font  peintes,  M.  Vîcq  d'Azyr 
entre  dan>.  te  détail  {les  nombreuic 

Ï [ouvrages  de cethomme  célèbre,  Il 
î'occiippa  d'abord  d  Jétertnjner  les 
l.iFéreocesôc  les  rapports  de  Tirn- 
abliié  Ôi  de  la  fenfîbiiUé,  Ceft  lui , 
jui ,  ur>  des  premiers,  a  (oiimis 
ontes  les  régions  du  cerveau  à  des 
«xpérienCi^s  rigourçiifcs  propres  à 
fdlre  connoîlre  leur  influence  réci- 
pro(|ue.  Dans  un  Mémoire  publié 
^ar  rAcâtlémie  des  Sciences,  il  a 
démontré  que  le  ctrvelet  éioit  ]a 

Keule  des  parties  contenues  dans 
e  crâne  ,  dont  la  comprclTion 
>rotluiiit  au^ntôi  le  fotneil  &  que 
[a  piqiiLire  de  la  moelle  ^pinîerc 
«titre  la  ieconde  &  troifieme  ver- 
tèbre cervicale  ,  éroit  fuivie  de  la 
mort  U  plus  prompte. 
i  Nous    feront    forcés  de  Ipaiïer 

-  Tapidement  fur  les  autres  écrits  de 
M.  Lorry  ;  nous  ne  ferons  povr 
ainfi  dire  que  l^s  nouimer.  On 
«de lui  i*^.  un  Truitidis  Atimens^ 
detHjiéàfervirdecoannenr^ireaun 
Nnatv 
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Livre*  Diététiques  d'Hyppocrate  ; 
3.^^  un  Traité  de  la  Mélancolie  dt 
•Me!ancholi4&  mofbis  Mcl(Xt7chol:ciSf 
Ojvrage  trèselVimé  ;  3*.  Santhrii 
Mcdicina  Jlatkd  ,  çum  commitstariis. 
Les  belUs  evpériervces  de  S<int\o- 
lius  rt'pcttL'sprîr  Keîl  h  Northamp- 
ton  ,  par  Doti.irt  à  Pdris  ,  â  Du» 
b'in  ^-^.f  8ryan  Rotenlon  ,  à 
Coik  e:i  îrUnJe  par  Rye,  &  par 
Lindings  dans  U  Caroline  Méri- 
dionale ,  M-  Lorry  les  a  coiriparéeJ 
avec  celles  de  Santlorius,  &  y 
a  ioint  des  notes  très  inflruc- 
tivcs;  4''.  une  édition  d'HJppocrate 
en  Grec  &  en  Latin,  j^.  UiiTrdJTé 
de?  Malaiiies  de  la  peau  »  Tracl^tus 
iitm  rhis  t-fiiamis,  6*.  Une  édition 
des  Œuvres  de  Mead  ,  dont  il  a 
'trafîuît  \me  partie  de  TAnglois, 
7°.  Une  Edition  de  b  Fathologie 
d'Artruc  ,  /.  ^firuc  Pathologia. 
K*.  Une  Edition  de  l'Ouvrage 
de  Barker  fur  U  conformité  de  la 
■^Médecine  ancienne  avec  la  mo- 
derne, j*'.  M*iiïioirc5  fur  l'Hifteirç 
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^e  ta  Faculté  de  Montpellier,  ébau- 
chés feulement  par  M.  Aliriic  fie 
perfectionnés  par  M,  Lorry,  lo''. 
Un  Livre  Intitulé  :  d^  Mutationi- 
hus  mofhofum  S*  conçeffio, 

M,  Lorry  entre  dans  la  Société 
Royale  de  Médecine,  au  moment 
de  Ton  iniiituiion  :  celte  époque 
n'eft  pa5  aiTez  éloignée  pourqu*of> 
ait  oublié  les  chocs  &  les  difâ- 
cultés  qu'éprouva  cette  Com- 
pagnie alors.  M.  Lorry  y  fut  phis 
expofé  qu'aucun  autre,  Sa  réputa- 
tion ,  font  nom  en  impofoitnt  aux 
détraûeiirs  &  aux  ennemis  de  cet 
établiiTemi-nt.  C'étoit  contre  Uii 
quMs  dirigeoîent  te  plus  d'éforts 
pour  remanier  ûc  lui  faire  aban- 
donner un  parti ,  dont  il  étoit  un 
des  plus  fermes  appuiSt  Prévoyant 
que  ce  corps  feroit  utile^  M.  Lorry  I 
s'y  attacha  &  vouhit  concourir  au 
bien  qui  en  pouvoitréfulter.C*efl 
à  M.  Vicq-d'Azyrà  rendre  compte  I 
lui  -  même  de  la  part  qu'il  eut  à  ■ 
fes  Ut^veauxt  44  Une  Académie 
NnQv 
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i>  naiffanîe  ,  dit  il  ,  ne  petit  jelter 
»  aiïcun  écUt  fiu"  ceux  qui  la  com- 
»  pofer.T;c*efldcleursetiorts&(le 
1»  leurs  célt^brité  que  doit  rëfulter 
»  fa  gloire.  Elle  a  fiîMoui  bc-foin 
H  de  bons  confeils  6c  de  bons 
»  exemples.  Appelé  parmi  ceux 
»>  qui  ont  jette  les  premiers  fon- 
»  démens  de  nos  travaux  ,  M* 
»  Lorry  ne  fe  contenta  pas  de  lei 
5v  encourager  &  d'y  applavidir;  il 
«s'y  aflbcîa,  il  y  contribua  lui- 
»  même  en  nous  indîqu.int  les 
»  Sources ,  il  nous  apprit  à  y  puifer. 
»  Dans  nosfeances,  auxquelles  il 
w  étoit  très-afîîdu ,  fon  érudition  fe 
»  développoitavecuneabondjnce 
»  qui  nous  étonnoit  toujours  »  & 
«  l*on  goûroit  d'autant  plus  de 
»  pl(iîfir  à  Tentendre  ^  qu'il  paroïf- 
»  foir  en  éprouver  lui-m^me,  en 
w  expofant  avec  grâce  Se  fotivent 
!►  avec  gaieté  les  fruits  de  fes 
n  longues  &  pénibles  émdes.  Loin 
»»  de  refembler  à  ces  favans  qui 
»  metlent  de  la  réferve  dans  tous 
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«  leurs  dîfcours,  &  ne  parlent  qu'a- 
»  vcc  niyilere  de  ce  quMs  connoif- 
»  ferjt  le  mieux,  il  ulbit  de  refprît  * 
comme  les  hommes  fnges  (ont 
des  r  ch-'fl"es  ;  il  en  fuyoit  les 
»  embarras,  &  il  s'enfervoit  tou- 
»  'foiirsfansgêne  comme  fansaffec- 
n  tatton.  » 

Les  volumes  de  la  Société  de 
Médecine  (ont  enrichis  des  Mé- 
moires de  M.  Lorry,  On  y  voit 
décrite  la  conftitution  mecïdale 
depuis  Tannée  1775  juiTqu'à  lannèe 
1777.  Il  y  s  de  lut  un  Miimolre 
r  les  Maladies  de  la  graifîe  .  àans 
quel  TAïueviT  fait  connoître  fes 
liverfes  altérations  ,  fes  rapports 
^âvec  la  bile,  £;c.  Aucun  obferva-^ 
teur,  avant  M.  Lorry  ,  n'avoic 
encore  traité  convenaolement  ce 
fujet  ;  il  y  en  a  un  autre,  qvii  eft 
a  fuite  &  le  com[>lemem  desexpé- 
fience*  qu'il  avoit  faites  fur  les 
effets  de  l'opirtm*  La  Société  con- 
ferve  encore  cinq  Mémoires  de  M. 
Lorry ,  dont  quctre  font  relatifs  à 

pînn  vj 
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la  pratique  de  la  Médecine.  Des 
confulïations  intéreiii'antes  ,  dont 
[il  s'eft  chargé  ont  été  envoyées 
dans  Iç*  provinces ,  pour  remédie^r 
à  des  épidémies. 

Dans  tous  ies  ouvrages  de  M. 
Lorry  on  trouve  beaucoup  d'éru- 
dition &  fur  tout  des  vues  pro- 
fondes. 11  étoitiouià  la  foisfavant 
&  grand  obfervatCTiT.  Il  a  écrit  en 
latin  plufienrs  Traités.  Le  ftyle  en 
eit  pur  &  élégante  Les  gens  du 
inonde,  qui  ne  lifent  point,  ou 
''n*entendent  pas  les  livres  de  Méde- 
cine ,  ont  de  la   peine  à  croire  ■ 
qu'on  puiffe  dans  ce  genre  écrire 
élégamPHt.   Mais   chaque    i'cience 
n'a-t'elle  pas  i-j.  langue  &  chaque 
langue  ne  peut-eile  pas  être  em- 
ployée avec  plus  ou  moins  d'élé- 
•gance   }    Nous    avons    ptivs   d^uii   ji 
•exemple  de   Médecins  »  dont  le  " 
*ilyle  a  de  l'flgrétneni  :  celui  de  M. 
Lorry  en  étoii  rempli.  ■ 

M.  Vîcq-d'Aiyr  furchargé  pour  ■ 
aii^idire  dâ  rabondancs  de»  Quvra* 
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ges  de  M.  Lorry ,  n'a  pus'érendrc, 
autant  qu'il  rauroii  defwé  ,  fur  fa 
perfonne  &  Ta  vie  privée.  Cette 
partie  de  l'Eloge  n'eut  pas  été  ta 
moins  îxiiéi"e(T;inte.  L'une  a  montré 
le  favant  Médecin,  l'aurre  auroit 
montré  l'homme  de  bien. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  faire 
ici  une  remarque  générale  ,  c'eft 
que  les  éloges  des  homme  ,  qui 
ont  fait  une  grande  quantité  d'Ou- 
vrages ,  font  toujours  moins  pj- 
quiins  &  moins  agréfibles,  que 
ceux  des  hommes  dont  on  n'a  que 
peu  d'écrits  on  dont  on  n'en  a 
point  du  tout*  M  de  Fontenelle 
iui-mcme  cauioit  peut-être  cette 
împrefll  jn  auv  [jerfonnes  qui  Ten- 
tendûieni  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'eft  qu'il  la  pro  luit  encore, 
quand  on  Ht  fes  Eloges.  NVft-ce 
pas  parce  que  dans  !e  premier  cas 
l'oratenr  eft  coaimanJ^  par  la 
chofe ,  ou  cMovn  par  T^ctat  du 
fu/et  ;  n*eft-ce  pas  parce  qu*il 
trouve  plus  qu'Ù  ne  veut  ÔC  ût 
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peut  dire  ;  n'eft-ce  pas  parce  qu"il 
faut  qu'il  analyle  ,  qu'il  reffer?^ 
qu'il  ne  faffe  pour  ainii  dire  qu'et- 
fleurer  ?  Dans  le  fécond  cas  au 
contraire,  il  e(t,  à  ce  q.i'il  non^ 
femblej  maîîre  erniérement  de  fa 
instîere,  il  en  dïfpofe  à  ion  gré  ,  il 
a  la  liberté  de  dcployer  fes  idées  ^_ 
de  tirer  de  fon  propre  fond  ,,  d'ex-ï 
primer  fes  penfées,  C*eft  prefqire 
toujours  lui  qni   parle ,  cVlï   lui 
qu'on  voit  &  (\{\oi\  entend.  Peut- 
être  enfin  la  grande  ou  la  foible 
opinion   que    Isuteur  a  du  fujet 
qu'on   loue  ,    coniribue-t-cîle   à  J 
faire  trouver  fon  Eloge  ou  digne 
de  lui  ou  au  defTous  de  ce  qu'il  en 
attendoit.  M 

On  nous  pardonnera  cette  ré-" 
flexion  qui  n'a  pour  but  que  d'ex- 
primer une  affection  piirticuliere& 
non  de  porter  un  jugement  fcvere 
des  Eloges  de  M.  deFonreneile,  & 
de  M.  Vicq-d'Azyr.  Le  premier  eft 
fi  bien  apprécié  par  le  public  , 
<^ue  la  mémoire  n'a  rien  à  craindre 
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l'aucun  jtîgemeRï.  Le  fécond  nous 
paroîtmarcher  à  grand  pas  ^  avec 
iuccès  dins  une  carrière  brillante  , 
fermée  jufqii'à  lui  à  toutes  les  per- 
fonnes  qui  profeffenti^arc  de  guérir. 
Il  trouvera  bon  fans  doute  que  Ta- 
mîtié  qui  noiis  ttoit  avec  M.  Lorry 
nous  faiTe  ajouter  quelque  cbofe  à 
TEIogequ'il  nous  en  fait,  Kousn'a- 
vûns  pas  la  prétention  de  l'innlter, 
maL:i  de  dcve'opper  quelques  qua- 
lités d^  cet  homme  célèbre,  dont  it 
n'a  pvi  parler  eue  brièvement.  M. 
LorryavoitpourCEirafterelaboaté 
&  la  fetîfibiljté;  c*ell  avec  cela 
qu'on  expliquerolt  fa  conduîie  6c 
ce  qu^il  a  fait.  II  n'y  a  pas  eu  une 
circonftance  dans  fa  vie  >  oîi  ^^?s  q  ua- 
lîtés  n'ayent  plus  oli  moins  înflué- 
Uobjetde  fes  travaux  .famaniere 
d'exercer  la  Mécecine,  fa  bienfai- 
fance  extrême,  tour  partoit  de  ce 
fond.  Son  cœur  dirigeoitfa  plume 
&fes  allions, 

II  voyoit  beaucoup  de  malades 
parmi  les  perfonnesj  qu'on  appeïlç 

L__a 
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\  le  grand  monde.  On  f^ait  que  dans 
cet  ordre  it  règne  tme  poîîtefîe, 
iliï  langage  &c  des  m^meres,  qu'on 
ne  rencontre  pas  dans  les  autres 
clalTes;  cette  aménité  dont  on  fait, 
foiivent  un  ufage  pervers  ,  é:ûit 
devenue  familière  k  M.  Lorry  , 
parce  qu'elle  eft  également  propre 
à  exprimer  fa  modeftis ,  &  la  fincé- 
rité  qui  le  caradérifoient.  S*il  Tem- 
ployo't  prefque  babituellement  & 
envers  tout  le  monde ,  ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  difïingiiât  les  hommes  de 
mérite.  On  s'apperçoit  aifément  _ 
qu'il  Iss  traitoit  plus  affedueufe-^J 
ment  ;  mais  il  étoit  Ç\  indulgent, 
qu'il  pardonnoiten  quelque  (orie 
aux  autres  le  malheur  quMsavoient/' 
d'être  inutiles  i\  la  fociétd  oumênie'' 
4'en  troubler  l'harmonie,  j 

I  '  C'eft  furtout  pour  fes  confrères  A 
<jii*ll  marqiioit  le  plus  d'aiteniionJ 
Ilrendoitbicn  volontiers  hommage 
aux  lumières  de  plufieur^ ,  il  eni 
adoptoit  les  avis  dès  qu'il  lut  ' 
paroiiToîeQt  utiles  aux  Hialades, 
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TaîTou  lelacrifice  de  fort  opinion, 
fi  on  lui  endécoiivroît  les  dclavan- 
tages.  Sa  manière  de  fe  conduire  i 
l'd^^rd  des  jeunes  Médecins  éloit 
a<lniirablie  :  par  les  honnêteiés  , 
dont  îllescomWoit,  il  les  encou- 
rageoit  &  leur  donnoit  aflTez  de 
confiance  pour  qu'ils  viiTcntjlans  fe 
Iroubler,  Teut  des  malades  qu'Us 
foîgnoient  ;  une  conduite  toute 
ditîerenre  leur  eut  dépiu  ;  ils  s'en 
feroient  trouvés  humiliés  »  &  faiï- 
on  fi  Tamour'propre,  qui  quand 
il  eft  fiïcité  parrefpcrance  ,  fait 
faire  des  miracles  quel<^uefoîs  , 
n'eut  pas  rcndupUifieursdVntr'eux 
incapables  de  réiH'nr  en  Médecine 
cet  amour-propre  perd  ion  reflort  ' 
lorsqu'il  efl  trop  forîen-.ent  bleiTé* 
On  ne  pouvoir  reprocher  à  M. 
Lorry  d'avoir  confervé  de  ce 
pédant.fmediLS écoles  ,  quia  attiré 
long-tcms  le*  rédicuieg  aux  Mé- 
d;^cîns  ,  &  qui  a  fourni  matière  à, 
dVxcellenies  pièces  du  ihéâire.  A' 
uiie  grayiiié  impcrianïej  à  dis  moti 


i 


*Ï4'0  Jôitrndî  dis  Sçavans^  H 

1  chn'qiies  ,  à  un  tcn  d''f|Jorique 
îKî  'T.bflirué  ôcpréférë  i-nt-ït  rieur 
âffitble  irn  lanEî^fie  ûmplo  &.iin  vif| 
âtiTéiki!  .  c'ii  irilpiroit  de  l'.itîache 
mcriE  &:  Je  Î3  confiance*  Il  ne  re- 
fiifoîr  pfifnt  dVnicnrfre  les  ptr- 
fjnnes  qui  pouvoient  lui  donner 
dts  cjlWiJn  iilik'îi  car  il  voiiiojt  p.ir 
defîiis  tout  la  j^ucriron  de  ctwx 
qui  recoiutïrc-  I  à  (et  confeils ,  fans 

t!éTm:p??r  A\i\  parî^cer  h  gloire 
&  de  \>(o(i\^T  des  obiVîvaîions  de  J 
qui  que  ce  fuî.  ™ 

La  vie  d"un  Médecin  employé  eu 
«ne  vie  y  dont  tous  'cî  inftans  ionl 
comptés.  M.  Lorry  nous  fournit  ' 
roccuiion  d'en  don.ier  une  idér* 
îl  fe  lev(  ît  lôiU  les  jours  ds  grand 
mitin.  On  v^iroit  le  cOEiûiltt^r  jvif- 
qu'^  ll^eiire  ,  oîi  il  alïoit  forti 
pour  viGtcr  ks  malades  qui  ti 
pouvoient  fe  rendre  chez  lui, 
peine  ^toit-11  revenu  prendre  fo; 
tepas,  que  Ton  cabinet  fe  remplif- 
ibit  de  monde  ;  il  fortoitdenou 
,Veau  raprès-midi  &  reutroit  à  ^ 
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heures  du  foir.  Ces  moniens  n'é- 
loîentpasencoreceux  du  repas, car 
il  en  coniacroit  une  partie  à  donner 
des  conseils  çju'onveiioitréflanier. 
Il  fallait  qu'il  priteni'uîie  l'ur  foa 
fiïineil  ou  povîr  courir  chez  k-s 
malades  ,  aiixc^uels  il  furvenoit 
dfs  accidens  pendant  la  nuit  ,  ou 
pour  répondre  aux  lettres  qu'il 
recevoit  ,ûu  pour  lire  les  ou^raaes 
qu'il  voulolt  coo((ilter.  Ceux  qu'il 
a  compofés  Si  publiés  même,  ionc 
]e  fruit  des  (ei  veïlieï  prolotigétfs 
&  ne  nous  ont  \nù.\x\t  malheureu- 
<ju'ai:x  dt?pens  de  la  (ànié. 

Malgré  fes  occupc^tions   multi-., 
pliées  ,  il  s*échûppoit,  quand  il  le;] 
pouvoit,  pou  joi-iif  4î  fj  ibciélé 
d'une  famille  aimib^e  ,  à  laquelle 
fe  réuniiToiont  de  vrais  ;tmis.  CesJ 
moment  délicieux  pour  iou  cœur, 
Tétoîent  îtutant  pour  ce\ix  qui  It-s,  ! 
paiïbient  avecUii.  H  apportoii  cttie 
gaité  franche  ,  ce  viiage  ouvert,;! 
cet  aîrd'amabrlîré  ,  qui  nelequit-, 
lolcnt  pas.  Son  ame  fcmbloit  s*tfpa-^  ; 


Î4I*    Journal  Jes  Sçavans ^ 

tiouir  plus  que  jamaU ,  à  la  vue  de^ 
ce  :i]i  t'entonroit,  bien  différenl 
des  hommes  qui ,  taiîgués  pour 
ainfi  dire  d'avoir  iait  tes  charmes 
des  fociétéSj  s'en  repofent  çn  ren- 
trant (Uns  le  fcin  de  leurs  iamilles, 
ou  fouvent  ils  fe  rendent  défa- 
gréablcs  à  leurs  proches  &  à  leursa 
dooiefliques.  .V 

CtîO't  riîr=îcnt  aw  !ît  des  ma- 
la  les  que  le  caraiîere  de  M.  Lorry 
fe  dé^j'oyoit  tout  entieri  on  n'exige 
point  de-l'art  ce  qiv*jl  ne  peut  faire; 
mais  on  veut  que  le  Médecin 
prenne  intérêt  au  malade  »  aux 
maux  qu'il  iouffre  ^  on  attc^nd  de 
lui  des  paroles  de  confolations , 
quand  il  ne  peut  faire  davantage. 
On  lui  tait  mauvais  gré  d*une 
froide  indifft'rence.  Jamais  Mi 
Lorry  ne  mérita  d'en  être  afi 
cu(é.  Le  tems  d'une  vilîte  étoiî 
partagé  enJre  ce  qu'il  falloit  pouî 
s'indruirede  l'état  du  malade,  £c 
ce  qui  pouvoir  ou  le  diftraire  ou 
lui  donner  de  Tempérance  ,  û  utile 
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siirTa  guérUon  de  !a  plupart  des 
aladies>  C^étoit  fur-tout  à  la 
^nfolaTÎon  qu'il  s'attâchoic,  quand 
s  maladies  étolent  du  genre  dç 
îlles  qui  n'ont  b^fbin  que  du 
^ins*  On  lui  difoit  un  jour  qu'on 
/oit  été  fur  le  point  de  l'envoyer 
lercher  la  nuit  ,  mais  qu'on  s*ea 
;oïl  abftenu,  parce  qu'on  avoit 
Li  du  regret  de  troubler  fon  repos 
our  une  incommodité  à  laquelle 
n  favoit  qu'il  ne  vouloir  rien  faire* 
J^aurois  confoU  h  maladt  ,  rèpgn' 

Le  définterreffement  de  M  Lorry 
^éié  porté   à   un   p:^int  çonfide- 
^Je^  Il  n'a  iamais  tenu  U  moindre 
^t  des  viûtes  qu'il  a  fait<^s  ,nîdes 
ifullalions  qu'il  a  données.  On  % 
letruiirerimpunémeni  des  hon- 
direï  qui  lui  appartenoient;  peu 
krcffé   de   recevoir  ce  qui  lui 
dîij  il  rétoit  beaucoup  de  ré- 
ïre  des  bienfaits  ,  quand  les 
|ion$    ,    qui    ne    font    point 
1,  ïen  préfentoient.  JafQ4iA 


1414  Iourfia.1  du  Sçavafîs  , 
{es  yeux  ne  virent  l'indi^tnce  qu^ 
(on  cœur  ne  hit  dhpaft*  à  la 
fecourir.  A  la  charité  ordinaire  des 
Médecins  ,  c'ell-à-dire  ,  k  celle 
qui  les  porte  à  vitter  graîuitetnent 
les  pauvres  dans  les  maïadi^s,  fl 
jôlgnoit  celle  de  la  bitnfaifance , 
qui  aiTifte  d^s  gens  bien  porta 
dans  Jeiirînfortnne. 


I 


M.  Lorry  n'a  point  abuié  d 
crédit  quelacoiuidcrailon  ,doni  il 
Jouiffbit,  pou  voii  lui  donner.  Iln*en 
a  même  jamais  ufc  pour  lui  ni  pour 
les  liens.  Si  quelquefois  il  s'en  efl 
fervi»  c*éto'it  pour  rendre  Service 
â  des  familles  honnêtes  qui  avoie, 
befojn  d\in  appui  &  auxquelles 
ne  martquo'ir  qu'une  voix  éloquente 
pour  faire  valoire  Kurs  pi  fies  de- 
mandes. Nuus  ne  croyons  pascom- 
Inctre  une  indîfcrétion  en  rappel- 
lant  u  e  circon^iacice  qui  nous  t 
ftappC  à  Boaibonne-leS'Daias ,  oii 
hous^nvonseulcmalheuf  deJe V   '^ 

férir  ^M.  P.JV*  &  moi  »  quM  fe 
loii  a  voircht^ifipoar  îuîkrmer  1 
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yeux»  Une  dame ,  qui  dans  fa  terre! 
avoit  appris  que  M,  Lorry  étoii 
à  Boiirbonne  dans  un  état  dlcp!o-^ 
rable ,  quitte  tout  pour  voler  vers 
lui. Elle ariive avec empreiïetnenr  , 
demande  à  le  voir  m  c*efl  l'ami» 
n  s'icne-t-elle,c'cll  li*routïeii,c'€il 
M  ie  conieil  de  ma  t^mille ,  lï  noas 
n  3  Tdavë  tous  de  la  mon  ,  il  nous 
>»  a  été  unie  ï  toiis  par  (on  zèle  ôfi 
H  par  les  fervlces  h.  Cett?  DamCt 
d'une  physionomie  rsTpeâable  ,  ■ 
^''aticndrit  en  le  voyant,  6t  lut 
donna  ,  dans  ces  irîfles  inÛans  , 
lotîtes  les  marques  de  la  plus 
Cendbie  recoanoiffance.  Elle  verfa 
des  larmes  ameres  ,  quand  elle  tut 
certaine  ûwe  ce  coup  mortel  étoit 
porté  &C  que  le  bienfaiteur  de  f*-. 
famille  alloit  terminer  fes  jours* 
Nous  avons  cru  que  ce  trait  étoit 
bonorabîe  pour  M.  Lorry  &  qu'il 
ferûiï  connoitre  qu'il  n'avoit  pas 
loujour  obli^ii  dec  ingrats. 

11  a  joui  p^P'irmi  fa  vt«  de  lai 
farôéAâioû  d'vire  aimé,  ï>il  a.  ^^4 
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qnelques  ennemis ,  ce  ne  fut  jatmaiJ 
fa  conduite  qui  les  lui  airira.  La 
jaloiifie  feule  les  luWufcita.Soname 
fut  toujours  încapîible  de  haïr,  & 
nerefufa  point  de  pardonner;  ou 
plutôt  ,  Ton  indulgence  naiitreîle 
ne  rendoit  pas  néceflaire  le  par- 
don  des  torts  <ju'on  avoit  envers 
lui. 

M.  Halle  a  fait  l'Epitaphe  fai- 
vantej  qui  eft  fur  fon  tombeau  à 
Bourbonne  »  elle  nous  paroit  don- 
ner une  jufte  idée  des  vertu  d;  M» 
Lorry. 

Iftc  jacet 

prxàplii  fiio  ,  nondiim  amCs , 

dudum  itiboribus   conftiius  ^ 

jlfUid  Carolus  Lorry  ,   Pdnjîmu  ^ 

Dûfîor  Mciffcus    Par'f/îtnjts  , 

Ifenleiaih  Rt^a  MeJîcœ  nj/ieniis  columen g] 

aduinorh  Jecus  &  omammsum, 

Integnuu  tnta,  arrucmtafe  momm  , 

i/^/ùî  acummtf  încrediblli  dcfîrinâ^ 

iahorum  uùlhate  , 
^Uutc  in  éium  ,  amott  tr^  /*iw  , 
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fedidîtatë  spuit  a^noi ,  bcnévolendâ 

aptid  omnes  , 

cotnmenJaîtts. 

Thermal  Sjrvonenfis  , 

fpf  milM'iti  falbiïferjs  j 

iTUiâtes  expcrîus, 

j?cbUli  maltis 

ùh'iU  Bûrt'onit,  dkxviii.  Mcnf  SeptA 

arma  domim  m  ncc  lx'xxiii. 

JEtJiîs  Lvi  Menf.  XI  dieb.  stii, 

Quût^  x'ivfmi  pûcem  contuUs 

nerjj  jÇi;    btot  cohfcîa  j 

eom  dcfunâû  coficedat  S.vin>t  mifericordia, 

Hfquhfcai  m  pa:s. 

■     [  Extrait  de  M,  tAhH  Tejfitr.  ] 


CONFànENCE  de  la  Coutume  dt 
Sens  ,  a.vec  le  Droit  Romain  j  les 
Ordonnances  du  Royaume  &  les 
autres  Ccutumes  ;  Ouvrage  dans 
lequel  on  a  rafle Ltiblé  ,  fur  cha- 
que lexre,  k-squeflionsqu  peu- 
vent y  avoir  rapport ,  le  finti- 
mem  des  plus  célèbres  Jurirconj 
Juillet,  Ooq 
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iuîtes  ,  &  les  SenfL-nces  &  Ar- 
rêts qui  en  ont  confirmé  ou  in- 
terpréré  lesdifpoCtioos.Dédiéà 
M.  le  Noîr.Confeiller  d'Etat  or- 
dinaire &  au  Confetl  Royal  des 
Finances,  &  Bibliorhéquaire  du 
Roi  ;  par  M,  Pelée  de  Chenou- 
teau  ,  Ecvïver  ,  Confeiller  aux 
Bailliage  &  Siège  Préfidial  de 
Sens;ïuivi  de  détails  hiftorique* 
fur  le  Bailliage  de  Sens  ,  rédigés 
par  M,  T.  D.  S,,  Avocat.en  Par- 
lement. A  Sens  ,  chez  la  veuve 
Tarbé  ,  Imprimeur  du  Roi  , 
grande  rue,  vis-à-vis  TArche- 
vÊché  ;  &  fe  trouve  à  Paris  , 
chez  Née  de  la  Rochelle  ,  Li- 
braire ,  quai  des  Augiittîns , 
1787.  Avec  Approbation  &  Pri- 
'  vilege  du  Roi.  Un  volume  in-4*, 
'  de  610  &L  quelques  pag.  Pmc, 
II.  liv,  relié. 


I 
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L'ouvrage  qne  nous  annon- 
çons aujord'hui  nous  piroît 
^tre  celui  d'un  homme  très-inflruit 
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&  très-laborieux»  6c  qui  s'efl  livré 
aux  recherches  IfS  \i'.y\^  profondes  » 
£c  par  coniequjEic  (rès-pénibles 
pour  expliquer  très-clairement  fie 
très-favament  ]a  loi  de  fon  pays, 
&  pour  remonter  jufqLraiix  temps 
les  plu?  anciens,  pour  mettre  fous 
les  yeux  de  ces  concitoyens  l*ori- 
gine  de  leur  pays,  les  différentes 
vifTictiades  qu'il  a  éprouvées  ,  les 
dlfféntes  loix  qui  l'on  régi  ,  &  les 
noms  de  ceux  qui  depuis  U  créa- 
tion des  Charges  les  ont  occupées. 
Cet  Ouvrage  fera  donc  très- 
hiflorique  >  ££  par  conféquenC 
très  -  curieux  ,  Se  fur- tout  irès- 
titîle  &  très  -  agréable  aux  con-f 
citoyens  de  l'Aureur  qui  y  trou- 
veront l^hifïoire  de  leur  pay^  Se 
lie  leurs  loix,  mais  même  utile  à  tous 
les  Avocats  chargés  de  défendre 
des  caufes  reldtives  à  la  Coutume 
de  Sens  ,  fi;  aux  Magillrais  devant 
lEfquels  elles  feront  portées  pour 
les  |uger.  Cette  Coutume  eil  ex- 
trêmement étendue  y  elle  a  deusc 
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cent  <|Liî3tre-vjngf»fix  articles,  & 
rAiULiir,  après  avoir  donné  au  b^s 
àe  chacun  deux  les  noms  des  Coii- 
nini-'s  qui  ont  ri-pport  à  celle-ci  , 
6£  qui  peuvent  ùrre  conférés  avec 
elle,  explique  &  commente  d'u- 
ne manière  trè^-étendue  &  très- 
claire  ,  chacdn  de  ces  articles  , 
appuyé  ce  qti'il  dit  du  témoig- 
nage de  phifinirs  Jirrifconfuhes  , 
&  tl*une  grande  quantité  d'ArrCt 
qu'il  a  ioin  de  tirer.  On  fent , 
d*3prc5  cela  ,  qii'il  eft  ,  impof- 
fibîe  de  donner  iin  extrait  de  ce 
grand  OuVrnge  ,  qu'il  faut  voir 
6c  méditer  foi-  mÊme  ,  &  qu*il  _ 
faut  consulter  (oigneuïement  ,^ 
quand  on  aura  â  détendre  ou  j 
juger  qneîque  contefîation  rela- 
five  -d  cette  coutume  on  foumife  à  ■ 
ît^  Loiï 

Nous  nous  contenterons  donc 
de  donner  une  idée  fommaire  de 
f'et  important  Commentaire  ,  Si 
5es  drffërens  objets  dont  traiie  _ 
^Auteur. 
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Son  Ouvrage  ,  comme  on  Ta  Iii 
dans  Je  titre  ,  eft  dédié  à  M*  Le 
Noir ,  ce  Miigiflrat  éclairé  à  qui 
l'Auteur  dît  dans  Ion  Epitre  dédi- 
ca:oire  ,  «  dans  toutes  les  places 
»  rue  vous  avez  occupées  à  la  tête 
w  des  Tribunaux  ôc  dans  les  Con- 
w  feds  de  fa  Majelté  ,  vous  avex 
»  toujoursmontréce  tafthetircux, 
w  cette  jufte/Ted^efprit  quimeïtent 
«  pourainfi  dire,  les  grands  Mai^il^ 
»  trats  dans  la  confidence  de  la  loi, 
#  &  leur  en  font  pénétrer  Kir  I4 
»  champ  refprit  &  les  motifs*  » 

On  trouve  ,  après  TEpître  Dé-- 
dîcatolre ,  un  Avertiffeiuent  qui 
tlonnc  une  id^e  très-ratisraifante  ck 
Tobjei  &  de  la  divifion  de  rOiîvr;^. 
gei.Delatl]reavoîtdonnéilvaIon^^ 
tems  une  édition  de  !a  Coutume 
de  Sens  ,  mais  il  étoit  devenu  difi- 
cUe  de  s'en  procurer  des  exenn-- 
plaireSj&ceiixqu'onirouvôitdans 
ies  ventes,  *'y  portoient  à  un  prix 
exefTtf ,  c*eft  ce  qui  a  enlace  H* 
Chenoufeat/à  /aire  ceKû'O  c\\\x  *,, 


fur  celui  de  Delaiilr(?,des  avantages* 
Très-précieux,  i".  Le  texte  de  la 
Coutume  y  efl  de  la  plus  grande 
exaâitiide  ,  l'Au*eur  l'ayant  tranf- 
crit  fidellement  &  mot  à  mot  fur 
J^  n^iniite  dc;iorée  aux  Archives  de 
VHÔ:cl-de  Vil^e  de  S.ns  ;  i*». 
IViUteur  ïi  eu  foin  dSippuycr  pjr 
des  pafHiges  du  Droit  Romain 
chaque  aitîcle  du  Cjde  Miinicî|)al, 
ainfi  que  les  notes  qui  fervent  à 
en  écln^T^W  les  difponiions  ;  '^"^ 
les  développements  du  texre  fon^ 
in^nlm^nc  plus  étendus,  6l  dès- 
lors  plus  inftrii£ïlfs  que  les  notes 
de  Delaiftre  qui  ^  dans  beaucoup 
d*endroi(s  ,  renvoyé  à  fon  Com- 
inentaîre  de  la  coutume  de  Chau- 
moni  ,  &  qui  d'ailleurs  vivant  k 
1^  lieux  de  Sens  &  privé  des 
lumières  qu'il  eût  pu  rrouver  dans 
le  Barreau  de  cette  Ville  ;  n'a  dû 
connoître  que  très-imparfaitetneni 
la  Jurifprudence  de  ce  Bailliage  i 
4*.  ce  qui  diftingue  fur-tout  celte 
édition  ,  c'eft  rçsiraitd'un  grand 
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nombre  de  Sentences  rendues  au 
Bailliage  de   Sens   fur   des  point»J 
întcrenknts  de  la  Coiitunie,  £c  lai 
note     dei  Jugements  Souverain»! 
qui  en  ont  ducidé  les  queflions  lesj 
plus  importantes;  ^*.   enfin  le* 
dérails  hiftorlques   qui  font  à  la 
fuiie  de  ce  Commentaire,  où  l'Au^ 
teur  rçnd  hommage  à  un  Magiftrat 
qui  A   bien   voulu  Vaider   de   f^g 
matériaux  &   de  tes  recherches j 
&  ou  il  a  cité  les  Auteurs  &  les 
^  «nanulcrits  qui  lui  ont  fourni   des 
anecdotes  intéreffantes   pour  les 
anciens  Magillratsdu  payf. 

Après  cet  AvertlfTenient  ,  or 
Irotive  des  ariicles  de  la  Coutume 
de  Sens,  &  le  comitientaîre  de  ces 
I  articles  qui  occupe  411  pages  du 
volume ,  enluite  les  Coutumes 
locales  de  laviilede  Cens;  le  procès^ 
verbal  de  la  Coutume  qui  contient 
40  pages  ,  l'ancienne  Coulume  ^ 
une  Table  alphabétique  des  prin- 
cipales nnatieres  laquelle  contient 

is  de  50  pages  :  après  quoi  Ton' 
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les  détails  hftoriques  fur  \t  Bailliage 
de  Sens  ,  Sc  qui  cootiennent  envi- 
jon  SopBges  fans  compter  la  table 
des  matières  ^'j  ces  détails.. 

Nous  croyons,  avec  le  Cenfeur 
de  cet  Ouvrage  ,  qu*i!  doit  être 
trèS'favorablement  accueilli  de  la 
partie  du  public  qui  s'occupe  de 
î'étLide  des  Lojy,  que  c'eft  un  livre 
précieux  de  cabinet ,  &  qu*îl.doit 
çire  lu  avec  réflexion  &  avec  fnûc 
par  tous  ceux  dont  l'état  eft  de 
défendre  des  caufes  ,  &  de  les 

[  Extrait    di    M^  Coquiky    dé\ 

1.)  j  .  ■   t  .  .  i''- 

ÇONSiDÂRATlûNS  -l/ûft  ipulqu£3 

yljfartits^ufficcarsifmcdes  iSûcUtêi  ; 

parM  le  Marquis  de  Cafaux  , 

deJaSociétéRoyale  de  Londres. 

Londres  j  1785.8".  3S1  pages,  ^ 

DE  toutes  les  parties  dit  tnc- 
chaniîme    des   iociéiés  y    !a 
plus  intérçfTante  e(i  fans  contredit 
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i 
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ielle  des  datts  nct'onaltA  :  elEe 
forme  le  premier  objet  de  l'ou- 
vrage dont  nous  allons  rendre 
compte.  Le  defTein  de  l'Atiteor 
cft  de  prouver  que«  c'eft  un  fan- 
»  tome  qui  n'a  de  hideux  que  le 
H  nom,  qu'il  n'y  a»  &  qii'iî  ne 
»  peut  y  avoir  de  mai  réel  & 
»  conft^mt  daiis  les  taxes  necef- 
M-  faîres  pour  en  payer  Viivtérêt , 
»  que  la  manière  dont  elles  font 
»  aflîfes  6c  perçvies  ,  que  du  mo- 
ment oïl  ce  prérendu  fardeau 
porte  également  fur  tout,  il  ne 
pefe  abioUimem  iur  rien  ,  & 
que  la  nature,  toujours  bonire 
f#  comme  le  pain  c^u'elle  donne  à 
rt  tous  fes  enfans  ,  comble  fans 
celTe  ,  applanit  i^xti  relâche  , 
derrière  eux  &  à  leur  infçu , 
toute!»  ces  petites  ornières  dont 
H  ils  croyent  laiifer  l'embarras  à 
tt  leur  poftérité,  ^ 

L«Â  circoni^ances  généralement 
connues  oii   fe  trouve    TAngle^ 
xrç  >  facilitem  à  TAuteur  le  dé^; 


trrc  >  taCilitem  à  1  Auteur  ie  de^-     , 
—À 
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142-6  Jonrnsl  dsi  Sçàvam  ^ 
veloppement  de  fes  idées  fic  Tap- 
•plication  de  (es  principes*  Après 
iVxpofition  de  ces  circonftances 
depuis  près  d*un  fiecîe,  &  de  Taug- 
mentation  progrertive  &  propor- 
tionnée des  prix,  tant  des  pro- 
duits de  la  terre  ô^  de  Tinduilne  , 
que  du  travail  qui  donne  les  uns 
&  les  autres,  l'Auteur  conclnt 
qu'en  fuppolant  -,  le.  toute  }a 
dette  nationale  de  PAngleretre  à 
fondit  aujourd'hui;  i**.  le  revemi 
général  de  la  Grande-Breti^gne  ^ 
terre  &  induflrie  de  112  millions 
Aerlîng  ,  indéptntiamnicnt  des 
taxes;  3"*  14  millions  tlerlîng  ,  ■ 
îant  de  taxes  que  d'augtnentation 
des  prix  t^ui  en  feroicnt  la  fuite; 
&  4*^.  enfin  40  inillions  fterling, 
tant  en  argent  qu'en  papier,  né. 
celTaires  pour  la  circulation  des  1 
tix  millions  de  revenu,  14  mU-  ■ 
lions  étant  le  huiïieme  du  revenit,  ^ 
&  ^  millions  étant  le  huitième  de 
Ja  maffe  d'argent  &  de  papier  en 
Ci/'culation  »  il   &e   v*^^^^^^  ^4 
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coûter  à  l'Angleterre  que  ç  mil- 
lions, tant  en  argent  qu'en  papier # 
une  fois  trouvés  ^  pourafTurer  à  per- 
pétuité de  la  façon  la  plus  foUde 
rintérêt  d'une  dette  de  138  mil- 
lions fterling  ,  iiont  tîdtc  j:uU  a 
fiât  trembler  tttnt  (f hommes  d'état^ 
fur  la  fol  defque/s  on  pouvou  irem" 
bUr  fans  rougir,  avant  Vtxamzn 
des  puces  dont  ptrf&nns  m  s'étoh  m- 
^ccre  occupée 

^B  Aprè$  que  les  taxes  ont  réagi 
^nir  tous  les  prix  ,  quel  peut  Dire 
^Btobjet   d'un  rembourrernent  na- 
tional ?  Eft-ce  la  diminution  des 
H^axes?  mais  il  faut  taxer  pour  rem- 
Ipourfer.    Eiï>ce  la  diminution  du 
prix  des  objets  de   la  coafontina- 
tion  la  plus  générale  ?   mais  fi  les 
anciennes  taxes  ont  augmenté  le 
prix  de  tout  ,  comment  la  taxe 

IBùtweUe,  U  taxe  ad:îiiiounelle  ^ 
Itnpûfée  pour  le  renibouriement  »t 
|âiminuera*t-elle  le  prix  de  quoi 
que  ce  foir.  D'aiUeurs  il  eft  de 
^oioriéU  publif^ue  que  deçuU  W 
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[Commentemem  tle   la  dette,  les- 

Lprixde  tout  ont  augmenté,  même 
j  su  deilus  de  la  proportion  qui  eut 
[fufiî  pour    payer  l*inlérêt  de  lat 
[dette   :  dira  t-on  que  cVfl  Taug- 
Imcntaiion  (uccefEvedii  numéraire 
qui  a  produit  cette  augmeniatTon 
fies  pfix  ?  donc  pour  dimirruer  les 
Iprix  ,   il  faudroit  retirer  de  la  cir- 
Icubtion  la  fomiïie  qui  a  produit 
renchérifTement.     Convient  -  ort 
^tte  ce  font  les  Taxes  qui  ont  tout 
>  enchéri?    mais,  puifqu'on   paye 
lies  t^xes  ,  elles  attirent  dans  la 
Jcirculatïon  tout  l'argent  ncceflaire 
pour  les  payer?  donc,  pour  di- 
minuer ces  prix»  il  faudroit  égale- 
inent  retirer  de  la  circulation  l'ar- 
gent  qui  fert    à  p^yer  les  taxes. 
Mais  fï  Ton  retire  cet  argent  de  I& 
cîrcubtion  ^  Ift  même  force  de  na- 
ture ou  de  cupidité  qui  éleva  Ifr 
prix  de  tous  les  objets  non  taxés  » 
jufqu'au  point   où  la  taxe  avoit 
porté  le   prix  de  sous  les  autres»' 
agiroil  enfens  cootralrej  qui  donc 
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profiteroît  d'une  dîminutîon  gé^ 
nénle  &  proportionnée  ? — L*AiK 
leur  répond  plus  bas  à  l'objedlîort 
t^u'on  ponrroit  lui  taire  de  l'a- 
vantage qui  en  réiulteroit  pour  le 
commerce  de  concurrence  cheï 
l'étranger. 

Ce  D*eft  point  à  ïa  faveur  ré- 
putée confiante  de  ia  balance  en 
fait  de  commerce,  que  rAuteur 
attribue  la  facilité  avec  laquelle 
TAne^Uterre  a  toujours  fiiffi  au» 
befoins  lea  ptiis  extraordinaires- 
de  l'Etat  r  il  femWe  même  démon- 
tré par  les  calcula  &  tes  raifoiîs  de 
J'Auteur,  que  cette  balance  répu- 
tée inexa^e  ,  c^eft'à-dire  ,  conf- 
lamment  favorable  àï*Angleterre^ 
fe  trouve  toujours  finalement  dans. 
le  plus  parfait  équilibre.  En  quoi 
tonfîfie  donc  la  vraie  nchfff&di  tAn^  j 
gUttrre ,  cetu  rkhtfft  vraimtnt  indi» 
pendante  de  toutes  /as  c'trconjiattczs 
&  qui  fera  toujours  û.u-'deffiisdefeS 
hcfoins  ?  Elle  confifle  en  ce  qu'il 
«û  impQlIibl«  qu«  TAngleterre  ne 
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faffe  pas  jufqu'ù  la  conrommfftîoii 
des    ficelés  ,    avec   une  quantité  ^ 
donnée    d'hommes    induÀrirux  ,  | 
tout    ce    que  ce  même    nombre 
d*hommes    fait    depuis   So  ans  ,  h 
non  -  feulement    fans    s'excéder  ,  | 
mais  en  augmentant  continuelle- 
ment  la  force  &  la  riclieffe  de  la 
nation»  malgré  les  entraves  des 
préjuges  dont  elle  s'affranchii  jour* 
nellement.   C'eit  uniquement  fur 
cette    bafe  vraiment    folîde  que 
repofent  ,  ftiivant  l'Auteur  ,   la 
véritable  opulence  de  FAiigleterre^ 
&  la  fécurité  de  fesjcréanciers»     ,S 

Mais  l'evporiatjon .  dont  la  né- 
celTité  ,  ou  pour  mieux  dire  Ta* 
"Vantaoe,  efl  inconieflable ,  pourra- 
i-elle  fe  foutenir  fi  les  taxes,  en 
augmentant  continutllement  tous 
les  prix  en  Angleterre ,  augmen- 
tent de  même  la  diificulié  ,  &  pro- 
duisent fînatement  rimpo/Iibilité 
de  foutenir  la  concurrence  d'une 
cation  moins  chargée   détaxes? 

Pour  répondre  à  cette  ab^ecg 
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tion ,  l'Auteur  fiippofe  une  nafion 
chez  laqvieîle  tous  les  prix  feroient 
à  ceux  d'un  autre,  comme  100  eft 
à  160;  il  cherche  le  principe  fur 
lequel  il  pourroit  s*établir  entre 
elles  un  commerce  direct ,  avan- 
tageufe  à  toutes  les  deux  ,    fie 
trouve  que  l'argent  ne   pourroit 
fervir  de  règle  d'appréciation  dans 
leurs   échanges  ,  puifqLre   tavillf- 
jimtnt  de   cet   objet   chea  l'une  , 
avililTenient  toujours  proportiorr- 
né  à  Ta  quantité  j  ne  kilpermettroit 
pas  de  fongcr  à  le  préférer  à  des 
marchanditcs    fur   lelqirelles   elle 
irouveroit  un   bénctîce   confidé- 
rable  à  faire  :  et  fcroit  donc  la  quan* 
tiié  de  travail  reconnut  ou  j'upfûfii 
dans  lis  marcha.niijts  des  d&ux  na» 
lions  ,   quL  fervirot:  de  mefurt  aux 
ichan^tS    qui  pourroïfnt  a\^ir   lieu 
enireîksy     Ce  principe  ,   reconnu 
BUlB  néceffiiire   qu'infallible  dans 
le  commerce  dtn<iy  ne  peut  égarer 
dans  le  commerce  de  loncumnce  y 
puii'que  U  commtrçf^  dt  «oncuirtn^v 
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fjl  toujours  un  commerce  dlrcci  avet 

la  nation   chs^  laquelle  on  concourt. 

Dans  qLif  lies  circonftances  eft-il 
donc  poflible  de  juÛirier  les  pri- 
mes éi  autres  encouragemens 
d^exporwtioii  ?  L*Auteur  n'en  con- 
çoit quë  deux  ,  Tune  imaginaire  ^ 
l'aiiîre  réelfe^ 

La  première  y  c'eft  lorfque  le 
défaut  d'objets  capables  d'exercer 
avantageufement  l'induftrie   d'un 
peuple  nombreux  6i  adlif  obligent 
ceux  qui  la  dirigent,  tu   égard  àm 
dti  difficultés  ïTjJHTmontAhiei  à  Can 
&  a  la  nature  ,   de  l'appliquer  à 
d'autres  objets  fur  lefquels  il  feroic  J 
impoiTible  de  foutenir  la  concur'*™ 
rence  d'une  autre  naiion;  c^ellune 
efpecc   de  taxe  en  faveur  de  Tiit- 
digence  taborîenfe.  ^ 

La  féconde  ,  c'eft  lorfque  lef 
Monopole  établi  ôi  protégé  par 
ja  loi  chez  la  nation ,  maiire  par 
conféquent  des  prix  de  tous  les 
produits  de  rindiiflrie  ,  les  auroit 
félevéi  il  «oiilidéral>i«ineat    a\^ 
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,     .d?ira5  dçs  pTÎx  corr&fpondatis  de 
^BîggriciiUure ,  que  celle-ci  n*auroït 
^Mue  la  reffoiirce  des  primes ,  pnur 
^^iigfneïiter  le  prix  naturel  du  blé 
jiïfqn'îiu  poîïît    oîi   le  monopole 
aurolt  force  ceu>;  de  ritîdultrïe  ; 
c*eft  le   cas  de  l'Angleterre  ;  Ô£ 
alors  ,  dit  TAuteur  ,  Us  pûmes  ne 
font  pas  t  comme  beaucoup  de  gtns 
^nt  imaginé  j  Un  moyen  mcejfûire 
/fOUr  fou  tenir  ailleurs  la  conczirnncz 
'^ratsgert ,  macs  un  didQinma^cmçnt 
\î^U  de  la  concurrence  étrangère  dont 
mdnàpjfU  a  privé  la  nation  à  tant 
Vautres  égards. 
Des  eÀ'eis  du  monopole-,  l^Aitr 
jr  palVe  à  celui  des  taxes. 
^'  L'efTct  néceflalre  de  toutes  leî 
efpeces  de  ta^es^ef!  uneaugmen* 
ition   méchanique   &    graduelltf 
pans  les  prit  même  des  objets  qui 
le  font  point  taxés  ;  mais  de  com- 
bien chaq^'e-  ef'pece  de  tave  aura- 
t^dle  augnftentc  nccefTairernent  le 
prix  de  tous  les  objets  ?  près  que 
i«  chOjC-fécipEOque  des  cupidités 
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particulières  aura  ré'abli  l'équili- 
bre rompu  par  riné^alité  des  taxes? 
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certamemt 
intérenanfe  ,  &  Pon  doil  être 
fur,  lii  qu'el  e  n'ait  point  encora 
été  tgitée. 

Une  caprtation  générale,  qu*oil 
fuppofe«'oit    parfaîiement    jufte  , 
c*çii'à-dîre  éîablie  par  la  juftîce 
divine  ,    n'augmenteroît  les   prix 
des  produits  de  l'agriculture  &  de 
TinduiVie    ^   ceUû  du  travail  » 
^Ue  ifurti  f^rfîhn  égalé  À  cstu  qtik 
txprim  roit  L   mçntant  dt  (a  capl- 
mtion    rcLùvcntrit  à   lu  maffè  des 
^ax  reyenns  j    terre   &    indiifirit. 
Toutes  Usautrt^  tfpccts  di  taxation^ 
ajoute  TAuteur,  fimiUat  è^dUmtnt 
n'affluer  ,  comme  la  capitation .  ^u# 
lej'tui  point  fur  Uquil  tîks  pot  Uni  ^ 
mais  cites  rcnfirmtnt  U%  trois  inté- 
rêts (^travail ^  iaduJirU  ^  agncultun) 
&■  tripUnt  CtiUloft  dt  la  taxt  ,  iorf* 
que  tinter  et  du  travaUUur  ,  c'eji-à' 
dire  le  prix  de  fis  journtis  firme  « 
comme  en  Angleterre  ,  à  feu  près  /*.] 
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tUn   du  rcvcr?u.   Une  proportion 
ifférente  dans  la  quantité  du  re- 
eiiLi  ,  accordée  au  travail ,  pro^ 
ariîon  toujours  méchaniquement 
décidée  par  ia  qualité  de  ï^  ferre, 
augiv-enteroît  ou  diminueroît  les 
prix   occafionnés  par  les   taxes  y 
~uivant  que  la  portion  des  travail- 
leurs dans  le  revenu   feroit  pluS 
ou  tnoînsconfulérable.  Les  raîfons 
tie  l'Auteur  fontétayéesde  calculs 
qui  femblent  en  prouver  îa  folî- 
dîté.  Il  lerinine  le  réfumé  cju*îl  ca 
donne  ,  en  Tuppliant   qvi'on  rap- 
roche  les  idées  fur  les  taxes  &C 
eurs  eflfets ,  de  ces  deux  problêmes 
fi   fouvent  agitt^s  en  France  &  erx 
Angleterre ,  (ommtni  la  Fr.inceï'ejî' 
tlU  toujours  rdtvée  de  fes  fautes  & 
de  fes  malheurs  ?    Commtni  l*An^ 
gliteffe  n'a-t  elle  pas  encore  Jhccnmhc 
fous  lepmds  defts  t^xes  ?  Lts  Trai^ 

E^ans  difoient  en  France  c^ejî'iftie  plus 
\>n  charge /s peuple  y  mieux  i£  tniinltti 
&  Us  miUUurs  efprits  dijVitnt  en, 
An^iiteru^  qti<  la  fa'tfon  ^  Cexpè»^ 
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TÎenci  femblmt  prouver  que  Us  taxes 
txciunt  Cindufine  ,  &  que  U  ira' 
vaiiUur  j  pour  ne  jien  perdre  ,  fait 
plus  dt  travail  fani  demandir  plus, 
^argent ,  (  perform  more  worck 
VAhouc  deinanding  more  for  ihelr 
labort-r.  )  /^y^/?;^/^,  ajoute  TAii- 
ïeur  ,  que  a^  deux  provUmiS  i*cx' 
pliqueni  plus  clairetntnrpar  Us  raifont 
que  ^V/  données  ,  &  quelles  dctruU 
jtnt  toute  idée  de  miracle  &  de  néaf^ 

(id  di  charger  It  ptupU.  pour  exciter 

^- ..  ;^J..^,«  ^  j»  ^  - 

jun  ....ut.;.....  u  i  encourager  au  trd* 

ynil  ;  ii  faut  au  contraire  j  pour 

remplir  ces  deux  jurandes  vues  ,  ttug- 

menter  le  prix  du  trayjU  ^  mefure 

que  les  taxes  nugmtrîurtr  celui  d<:fi$ 

produits;  &  ula  fr^t  pour  que  U 

Jhrdtau  de  la  taxe  fait  èvîdemmtni 

^^  tiul  dans  tous  les  pays, 

^Ê  -  La  coiitirebaiide  ne  doit  pas 
Jfouver  un  juge  bien  févèrt;  danç 
celui  qui  la  met  au  nombre  des 
iDOyensqiie  tai^atiirc  ertiftloï^^p^ur 
rapproihtr  tout  tfuji  équilibre  don* 
ffa crois tncofi  q^ïi  efiji  ayantayLux 


^ 


Je  s'îîolgmr.  On  fera  moîns  furprîj  ' 
de  la  morale  relâchée  de  l*Aiiteur 
à  cet  égard  ,  fï  l'on  ne  peut  rien 
obje^er   à   un   fait   fur  lequel   iï 
aîîefîe  les  Colons  François  ;  c'ej!  , 
dit  \\^  À  U  contreh^iTidç  que  hs  Co- 
(on'us  Françoifcs  doivent  le  ciaguihrt£ 
de  leurs  proàuHS  acinds  ;  c*eji  à  déi 
gens  qui  cûjjiue  été  condamnés  aux 
^akres  s^î/s  eûjjcm  âépris  à  cet  igard^ 
en  jlû^rant  délit  ;  Cijl  à  des  nègref 
conflammim  fournis  aux  conirthan* 
dien  français ,  tant  petits  que  grands  j^ 
par  U  commerce  anglais  ^  ennemi  na- 
turel  6*   néct^aire  y  comme  on  voit , 
de  la  France  6*  defon  commerce^  quâ 
U   cûmmerct  di  la  France  doit  ufi 
ttCCToiJfement  de  revenu  dont  il  par^ 
tage  Ufruit  avec  auffipeu  defirupuU 
eue  s'il  neûtpasfolliciU  la  loi  contre 
les  contrebandiers* 

La  contrebande  fur  le  blé  n'eil 
pas  aii^  Taoîle  que  fur  lesnègies; 
il  fut  donc  plus  aifé  h  la  France 
d'empêch&r  l'exportation  de  fbri 
blé  ,  que  rintiodu^lion  des  nègrçï 
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dans  Tes  colonies  ;  mais  «quel  avan-  ' 
tage  la  France  reiirera-t  elle  de  f^ 
pîohibiiion  d'exporter  fes  blés  IM 
On  peut  en  juger  par  les  effets  de 
la  liberté  qu'elle  donna  de  les  ex- 
porter. Peu  de  tems  après,  le  blé 
enchérit  de  40  à  50  pour  cent  , 
&  le  produit  net  des  terres  aug- 
menta en  conléquence.  D'après 
ce  fait  connu,  TAuteur  fait  plu- 
ijeurs  queftions  auxquelles  il  eil 
difBdIe  de  répondre  fans  aban- 
donner la  maxime  favorite  du 
commerce  ,  q^U  efl  ejfcntut  que  les 
dtnT£ts  foUnt  au  meilleur  marché  , 
pour  nùrtr  h  plus  grand  avantagi  ^ 
du  commerce  de  concurrena,  ■ 

Cependant  il  fallut  à  la  France 
tine  balance  en  argent  plus  confi- 
dérable  pour  la  circulation  d'uqfl 
revf:nu  de  150  K,  que  pour  celle 
d^un  rtvenu  de  loo,  &  la  France 
obtint  cette  balance;  il  fallut  dan&f 
)e  même  tems  à  rAngleterre  une  ^ 
balance  en  argent  plus  coniîdé* 
rabh  relaiivament  à  la  circonfij 


I 
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tance  de  la  refonte  de  fes  guî- 
nées  ;  &  PAngieterre  obtint  éga- 
lement cette  balance.  Ces  deux 
nations  ne  fe  font  donc  fait  aucun 
tort  dans  cette  efpece  de  concur- 
rence la  plus  redoutable  de  toutes, 
Ainfi  j  Ea  maximt  favorite  du  çom- 
mtru  ,  ta  maxime  facrée ,  tji  entii" 
Timint  fauùve  rtlattvetiunt  kCtXtt*- 
rieur  de  imitât. 

Mais  n'eft-ce  point  au  détriment 
fenfible  des  autres  nations  de  l'Eu- 
rope, que  l'Angleterre  &  la  France 
fe  font  procuré  ces  deux  balances 
énormes  qui  feur  étoient  né^ef- 
faires  ?  C'eft  ce  que  l'Auteur 
examine  en  rap|ïrochant  ces  deux 
balances  redoutables  pour  mieux 
les  apprécier. 

Suivant  les  relevés  du  lîeur 
Charles  Wîtworth  ,  l'Angleterre 
prétend  à  une  balance  annuelle  de 
4  millions  fterling  ;  fuîvani  M* 
Necker  ,  la  France  pi  étend  à  une 
balance  annuelle  de  plus  de  trois 
tniHions  ,  même  monnoie.    Or  , 
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£*eft  en  argent  un  Jixiime  de  plut 
^ft'ii  n*m  vient  at.nueikmem  en  Ew 
rope, 

L'Auteur  entre    dans   de  plus 
grands   détails   fur    les   balances 
prétendues  par  ces  deux  nations, 
&   trouve  i^ut  ç£s  deux  rtdout^bU$ 
gou^rcf  ,  après  avoir  aattucIUmcnt 
englouti ,  comme  elUs  le  difem  elks' 
mêmes  ^  Upt  m'illïans  Jicrling ^  n*on€^ 
pu  Jinetement   &   keurtufemeni   fJifl 
conjervtr  qu^un  peu  moins  de  deux  ;    ' 
il  fcfle  donc ,  graas  au  cUly  après  la 
faturat'ton  de  la.  Franee  &  de  CAtU 
^Uterre  environ  4  millions  /ierling  ^^ 
^ue  les  autres  iiats  de  rEufope  oflfV 
■reçus  partit  en  guinées  ,  partie  en 
J&ttisd*<fr^  &c*  ;  ^ue  aux  qui  les 
ont  donnh  croient  encore  avoir ,  6* 
^ue  ceux  qui  les  ont  reçus  ne  croient 
pas  poffeder.  L'Auteur  en  conclut 
^«e  toutes  les  idées  fur  la  néce^ué  ^ 
commt  fur  fixiflenee   de  ces  deux 
halancis  ,  fe  trouvant  détruites  par 
le  fait ,  dsHS  le  tems  même  ou  fott 
éiûit  U  plus  perfuadé  de  leur  vériié 

& 


&  di  U  fat^ejjè  ch^  mcfnrsi  qui  di* 
voient  tn  a^artr  t exécution  ;  il  fiiut 
tîèformaii  ft  dàarmrîtr  à  tnJcv&Ur 
fargent  à  mefttre  qu'il  arrivera  ,  ott 
cherchir  di  naa\'s!Us  lumihrts  fur 
Cudi'ité  dts  exportations  &  impôt- 
tdûons, 

La  fofflme  des  rîchefies  n*eil 
antre  chofe  que  !a  fomme  des 
productions  ;  or  ,  tonte  atteinte 
donnée  à  la  libertée  d'exporter  , 
empêche  nécetTaircment  la  pro- 
tluction  de  ce  qiî*on  auroit  ex- 
porté fans  cette  prohibition  ;  com^ 
me  toute  atteinte  donnée  à  la 
liberté  cl*impoftti''i^en[ipi;che  né- 
cefîaiwmcnt  la  -jirbliiflion  de  ce 
qu'on  aurôlt  doriiiê^  en  échange» 
Quel  eft  donc  lefFec  des  prohi-^ 
brfions  foit  'd'exfor^éfr  foit  d'ini- 
pûrter  ?  Celuî  de  neceiRtei'  la 
contrebande  fi  4'on  veut  foitTcnir 
la"  pîodifïtîon  ,  &c  de  diminuer  te 
reveniï  dn  fîlc  ,  fi  !û  fuccès  de  la 
contrebande  balance  Teifet  des 
prohibitions  ;  ott'fi  l'on  rciiflit  à 

JutiUt,  Ppp 
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en;)3ch  T  la  cojitrebande ,  on  di- 
minue la  prûrJudion  non-ieuïe- 
[ment  de  tout  ce  qui  en  fdifott 
la  matière  ,  mais  encore  de  tout 
le  monîant  du  travail  qu'auroit 
fait  cette  afmée  de  gens  apoAés 
&  (budoyès  aux  dépens  du  fifc 
'poLirfaiÛT  le  contrebandier. 

La  plus  grande  balance  pofîible 

en  argent ,  eii  le  prétexte  de  ceux 

qui  (oUicitent  les  prohibitions  »  &C 

le  but  des  adminîllrateurs  qui  [es 

accordent  ;   mais  Texamen  de  la 

Ibolance  efTf£ïive  ,  prouve  qu'il  ne 

frefle  jamais  dans  un  pays  que  la 

jqi^n  ité  d'argenterie  ion  btxe  ÎJc 

lia  circulation  g^^yenr  ablorber,.,, 

[Les  prohibitions  n*ont  donc  pro- 

Iduit  .   jufqu^à   ce  jour,  que    des 

embarras    dans    les    çominunica*  ; 

tions  t  -ui^  vaide  dans  lec  revenus 

du  5^9  *  vide  qu*it  a  iallu  remplir 

par  de  nouvelles  taxes,  &  enfin 

une  fitbftiuiiion  de  prix  forcés, 

^aux  prix  naturels  qui  eulTent  été 

l'efTët  diniluutionf(pUi$  rationna- 
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les  1  car  tout  et  ^ui  ejî  nécejj'aite 
pour  biîliiticer  hs  injujikts  fams  À 
la  gé.iêriihU  ,fifiiit  toujours  machl- 
palemtnt  pat   la  gcnéralhé, 

L'Auteur  ,  fortement  imbu  de 
l'opinion  que  la  natare  ,  avec 
^'unique  fecours  de  chaque  cupl- 
ité  particulière  ,  avic  le  ftul  ref-* 
fort  d'une  imprifjian  réciproque  ^ 
ftmhlabit  à  ctlU  qui  iiahl  t  la  jymi-» 
trit  la  plus  parfaite  dans  ctt  admi, 
ratfls  édifice  qui  nous  appelions  ruche  ^ 
répare  toujours  tôt  ou  tard  tous 
I  les  maux  efîentiels  que  les  faiitei 
^Bdes  adiTiiniflrafeurs  peuvent  pro- 
^Hmre  ;  TAuteur,  dis  je,  croir  dé- 
^■ouvrir  une  nouveUe  preuve  de 
^"cette  attention  infatigable  de  U 
narure  ,  dans  la  généralité  des  ex- 
portations de  TAngleïerre  ,  ton- 
ïlJerée  en  diffirens  périodes  ,  & 
relaùvement  à  la  correfpondance 
tràngère. 

Les  taxes  nécefTîtées  en  Angle- 
terre par  la  guerre  df  17^5  a  voient, 
iuivar»  TAuteur  ,  augmenté  d'un 
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divleme  le  prix  même  des  objets 
qu'on  n'y  avoit  point  taxés  ;  la 
généralité  des  exportations  an- 
gloifes ,  après  la  paix  ,  étoit  donc 
li'un  dixième  plus  cher  qu'avant  la 
guerre.  L'étranger  qui  recevoit 
CCS  exportations  avoit  donc  été 
obligé  d'augmenter  également  le 
prix  de  tout  ce  qu'il  donnoit  en 
échange  ,  fans  quoi  U  dixième  des 
exportations  angloifis  fut  néceffai» 
rernent  refté  non -vendu  ,  &  con- 
(équemment  n'eût  plus  été  re- 
produit  

Ce  qui  fut  néceffaire  à  l'Angle- 
terre ,  fans  lui  nuire ,  fut  donc 
avantageux  au  refte  de  l'Europe, 
qui  n'ayant  point  eu  à  foutenir  une 
guerre  aufîi  coûteufe  ,  ni  confé- 
quemment  à  payer  des  taxes  auflî 
confidcrables  ,  n'a  pu  recevoir 
dans  cette  augmentation  de  (es 
prix,  qu'un  encouragement  à  de 
nouvelles  produâions.  L'Auteur 
^onne  des  preuves  de  cette  aug- 
pientation  générale  des  prix  dans 
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toute  l'Europe  ,  &  conclut  que 
cefi  ainfi  que  fétratiger  a  payé  Us 
anciennes  taxes  de  CAngUttrre ,  ôc 
ne  s'en  daute  pas ,  tomme  Û Angleterre 
ne  fedoutepas  qu'on  ne  les  paye  plus 
en  Angleterre  ni  ailleurs  .y  quoique 
leur  produit  r^ en  parvienne  pas  moins 
au  créancier  de  Cétat  :  propofitioit 
qu'il  (eroit  indifcret  de  traiter  de 
paradoxe  avant  d'avoir  détruit  les 
raifonnemens ,  &  mieux  examiné 
les  faits  allégués  par  i*Auteur. 

Mais  fi  trois  millions  fterling 
de  taxes  ,  néceffitées  par  la  guerre 
de  1755  ,  ont  enchéri  les  prix  de 
toute  TEurope  ,  des  10  p.  cent 
néceffaires  pour  payer  l'intérêt  de 
la  dette  contraâée  afin  de  foutenir 
cette  guerre  ;  (ans  qu'il  en  coûtât 
rien  à  perfbnne  au-delà  des  premiers 
débourfés  ^  commeni  les  trois  mil- 
lions de  taxes  néceffaires  pour 
payer  l'intérêt  de  la  dette  contrac- 
tée pendant  la  dernière  guerre  , 
n'enchénroient-ils  pas  de  10  pour 
cent  les  prix  de  tonte  TEurope  > 
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pour  payer  ce  nouvel  infcr-'t  Je 
la  même  tnaniere  que  Tintérêt  pré- 
cèdent }  Pourquoi  cette  augmen- 
tation générale  &  proportionnée 
d'es  prix  de  toute  l'Europe  ne 
feroit-elle  pas  ,  comme  elle  V^ 
toujours  é*é  ,  un  encouragement 
dans  toute  l^Europe  pour  augmen- 
ter la  quaiiîiîc  dt  f^s  procki£tions? 
Il  nous  paroîï  5  comme  le  dit  l'Au- 
teur ,  que  i^idéi  dt  cet.e  efphc  tPé* 
Uffricaé  efl  /îouvcile  ,  &  ^u^eiîc  mc-^ 

riu  C'tltinthri  dis  polittqUtS, 

S'il  réfulte  de  ces  obrerva  lions 
que  le  fardeau  des  dettes  natio- 
nalles  cil  vîliblement  nul  »  a  aiijjz- 
tôt  que  Us  cupià'uh  panicuîuns  ^ 
d^nt  la.  naturt  a  arme  chaqut  cndi- 
■vidu  ^font  pantnuts  à  le  divifer  avec 
r^aiieé ,  de  quelt:  xuilité  peut  être 
un  rembourfemenl  ?  Pourquoi  fur' 
tout  taxer  pour  rtmbourfir  ^  ava-st 
d\îvoîr  approfondi  la  quef^ion  la 
plus  inûrtffantt  peur  la  SocL'té^  ^ui 
ait  jamais  été  proocféc  ?  ** 

Il  ferojt  difficile  de  fupporer  l'a^ 
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irantïige  de  la  plus  grande  liberté 
kn .les  importations  comme  dans 
£!»  esponatïons,  {^lihrté  apindant 
fO'tn  sji  à  des  dfO'Jf  réciproques  ât 
ation  à  luition  j  droits  qui  Je  réglc' 
^i/n£  d^un  cornrtiitn  accord jur  leurs 
Yfoim  rcfpcclifi  )  ,  fans  conlidérer 
/ec  deiyeiixdlnclitlf^ence  leUixe 
w  dnir  en  être  l.i  iuite.  L'Au- 
teur lait  plus  ,  il  confidere  le  luxe 
fen  rénéral  ,  &  chaque  efp?i;e  de 
iixe  eu  partiLuiier  ,  conune  v.ti 
ces  admirables  moyens  dont  la 
latvrre  le  itil pour  opénr  U  partage 
tplus  igais  Is  p^^^  ^xjct ,  &  le  p^us 
•iijie  pf>£il^le ,  entre  Us  propra'tiiiriS 
terres  qui  ont  tout  y  &  les  hommei 

tdufiricHX  qui  fiont  rkn (^iiH 

tji  ta  effet  Cobja  du  luxe  le  plus 
exmivagafi£ ,  dont  le  prix  que  ta  con- 
Jo/jitnation  en  donne  ^  fut -il  quadruple 
de  fa  valeur  y  ne  j'oit  pas  txaiiefitrtt 
tornpofé  &  du  montant  diS  fubjif-^ 
tances  qui  furent  flûv^.imi  k  la 
prodticlion  de  cet  objet  ,  6*  d*nue 
femmi    qui  p,r^/erf:   ifdmll'tbLmefià 
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d'autres  proâuclioni  qui  di9roi&nt  êtn 
payées  pour  qu^iUn  parut  de  nouvUUs 
Jur  lefqudUs  le  peupl^^  aura  toujours 
prélevé  fon  nécejjaire  avant  qudUs 
fervent  aufuperfiu  de-  qui  que  cefoit? 
Telle  efi  cette  vis  fans  fin ,  cette  chaîne 
adorable  que  rien  ne  peut  arrêter  ou 
rompre  ^  fi  ce  nejî  Cextrava^nce 
fCun  monfire  qui  recevrait  ce  quad/u- 
pie  prix  ,  6-  /  enfouirait  •  pour  le 
rendre  inutile  â  la  Société,  ;^ 

La  qvieftion  du  luxe  conduit 
l'Auteur  à  Texamen  de 'quelques 
idées  fur  les  colonies  ;  ii.obfprve 
qu'il  en  coûte  annuellement  à  TEu- 
rone ,  tant  en  manne  militaire, 
ou  en  intérêt  pour  les  différentes 
dettes  nationales  qu'elIes,or^t.pc-' 
cafionnées,  26  millions  fier  lin  g  ;  ÔÇ 
pour  conferver  le  privilège  eXf 
clufif ,  1°.  d'exporter  a,nnuelle-r 
mcn!  dans  ces  colonies  pour  ij 
millions  fterling  de  marchandifes 
européennes  ;  z°.  d'y  établir  le 
fyftême  d'adminiftration  le  plus 
propre  à  empôvher  que  cette  ex?» 


portatîon  ne  foit  plus  confidérable, 
L'Auteur  ajoute   :    s'il  étoit  bien 
vrai,  comme  on  l'a  prétendu  jufqiL' à 
ce  jour  ^  que  ces  2.5  millions  fierling 
dt  dépenje  annuelle  &  incomejîahle  , 
filment  autant  de  pertes  annuelles , 
pour  les  nations  qui  les  fupportent  , 
ne  ferait  il  pas  raifonnable  de  con" 
ciure ,  ne  feroit^il  pas  impojjible  de 
ne  pas  conclure  que  toutes  les  colonies 
de  r Europe  rCont  été  formées  que  pour- 
fa  ruine?  —  Si  Von  ^nçte  feule- 
menefes  regards  fur  la  dernière  guerre 
qui  charge  réellement  les  différentes 
nations  qui  y  prirent  qudque  part  , 
d'un  intérêt:  annuel  de   neuf  à  dix^ 
millions  fierling  ^  —  neuf  à  dix  mit- 
lions  fierlingà  payer  annuellement  ; 
partie  pour  acquérir  la  permiffion  ^ 
partie  pour  conferver  le  droit  £ex-' 
porter  des  marchandifes  européennes- 
dans  un  pays   qui   n^ïn  confommc- 
annuellement     que    deux     millions 
4^/,2jo  liv,furlefqmlUs  on  ne  petit 
faire  ,  fîyh  de  rnarckand  ,  que  ,3  » 
^  ou  Sqo   mille  livres  fierling 
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hènèjli.1  annuel!  — Il  mt  ftftibh  &i 
vinti  qtion  m  pourrait  voir  fans 
étonncminl  &  fans  douUur  ^  la  dif- 
proponion  ckoquome  enin  U  fin 
qiion  j'e/?  provoféi ,  &  les  moyens 
qui  peuverii  feuls  y  conduirs. 

S'il  cf.  bus.  vrai  au  contraire 
commtjc  U  prcundi  ^  que  ces  g  a  to 
tmUioni [htting  tC'mùrêt  à  p^tytr ,  ne 
font  j  après  la  paix  ,  lorfque  l'équi- 
libre eji  rctahii  dans  toutes  lex  particSj 
£Utijoutet  d  tout  une  valeur  nominale 
dofii  perfonne  m  jouffre  ;  s  il  paraît 
plus  ratfofiiiHi  d'adopter  arte  idée  y 
que  de  reaonctr  à  un  commerce  qui  ^ 
fans  cette  idée  ,  feroh  h  plus  ahfurdt 
comme  le  plus  ruineux  que  Cef- 
prit  kumain  put  /jmaîs  imaginer  y 
(  L^ALTEH^ATIJ'E  PâROII  HE' 
CESSAIRE  )  dans  ce  cas  les  regrets 
feront  viftfani  doute^  en  cûnjidhant 
la  pe>  te  dtS  hommes  facrifis  pendant 
la  dernière  guerre  :  mais  s^il  réfultoit 
de  ce  tableau  général  de  vérités  ,  juf~ 
fU^iù  peu  foupçon/iées  ,  un  Jyfie'me 
rfSyWi'Wyw  in  Eu.'ope^d'tidminifira^^ 


I 
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tion  dans  fcS  dffféicns  Eiats  j  de 
gouvernefJitnt  dans  fii  Colort'us ^  qui 
produife  aux  moindres  frais  U  plus 
g-^ande  exportation  ds  te  qu^C Europe 
n  dt  trop  ,  &  la  plus  grandi  impôt* 
tation  de  ce  qui  lui  manque,  ^  **  il 
ftroit  dlffàU  di  m  pas  ft  confoUr 
du  maiy  en  confidirant  Ls  faites* 

Les  Cotonies  éiablies  &  à  éta- 
blir dans  le  nord  de  f  Amérique  , 
ptiivent  être  confidérées  coinnic 
rivales  de  l'Europe  à  bien  des 
égards,  &  fous  ce  point  de  vue, 
intérefTées  plutôt  ou  plus  tard  i\ 
en  fecoiier  le  joug  ,  pour  pt  lï 
CjLi'ort  veuïlk  l*app*?f<tnt(r  ;  niaîî^ 
les  Coloiïies  dans  le  lud  ne  prc- 
ientcnî  point  le  même  fu|et  d'in- 
qujècu Je  par  rapport  à  la  rlvaïiréi 
aiTerviespdrld  nature  à  ciesefpcct;* 
de  culture  dilTérenies  ,  dont  le* 
produit*  font  devenus,  par  Tha- 
cititde  ,  néceflaires  en  Europe  , 
"'accoutumées  à  des  jornlTances  eu- 
ropéennes qu'elles  peuvent  le 
procurer  pqr  réchange  d'un  fu^ 

Ppvn 
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perflu  qui,  fans  cet  échange,  Uiir     ' 
ieroit  toialemenE  inutile  ;  ]c  be- 
foin  ,  le  _plaifir  &  Tintérêt  ,   lie-    ■ 
ront  Toujours  ces  deux  parties  du    " 
inonde.   Et,  s'il  étoh  une  fols  «- 
connu  (jUty  malgré  la  foi f  nnivcrfelU 
di.  CùT  ^  hs  cupidhéi  pankulkres  ^ 
toujours  plus  étlairèes  que  Us  oipU 

\  diiis  nationaks  ,  foni  toufours  par'- 
\enu€S  â  n'en  conjèrvir  nulU  part , 
^ui  lu  qiianiiié  nécefflûre  pour  meure 

I  in  acîioft  tous  les  iravaiiieurs  t^ue  Us 
cîrconpjnces  patùcitiUres  de  chaqut 

I  état  pouvcUni  imnttnir  ^  onntftroit 
pas  lofig  Umh  c  uconnoiîrt  ^we ,  non- 
jiuUiTunt  çn  Eutopz  ,  ni^ts  dans 
tout  k  mond^ ,  U  monopoU  <\yn  met 
des  entraves  à  tout  ,  ijl  k  Jlui  ta^ 

1  nemî  à  dicruite  ;  &  que  Is  cravai/  , 
C|ui  produit  tout ,  efl  le  fcul  intérêt 
à  fivorifcr,, 

,  Nous  ne  nous  permettrons  ao- 

cutie  réflexion  fur  cet  Ouvrage, 
que  ceux  qui  font  ver fés  dans  la 

"      fcience  du  commerce  ôc  dans  celle 

k     de    la  ^olitit^ue    peuvent   (cuU   ■ 


I 
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Descriptions  Hiporîque  &  Gio^ 

graphique,  de.  Clnde ,  qui  préfente  en 
trois  volumes  enrichis  de  (34  Cartes 
&  autres  planches  ^  i  ®.  la  Géogra- 
phie de  l'Xndouflan  écrite  en  latin 
par  le  P.'  Jofcph  Tieffenthaler  , 
Jéfuite  &  Miffionoair*  Apoftoli- 
que  dans  l'Inde,  i*.  Des  Recher- 
ches Hiftoriques  &  Géographi- 
ques fur  rinde,  &  laDefcription 
du  cours  du  Ganges  &  du  Gagra 
avec  une  très-grande  Carte ,  pai^ 
M.  Anquëtil  du  Perron  ,  de  TA- 
cadémie  Royale  des  Infcriptrons 
&  Belles- Lettres  ,  Interprète  du 
Roi  pour  les  Langues  Orientales 
à  Paris,  j**.  La  Carte  générale  de 
llndcjcelle  du  cours  d.i  Brahma- 
poutre &  de  la  navigation  inté- 
rieure du  Bengale,avecdes  Mé- 
moires relatifs  à  ces  Cartes ,  pu- 
bliées en  Anglois  par  M.  Jacques 
Rennell  »  ancien  Ingénieur  en 
chef  dans  flnde ,  &  Membre  de 
la  Société  Royale  à  Londres.  Le 
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tout  augmenté  de  remarques  fîc 
d'autres  additions  rédigé  &  pu- 
blié en  françois  [lar  M.  Jean  Ber- 
noulli  f  Afii'ononie  du  Roi^  6c 
Membre  ordinaire  de  l*Acad  des 
Se  &  B,  L,à  Berlin  ,  Afîocié  da 
Académies  Se  Sociétésdes  5c.de  ^ 
Saint  Pcrcr.'bourg  ,  Siockholm  »fl 
Upfal ,  Copetihagiie  ,  Lyon  ,  ■ 
Bologne  &  pltifieurs  autres.  To- 
me Il ,  contenant  les  Recherche*! 
Hîftariques  ik  Géographique*] 
fur  rinde  avec  ii  Plaochts.  Aj 
Berlin,  17S7  »  tle  rimprimerie] 
de  Pierre  Bourdeaux  ,  &C  fe 
trouve  à  Berlin  ,  chez  l'Editeur; 
à  Paris  ,  chezla  veuve  Tiliiardj 
&  fils  ,  rue  de  la  Harpe;  A 
Londtes ,  chez  Wùden  ,  corner' 
ûf  S.  Martins  Lane  Charing- 
CrofL  ^ 

Ce  fécond  vohime  fe  vendau/Ti 
féparéaient  avec  cet  autre  titre  :  ^ 

Recherches  HlJîoriquiS  &  Géogra»  f 
jfhlquti  jur  V Indt  fui  nnfcrmint  ^     ' 
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i**r  la  fuite  Chronologique,  des 
Rois  Maraies  du  Tanjour,cûm- 
mençant  à  Ekogi  Tan  1675  de 
l'Être  ch  PL  tienne  jufqu*à  TouUa- 
lou  Rajah  régnant  en  lySj  :  ac- 
compagnés de  détails  fur  les 
principaux  Rois  de  hprefqu'iiîe 
de  rinde  dei>uisla  fin  lUi  i  ^"^lie- 
cle.  1*^.  Le  développement  du 
cours  du  Ganges  &  de  celui  du , 
Gagra ,  tiré  des  Cartes  manuf-' 
cri  (es  faites  furleslîeux  par  le  P* 
Tieffenih.Ller  ,  Minîon.  Apofto- 
Jique  dans  ri[ide  ;  enrchii  de 
^artes&  de  Mans  particuliers, 
pr.'cédée  ù*uneLetrre  furies  An- 
tiquités de  rinde,  parM.  Anque- 
ti!  du  Perron  ,  de  i'Ac.  des  ln(c» 
&:  B,  L,  ,  &  Interprète' du  Roi 
pour  les  Langues  Orientales. 

Mi/mnijji  juvaèii. 

A  Berlin  ,  &c.  Priï  feul  36  Iv, 

grand  pijp  er  ,  14  liv.  petit  p. 


LE  premier  volume  de  cet  Ou- 
vrage dojirnous  avons  t^uà^ 
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compte,  renferme  les  recherches 
Hifîoriques  fie  Géôoraphiques  fur 
l'Inde  par  le  P.  Tieffenthaïer  ,  c'eft 
ce  qu'on  a  pu  raffembier  de  fon 
travail  ;   le  fécond  volume    que 
nous  annonçons  eft  tout  entier  de 
M,  Anquetil  duPerroHjqui  a  cru 
devoir  ajouter  au  précédent  les 
connoiflancesqucfes  voyages  dans 
rinde  ,  &  les  recherches  qu'il  a 
faites  depuis  fon  retout  ,  ont  pu 
Jui  procurer.  Ce  volume,  dont  on 
n'a*  ejcpr-e  gue  la  première  partie 
qui  eft-^é  388  pagei,  contient  un 
grand  ri^'brê  de  pièces  fur  les  In- 
Siens  &  leurs  communications  avec 
les  Européens ,  fur  la  diverfité  de 
leurs  langues,  fur  leur  antiquité  & 
leurs  anciens  Rois,  fur  les  Marates, 
avec  des  difcu/Tions  relatives  à  la 
fouveraineté  de  ces  Princes  ,  leur 
fuite  chronologique,  ôcc.Plufieurs 
de  ces  morceaux  ne  fervent  que 
de  préliminaires  su  corps  de  l'ou- 
vrage qui  contient  l'Hiftoire  des 
Marates, 
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Dans  ces  prélimilaires  M.  Aa- 
tiijctll  donne  a'abord  un  expo^d 
fuccïntclerindep^ir  gouverncfïiens 
JSi  par  langues.  Celle  qui  efl  {&  plus 
répandue  dans  Hnde  eft  le  perfan, 
avec  celui-ci  Tlndouftan  eft  !a 
langue  d'ufage  dans  le  Nord  de  la 
pre.'qu'ifle  ;  en  gént-ral  on  compte 
neuf  langues  différentes  qui  ont 
des  alphabets  pariîculiers  »  -Ciure 
Quelques  jargons  ou  idiomes  lo- 
caux. M.  Anquedl  rlçiireroit  ,pour 
riitilite  de  noS  établifTemens  tju  oti 
n'employât  pas  des  interprètes  In- 
<!liens  j  mais  qu'on  s'ap|3!iqtiîh  à  Té- 
tude  du  Perfan  moderne  &  de  ITa- 
douflan,  afin  de  provoir  rraiter  par 
nous-même. 

Ce  morceau  efl  fnivî  à\im 
lettre  très -étendue  adreirée  a  M- 
BernouJfi  fur  les  antîqviïtcs  de 
rinde,  elle  eft  dntée  de  Paris  du 
19  Mars  1786  ,  &  divifée  en  4  par- 
ties, M,  Anquetil  y  examine  ,  i*^* 
la  période  KalioirG^am.  i"^.  La  for- 
mation des  4  périodes  în^Jiûiv^^ 


T4''S    Journal  r/^i  Sia^'^ns  , 
3**.  Il  donne  le  catalogue  des  Roi*] 
ae  rinde  depuis    ronoine   de    la] 
Morj=ïr'-hie  j'ufqii'diix  conquérans 
MahoiTïv'Lins*4^,  De^obfei  varions     i 
pa  ircujicr-ïiurcr  G-iT .  o^uer        fl 
On  :ai:  que  le'.  In.jenç  admet-^ 
tenr   quatre    péTindti.,Ia  i'^'.   de 
lyiSioo  ,   la  a^  de    iiy^ooo  , 
la  5*^  *]e  8Û40Û0 ,  &  la  4*.  rom- 
mée    waiiangîim  ,   d.uiis    I;iq\ii-ile 
n;nr  vivons,  de  4}iG00  ans.  IMu^fl 
ficiitiSçav.in^avoient  déjà  remar-^ 
que  que   ce'ie  dernière    période 
devt  it  Cûnimencer  vers  i*tpoqu<f 
du  d(ili,tie.  ^^  Aii^uetU  confirme 
ce  rapport  p^rd  iVerentes  dates  de» 
Inf'ien:»  détetin'ueés  a  une  cinnc^S 
de  norre  Eri'  ÔC  d'aprtS  letquclle*  " 
11   refutte  que  citte  période   ûç 
COïT'tnenccqje  versl'^^njioi  avïuif^ 
rErethrétienncD'après  Alboiim^-^ 
icer,  Aïhonotr.e  Arebe  qui  parle 
de    ces   période»  Indiennes ,   M* 
Anqiieiil  trouve  le  même  réfu^tal. 
Il  entre  ici  dsns  un  détail  plein  de 
^€chsrcht$  fur  ctue  cçot^v.t  d^ 


[icï,TntervaIleaclmis  entre  le  de- 
luge  &  l'Ere  chic^ienne  ,  6c  cite 
vne  foule  irès-nombieure  d't.cri- 
vairs;  c  eft  un  détail  de  chronolo- 
gie ctui  a  du  coûter  b^ancovsp  de 
travail  à  l'Auteur ,  mais  c|in 
pas  l*n[cepîîble  clVxra.t,  Il  p^nt 
que  cette  epo^rue  de  i  (Oi  >  adop- 
tée Cl  génerdK^menf ,  d^ap'ès'e  cal- 
cul des  Septante  ,  a  été  portée 
juG^u'dux  Indts.  Ainû  ré]ioque  In- 
dienne di;  431000  ans  ne  corn* 
mence  qu'au délujîe  félonie  calcul 
des  SepTarîte  ,  Sc  M,  Anquetîl  eft 
porré  à  croire  que  ces  périodes  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  anciens 
Livres  Idiens. 

II  fuppofe  que  vers  Pan  8^8  de 
}.  C.  les  Alîronomes  Arabes  &  Per- 
fans  ont  porté  djnsTInJe  la  période 
de  43  îoooo,  &  que  les  Indiens  l'ont 
divilée  en  4  pour  faîre  (es  quatre 
âges  du  monde.  Il  appuyé  fon 
opinion  fur  ce  qu'on  ne  trouve 
peint  cetre  Ere  du  Ka^one^in-i  ^nt 
Jeswonnohs  des  premiers  tecWs 
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de  la  monarchie  Indienne.  II  réfulte 
delà  que  c'eft  des  Arabes ,  des  Per- 
fans  &  de  la  Baftriane  que  Us 
Sciences  ont  paÛ'é  chez  les  Indiens, 
c'eft  de  ces  peuples  qu'ils  ont  reçu 
ces  époques  à  la  faveur  defquelles 
ils  ont  voulu  établir  une  antiquité 
prodigieufe.  M.Anquetil  croit  que 
c'eft  ie  fatiguer  en  pure  perte  que 
de  prendre  les  années  de  ces  4- 
périodes  pour  des  mois,  des  jours, 
&c.  Mais  on  nepeut  propofer  enco- 
re fur  ce  fujet  que  desconjeâures* 
M.Anquetilpenfeque  les  règnes  des 
plus  anciens  Rajahs  ne  remontent 
qu'au  ij*  fiecle  avant  l'Ere  Chré- 
tienne ,  c'eft  encore  beaucoup. 
Pour  parvenir  à  établir  fon  fenti- 
ment,  il  donne  le  Catalogue  des 
Rajahs  de  l'Inde ,  &  comme  à  plu- 
fieurs  de  ces  règnes  on  n'a  pas  mar- 
qué leur  durée  ,  M.  Anquetil  fe 
propofe,  d'après  les  difFérens  ma- 
nufcrits  ,  delà  fixer  autant  qu'il  eft 
poffible.  Nous  ne  pouvons  qu'in- 
à'qaer  ce  grand  ttavail  qui  n'eft 
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"oint  fufceptîblc  d'txtraic- 

C'eflaprès  cesprétimjnaires  que 
Ton  vient  aux  recherches  Hiflo- 
liejucs  &  Géographiques  lut  l'Inde, 
c'eft-à-dire  ,  à  ia  partie  principale 
de    cet    ouvrage.   Cette   partie  ; 
comme  nous  l'avons  dit ,  c!l  touîe 
entière  de  M.  Anc^L-etil.  Il  com- 
mence par  doiiR?i"   une  idée  de 
roLivrage  c!e  M.  Orme  ,  intitulé  ; 
fragmsn:,  k'ifÎQr'iqucf'furfEmpiri  Mù~ 
gol ,  les  Âiaratis  6*  Us  ttffaires  dtj 
^nglois  dans  tindi  depuis   lùS^  , 
&  le  propoTe  (le  le  réfuter  fur  ce 
qu'il  avance   que   ks    Rajahs  dit 
Tanjiiour   de  la    race    d'Ekogi  , 
n*éroienr  que  les  feudataires   du 
Mogol  qui  étûit  le  Souverain  de 
leur  pays  par  droit  de  conquête, 
&   que  comme   ïiijcts  ils  étoient 
expofés   à   perdre   leur  tetritoîre 
au  profit  du  Mogol  à  ta  moindre 
faute  ;  que  l'Empereur  Mogol  les 
gouverne  par  le  Nabab  du  Carr 
Date  fon  délégué  j  qu'ils  lui   ont 
été  fouîniï  pendant  plu$  de  treniQ 
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ans, que  l'oiiqit'ilj  le  foni  écartés 
de  robéliTaiice ,  ils  ont  ëtt  punis 
par  la   perte   de  leurs   terres,  &£ 
Tnême  par  ties   punitions  corpo- 
relles    M.    Anquetil    entreprend 
dVxaminer  fi  les  Marates  ctoient 
maîtres  du  Tanjaour  avant  qu'Au- 
rengzeb  fit  la  conquête  à\\  Vifa- 
poui"    $C   de   Goîconde»   D'après 
une  foii'e    de   témoignages    qu'il 
cire  ,  il  réfuîte  que   les  Marries 
étoient    les   maîires  du    Tanjaour 
avant  Aurengzeb  ,  que  64  Princes 
Marates   ti'une   autre   famille  lêsj 
avoient  précédés.  Les  Marates  en" 
1614  ont  fait  la  conquête  du  Tan- 
jaour ,  en  leur  propre  nom  ,  & 
cVfï  par  erreur  qu'on  les  dit  en- 
voyés par  le  Roi   de  Vifapour* 
D'après  unt  toute  d'autres  obler- 
vations     trèi"  -  étendes     dans   lef- 
qupïle<i  l'Auteur  donne  d  s  détails 
intéreffans  lur  rHiUoire  de  l'Inde  » 
maisimpoiTiblesà  fdire  entrer  dans 
un  evrrait,j|  réfnlte  qu'aucun  Prin- 
ce voifin,  ni  le  Mogot  luî-niême  , 
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n'avoïent  au:ua  'Iniit  fur  le  Tai- 
jdOLir,  devenu  indépendant, tj  :al- 
qiïc  au  commcncemerît  du  \^^  ûs- 
cle  tous  les  Rois  de  la  côte  de  Coro- 
mandai  fuient  traîrés  dans  Us  rela- 
tions des  Miinonnaires  Danois  ,  de 
Tribiiîdires  du  Mogol»  D.;ns  cette. 
longue  difculTion  M,  Anquetil  cite: 
avec  la  plus  grande  exaiEli'ude  les 
autorités  liir  lerquellesil  s'appuie, 
D  ns   la  fecondr;  ieÛion  i!  re*. 
prend  la  fuite  dos  Rois  Marates 
du   Tenjaour  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la 
mort  de  Schah^i ,  fils  allé  d'Eko^L 
en  ryi  i.  Schahgi,  inriinidé,  a  voit 
conienti  de   priver  au  Mogot   le 
tribut  pour  lui  feul  ,  c'eft-à-dire  , , 
fans  en^a^er  fa  couronne  &  fea, 
fuceiïeurs.  Il  eft  à  vous  le  pays,', 
dit  ce'ui  dont  on  exige  le  tribut, 
fi,  vous  pouvez  le  prendre;  c'eft 
le  leu'  droit  que  les  Rois  de  la  côte ^ 
de  Coromandel  reconnoî  iTent  danf-^ 
le  Mogol,  le  feul  que  ce  Monarque 
reconnoine  dans  les  Marates,  la 
force. 


1 4^4  Journal  di&  Sçavans  , 
Noiisncfuivrons  pasM,  Anqnetî 
dans  la  luite  qu'il  donne  des  Rois 
Marates  depuis  cette  époque.  Tont 
ce  détail  eft  cnneux,  mais  inter- 
rompu par  dtfîerentes  observations 
relatives  au  point  que  TAuteur  fe 
propofe  d'éialïUr  fur  le  Tanîaour. 
Dans  des  rtflcxioiîS  /ur  les  droiîs 
des  fatnilles  &  despuifTances  qui,  à 
différentes  époques  ,  depuis  le  14* 
fiecle  ,  oni  dominé  fur  la  prefqir- 
iflederAfie,M.Anqueiil  remarque 
que  c'eft  la  feule  force  des  armes 
qui  a  fait  les  Souverains  j  Naiques 
<>U  yîa/tf AijRois,  Empereurs  établis 
dans  cette  contrée  ;  que  le  Vîfa- 
pour,  par  la  conquÈte  du  Bif'n.ioar, 
n^a  acquis  aucun  droit  ni  de  tnba 
ni  de  ruzeraineté  fur  le  Tanjaour.  \ 
»La  famille  des  Marates  ,  par  li 
^^[aharajah,  père  d'Ekogi,  descend! 
des  anciens  Rajahs   de  Schiior 
fournis  il  eA  vrai  par  Akbar  dah 
lé  ieirieme  ftécle  ,  mais  reconnu 
chefs  des   Rajepoutres    premier*' 
maîtres  du  Cuncam.  En  1761  ce« 

Maràlcs 
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JulHet  17^7.  ï  i^s 
îaratès  allèrent  à  Dehll  d;:ns  le 
deffein  de  chairer  îe  Mogot  commfi 
uAirpatetir  Air  les  Indous.  La  lon- 
gueur de  poflefîion  &  Pancien- 
neié  d'origine  font  donc  ,  pour  la 
branche  Marate  qui  occupe  le  trôoe 
dn  Tan  jaoïir,  tandis  que  defoiicôié 
la  fiimille  de  Vardugets  à  qui  tUe 
l'a  enlevé  n'y  avoir  aucun  droit 
légiiime  ;  ainfi  le  Roi  du  ranjaour, 
loin  d'être  feiîdatalre  du  Mogol , 
eflde  droit  Souverain  ab(oUi  de  Tes 
Etats  ,  dans  une  indépendance 
entière  de  tribut  &  de  fûzeraineîé, 
à  Tcgard  du  Camate  qui  reprûfente 
le  Moeol ,  &  de  ceux  (  anglois  ou 
françois  )  qui  en  foutiennent  le 
Nabab.  Alnli  encore  les  François 
ont  reçu  Pondichéri  du  Roi  de  ces 
Marates  en  propriété  absolue,  indé- 
pendante, fans  auïre  obligation 
que  de  payer  1  pour  cent  de  toutes 
les  marchandises  qu'ils  feroient 
embarquer  ou  débarquer-  Cette 
'flonation  eft  du  15  Juillet  1680» 
antérieure  au  tems  ou  Aurengze1> 
Juiti*:,  Qq<) 


i,\66  Jùtirnaldts  Sçavans ^^ 
,s'cft  *;raparé  de  Cingi,  en  1^98. 

A  cette  djfcunioii   M.  Anquetll 
joiat  trois  morceavix  qui  iiii  ont 
é'.é  communiqués  par  M.  Gentil  , 
/Chevalier  deS,  Louis,  Se  lesaccom- 
*bagno  de  dilTcremes  explicaiions» 
Ces  morceaux  fervent  de  notes  à 
ce  qui  prcccde.  Le  premier  traite 
'  dciMaratesoi  tlelevii  origine,  que 
Ton   fait   defcendre    des   Rois  de 
J-'cliitofi  comme  nous  l'avons  déjà 
dit;  on  indique  leurs  différentes 
expéditions,  LesS":ks  ibntdes  Ido- 
Liires  de  Cafte  Rddjcpoute  éialilis 
dans  la  Province  de  Lahor  ,  oitfl 
ils  ont  commencé  à  fe   faire  con- 
roître  avec    plus  de    réputation 
depuis  près  d'un  flecle  au  Nord-É 
Ouefl:  de  Dehli,  Ces  Radjepoutes' 
fuivirent  toujours  la  dodriiie  des 
Brahmes  ,  &  le  fécond  lied  ,  don 
né  à  la  féconde  Cafte,  f vu  tou- 
jours îeiïr   livre   divin.  Vers  l*aa 
"165^  s  un  de  leurs  Religieux  nom-i 
'^e  Nanek»  publia  une  nouvelîe 
^'doïtrine  &  fe  forma  un  parti  qiiî 


i 
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prit  le  nfumAcSïnktQwSiks,  cVf* 
à-dire,  dijcipUs.  ils  rejettent  1  S 
dîx-hiiit  Tourans  ou  Livres  de  la 
Gentilité  ,  regardatu  comme  fa^ 
ble  tout  ce  qt/on  dît  de  Brahma^ 
de  Biî'chsn  Sc  de  M.ib;ideo  ,  dont 
ils  nient  la  tlivitiiré  ,  &:  n'admev 
tent  qu'un  (eu!  Dieir.  Ces  Siks 
grofTiers  regardent  cependant  Na- 
nek  comme  un  Dieu,  ils  portent 
3U  col  un  chiipelet  de  tog  grains  ; 
ils  (ont  bons  loldats  &  ont  pour 
armes  la  lance  ^  le  fabre  Se  le 
bouclier,  lis  ne  fe  bornèrent  pas  à 
avoir  une  doftnne  particuUiere  ; 
ils  allèrent  piller  la  ville  Lahor  Se 
continuèrent  de  courir  à  maint 
arnrée  en  dïffcrens  endroits  de 
l'Inde.  Cette  hiftoirc  abrégée  des 
Sikï  eft  coupée  par  pi  (îeurs  ob* 
fervatîons  de  W.  Anm:;til, 

Les  Djatsfont  de  U  Cafle  des 
Souders  ,  ils  ont  pris  leur  nom  de 
ce  qui  a  fait  loiijours  ïeur  plus 
grande occupatiofî  T-ib^riciilfure  fie 
le  labeufage  :  Djai  fignifié  Lahu'^ 


1 4^8  )outnaL  des  Sç^vans  , 
Ttur  y  Payfan  ,  H ,  huant  de  la  càm^ 
pagm.'En  171400  d*enir'euK  nom- 
mé Tichoitraman  prit  le  premier 
lesarmeSj  &  par  fes  rapines  amank 
de  grandes richeffesaveclefqueUes 
jlaugmentii  toujours  fcs  troupes» 
Dans  la  fuite  îes  Djats  ("e  nomme- 
renr  un  louver^iin  ,  voulurent 
s'emparer  de  Dehli ,  &  eurent  uq 
Rajah. 

Dans  cette  partie  des  notei  M. 
Anquetil  donne  un  canon  chronO" 
gtque  des  principaux  eiats  de  la 
prefqu'iils  de  l'Inde  depuis  la  fin  du 
lî*fiecle.  Ce  canon  eflcompofc  de 
6  feuilles  qui  peuvent  titre  collées 
enft;ml>les.  On  y  remonte  jufqu^à 
l'an  80  de  TEre  Chrétienne ,  mai* 
de  celte  époque  ancienne  on  def- 
cend  fubiiement  au\  14  &  i^* 
fiec!es.  Cette  table  eft  trcs-curieufe 
&  importante  ,  puirqu'elle  nous 
préfente  le  Tableau  des  différens 
éiats  de  Plnde  &  la  fuçcelTioQ  de* 
fouverains  donc  nous  fomme^  peu 
mflruus.  M.  An^uetil  fait  ei 
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différentes  remarques  critiques  l'uf 
l*oiivrage  àe  M.  Dalrympîe,   con- 
cernait prlnc'rpalement  le  droit  de 
propriété.  Excepté  les  malfons  â£ 
les  jardias ,  dit  ce  dernier ,  il  n'y  a 
ps  de  propriété  individuelle  des 
trres ,  la  culiure   de  celles  qui 
^parttennent  à  chaque  village  fe 
faifant  par  la  communauté  du  vit- 
Jagî?j  &C  le  produit  étant  (enfuice^ 
partdgé  en  certaines  portions,  M. 
Anquetil  ne  voit  dans  cet  exporé 
que  des  afferrions  (ans  preuves  ;  il 
;proche  à  l'Auieur  de  ne  pas  faire 
jnnoître  la  nature  du  Gourverne- 
jient  Indien, du  tnolns  afTez  pour 
Irmer  que  !a   propriété  indivî* 
duL-lIe  n'y  a  pns  lieu.  Il  cite  diverfes 
autorites  contraires  au  fenfiment 
de  M.  Daîrymple,  &  conclut  qu'il 
y  a    dans  l'Inde   des  terres   qui 
appartiennent  an  Prince  »  au  Gou- 
vernement comme  domaine,  d*au- 
ires  qui  appartiennent  aux  prêtres 
enfin  au  peuple  ikauxhabîtanSj 

Iue  parmi  ceux-ci  il  y  a  des  prq- 
•    Qqqiiï 


À 


priéiaires  de  fon^s  ,  dçs  fermiers, 
&  des  journaliers.  Ls  propriëtaiip- 
laifTe- à.  ï'es  enfaos  ion  champ  ppiir, 
héritage  ,  ou  le  ,vend  comme  il. 
le  v£ut,Ces  réflexions  &  plullenrs 
autres  doivent  être  lues  dans  Pou- 
vrage  mcmes  ,  elles  perdroient 
trop  h  être  abrégées.  M»  An*^ue?iil_^ 
termine  cette  première  parue  cie>fl 
ion  ouvrage  par  une  indication 
des  monumens  à  confuher  pour 
l'Hlfloire  Moderne  de  l'Empire  du 
Mogûl  :  tous  ces  monumens  font 
auîant  de  mar.ui'crits  Peifans  qui 
exiilent  à  préfeiit  à  la  Bibliolheque^j 
du  Roi.  j 

On  voit  par  ce  court  expoféj 
que  ce  volume,  dont  la  féconde' 
partie -eft  impi-imée  &  furie  point 
de  parohre ,  contient  fur  l'Inde 
une  infinité  d'obfeivntions  curieu- 
les  qtii  iont  au'<int  de  Mémoires  _ 
précieux  pour  former  dans  la  fuite,  f 
une  hilloire  exacte  de  ce  pays.  Il 
fallolt  pour  nous  les  procur 
avoir  voyagé  6c  eo  entendre 
iieucs  langue;^ 


quelques  fautes  qite  rAurçur  nou^ 
3  prié  de  faire  connoître. 

Pag.  ti  de  la  Lettre  i'ur  Tanti- 
cjuité  de  Vltide  ,  ligne  antepenulf. 
tes  Stptante  ^  lifei  les  Juifs  difte- 
rcïcnr  desSama  itaîns  &  des  Grecs 
^uï  Uûvenî  les  Septanîes. 
•  Pag.  %6  »  note  a  ,  fig,  4  ,  l'o^i- 
giral  ,  l.t  traduiiiorï  Ah'gloife  , 
il/il  rorigin^l  &  la  iraductioji  ^ 
accompagnée  d'ohfervat'ions  :  j'er^i 
tens  par  rori^inal  la  tradiiâion 
Angloifo. 

Pag,  236  .  lig.  5  ,  j«ndi£tion  &: 
non  h  propriéîé  ,  ///q  juridiÛîoti 
àes  fonds  ils  ne  peuvent  en  avoir 
que  Ea  juridiction  &  non  la  pro- 
priété, 

Les  putres  fatires  peuvent  aîfé- 
tneitt  être  corrij;ée5  par  lelefteur. 

[  Extrait  de  AÏ.  */e  Gui*nts.  ] 
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MàMORlAL  lu  au  ComtU  des  Mj^ 
nu/crics  ,  concernant  U  nxhtrcUa 
faire  dis  Minutes  origînaUs  dts 
diff^Ttntts  affaires  qui  ont  tu  lltU 
par  rapport  à  Jtannt  d^Arc  ,  ap* 
pillé  iOfPmunémznt  la  Pucelle 
d'Orléans  ;  par  M.  de  Laveray, 
Brochure  in-4'^.  de  10  pages, 

DEPUIS   que  le  Roi  a  établi 
dans  rAcadcmie  des  lnfcrip-     • 
lions  un  Comité  particulier  chargé   ■ 
de  faire  des  notices  &i  des  extraits 
tJesdiiférensmanufcrilsdefaBibliû- 
thcque  j  M.  dï  l'Averdy  a  entre- 

\  pris  d'examiner  tout  ceux  qui  ont 
rapport  au  procès  fail  à  la  Pucelle 
d^Oileans,  Ûc  outre  les  notices  de 
ces  nianufcrils.  il  a  forme  un  pr-'cî& 

ihiftûriqiie  très-curieiix  de  ce  Pro- 
cès qui  (era  imprime  dans  ces  no- 
tices. 11  ne  s\'il  pas  burné  aux  ma-  ^ 
nulcritsq-ji  font  à  laB  bliotheque  ■ 
du  Roi,  ion  ztle  pour  ce  travail 
Ta  dÉiCrnijoé  à  faire  des  re 
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cTies  par-Eûiit  où  il  a  cru  pouvoir 
trouver  d'autres  manuicnfs  6c 
divers  détails  relatif*  :'*  ce  Procès. 
II  en  a  vu  un  grand  nombre  ;  mais 
it  y  en  ad*aatres  qu'il  feroit  curieux 
de  voir  ^'ils  exiftent ,  &  c  efi:  pour 
cette  raifon  qu'il  publie  ce  Mé- 
n'orîal  ,  djns  lequel  il  indique 
toutes  les  pièces  qu'il  a  confult^es, 
&  celles  dont  \\  defireroit  avoir 
une  communication  ,  &  inftruire  ■ 
tous  ceux  qui  peu  vent  y  concourir. 
Voici  la  dcfignation  préciie  des 
articles  qu'il  s'agît  de  trouver  en 
rature  j  oti  du  moins  de  pou- 
voir procurer  à  l'aide  des  indica- 
tion? qui  feroient  fournies, 

1°  La  minute  ou  du  moins  uni 
copie  de  Ctxamin  que  jilus  de  doiixe 
Dofï-Turi  ,  ayant  à  leur  tête  Re- 

^  naud  dï  Chartres,  Chancelier  de 
France  &:  Archevcque  de  Uemîs  , 
ont  fait  dt  la  rd't^ion  &■  de  la  cfln- 
ditîn   de   Jeanne  dans  la  vitlc  de 

'^•Poitiers,    pendant  le  courant  de 
Tannée  1438  j  qui  fe  nomniçroit 
Qqqv 
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1474  JônrnsrjësSçsvarïs, 
aujourd'hui  1^19.  Les  efforts  qui 
ont  été  (aits  jufqu'à  prcfent  pour 
retrouver  loit  la  minute  foit  une 
,copie  der  ces  examens  ont  ëié  lans 
iucccs  ,  &  il  ne  refle  d'apparence 
à  cet  égard  que  ce  qui  ie  trouve 
dars  les  dépofitions  des  témoins 
du   procès  de  réviiion, 

x°.  La  minure  latint  du  Procès 
d&  çonditmnaûon  de  Jeanne  d*Arc  y 
dite  la  FucdU  d'OrUans.,  înftruic 
parl'EvêqlT?  de  Beauvals^  nomm^ 
Fitrrc  Cainhûn ,  &  par  un  Vice 
Inquifitcur  Dominicain  ,  appelé 
Jtan  U  Mr.iîre ,  Jo/iafifus  Magijkr  , 
reçus  par  GuUlaumi  Manchon  , 
Guillaume  Cslis-  ,  autrement  dit 
jBoji  Guillaume^  &  Nicolas  Taqnel  ^ 
to\LS  trois  Notaires  publics ,  No- 
taires de  la  Cour  Archiépircopal 
de  {iouen  ,  05  Notaire*  Greffiers 
du  Procès  fait  contre  Jchanne  ,  in 
t-aufd  fiddf  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier 1450  3  vieux  ftyle  ,  juiques  ô£ 
compris  Je  deraier  jour  du  mois  de 
Mai  1431. 
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tnême  Procès^  avec  les  feing^,  les 
foufcriptions  &c  îes  noms  de  Pierrç 
Manchon  &  de  Jean  le  Maître ,  &C 
les  fignatures  des  même?  trois 
Notaires, 

La  perte  de  ces  deux  minutes 
latines,  ert  peu  confidcrijble  ,  w  la 
véiité,  quand  à  i'HifloSre.  1^  Bi-    1 
bliotheque  du  Roî  poïTedê  plûfieurs    I 
j;roffes   nuihertîqups  6c    autogra-     f 
phes  ,  pour  ainfi  dire  (ignées  8c 
certifiées  par  les  Notaires  GrefiierS 
des  deux  Procès  en  latin  vérifiées 
par   euv   conforme   aux   mimiieï 
orif;inales.  Il  eit  cependant  iiès'fin- 
gulier  t^ue  ces  minutes  foient  de- 
venus   pour   ainii  dire  invifibles  , 
on    fent  aîfément  qu'il  ne  feroit 
pas  inntîîe  de  les  retrouver, 

4".  La  mznutç  'ûrins  du  Procès  de 
révision  en  entier  f  inllrult  par  Jeau 
JouvencI,  Archevêque  de  Rtîms  i  V 
Guillaume  Chartier  ,  Evêque  dé 
Paris  ;Rlchard'Ofivier de  Longuci^ 
Evêque  dç  Couiances  ;  &  Jeat» 
-;  Qqqvi 
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Brcbal  ,  Dominicain  ,  Inqtiifiteur 

de  Id  loi,  reçue  par  Dcmï  le  Cornu 

(conutis)  &  François  Ferrchouc ^ 

lOLis  deux  Greffiers  choiûs  pour  ce 

Procès  *  &     tous   deux    N^oiaires 

pLib'ics  à   Rouen    &  de  h  Cour 

ArchiépifcopHle  de  cette  ville, 

.  ^°.  Énfinla minute  en  iVimçoisrles 

dépofilions  des  témoins  en'endu5 

'       dansîesenquctesfaitesparlesjiiges 

I        de  h  réviirioci  ou  par  les  Commif- 

fairt's  par  eux  délégués  tanl  ii  Or- 

,       Jeans  qu'à  Paris ,  à  Rouen  .  Lyon, 

à   V'ûLicoukufs  6c  da  i5   d'autres 

licuîc. 

La  I{£tiire  de  ce  Mémorial  fjitcort- 

^— roîne  tOLis  les  loinîque  M.  deTA* 

^J&cidyapri$potirTalT.'mbler&  TJrer 

^^  de  tous  les  Dépôts  ik  Cnbineîsune 

,'       lïiuîtiuule  de   pièces  qui    lui    ont 

fervJ  a  foraisr  un  précis  hiftonqiia 

de  ce  Procès  *  qui  fera  imprimé 

d#ns  un  volume  <lu  Cotïiilé  ,  avec 

les  notices  âc  l'indication  de  tous 

les  manufc^its  qu*il  a  confultés.  Il 

dtùtQii  voir  également  ceux  q^ue 
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nous  venons  d'indiquer.  Les  per- 
ionnes  qui  pourront  ou  faire  con- 
noîcre  Texiftence  de  ces  pièces, 
ou  en  procurer  des  renfeignemens 
font  priées  de  les  adrefîer  dlrec- 
lemenr  à  M.  le  Baron  de  Breteiiil , 
Min^tre  Secrétaire  d'Etat  à  la  Cour, 
ou  à  M  de  l'Averdy ,  Miniftre 
d'Etat,  Président  atlueî  de  l'Aca- 
démie dçî  Belles  Lettres,  cul  de  fac 
Conti  j  près  la  Monnoye. 

Ceite  invitanon  n'a  point  pour 
objet  de  ravir  à  ceux  qui  pourroîent 
les  avoir  en  leur  poJîsCîion,  m.iis 
d'en  avoir  leuieinent  les  connoll- 
fances  irîdi(peniable5  pour  It^s  ira- 
veaux  du  Comité  des  Maniifcrits, 
fauf  aux  propriétaires  à  en  traiter 
de  gré  à  gré  avec  la  Bibliothèque 
du  Rôi  ,  fi  leur  zèle  pour  la  conser- 
vation de  ces  pièces  peut  les  déter- 
miner à  leur  procurer  une  fureté 
entière  à  l'avenir. 

[Ejctriiit di M,  de  Guignts.'\ 
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Lettre  de  M.  Bhjtng^  Dirtcîtar 
de  iaCompagnit  des  Indus  ffollar^^i 
doifè  ,  à  A/,  de  Guignes  ,  datée  dpi 
Hw'i^il  au  BengaU  U   <*.".  AvntX 


M 


ONSIEUR 


La  répuMtîon  que  vous  vous 
êtes   acquil'e  à  fi    jufte    titre  par 
vos  recherches  concernant  les  ChU  _ 
nois  ,  me  tait  prendre  la  liberté  dâ  f 
vous  faire  parvenir  Topinion  des 
JapOiiois  ,  qui  ^  par  la  correrpon- 
dance  ctiiblie  eritre  c^s  deux  Na- 
tions ,  long-tems  avant  la  deftrucSJ 
tion  des  livres  à  la   Cbme  >  mé^fl 
rite  une  confîdnce   d'autant  p!uf 
grande,  que  les  livres  de  Con^( 
ciiis,  corrompus  dans  fa  patrie  jj 
font  retrouvés  che^  eux  danstoutâ 
leur  pureté. 

En  feuilletant  le  Journal    des 
S^avans  ^  pendant  ms3n  fécond. 
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voyage  au  Japon  ,  comme  Direct- 
leur  des  Affaires  de  la  Compagnie 
Hoîlandoîfe  dans  l'an  17S1 ,  les 
extraits  de  vos  Mémoires  préfea- 
tcs  à  î'Académie  ,  m'ont  inrpiré  Iç 
defirde  tn'informer  exaflement  de 
ce  que  les  Japonois  penfent  liir 
J'origine  fabuleuse  des  Chinois, 
L'emprelTeirent  avec  lequel  on' 
tâchoit  de  me  fecoiuîr  dans  mes 
recherches  concernan!  tout  ce  quit 
avoit  rapport  à  i*hitloire  &  aiuc 
mœtics  de  leur  pays  ,  m'a  procur£^ 
les  éclairciiTemens  requis.  ' 

Suivant  Jeiir  opinion  ratitiquîré 
des  Chinois  confidérés  comme  ua 
ïeiiple  civilisé  »  ne  monte  qi»^ 
an  841  avant  la  naiHance  de  J.  C. 
^;)epuïs  ce  terme  qu'ils  no.mn^e 
Kcûfuaf(^  en  fuivant  fa  pronoi?^ 
ciaiioii  des  Chinois  Kong- ho) 
je  roe  fuis  donné  la  peine  de  faire 
nne  Table  Chronologique  jusqu'à 
Tan  17S5  ,  de  mÊme  que  des  Ja- 
ponois ,  commençant  à  l'an  6<jO 
avec  le  règne  du  premier  Empé- 
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teiir  ou  Day  i  Sîn  muten-fw  ,  ce 
qui  manquoit    ab("o!unient    pour 
avoir  les  é^laîrcifTemens  néceiTai-< 
res  fur    les    dîfFérentes   époque 
dans  l'hifloîre  des  deux  Naïlons, 

En  parcourant  Torigine  des  Ja-j 
ponois  tout  paraît  enf^veli  cUn^ 
les  fables  les  pkis  groflîeres,  dont 

filufieurs  Aureiirs, mçmeKempfer, 
B  meilleur  Ecrivain  fur  ce  pays  , 
fe  font  moqucî,  faasî:1cher  ds  les 
approfondir,  RéfîéchilTant  fur  leiirfl 
pafïîan  pour  la  poéfie  depuis  lei^ 
premiers  rems,  on  trouve  bientôt 
que  ce  ne  font  que  des  allégorie 
fous  îefquelles  l'hiflolre  vérirabl 
fe  cache  ,  comme  d<in$  les  Metha 
nîûfphûfes  d'Ovide,  ce  qui  pa 
roîtra  pleinement  par  les  e^pfica 
*tîons  de  Fummigifûa  Sify  dans  1 
Livre    N'ifan     Sjoki   fsoesjo.    Le 
affaires  de  mon  département  im 
donnant  trop  d*occupatior>  pou 
les  arranger  dans  ce  tems  cî  ,  je' 
m'y  appliquerai  à  la  prcmiert;  00 


caÛon. 


prêt 
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Ce  qu'on  débite  de  tems  en 
tenis  en  Europe  par  lapport  à  une 
Nation  aLiffi  policée  que  la  Japo^ 
noife  t  fourmille  de  fàiifTeiés  ^  je 
une  fuis  indigné  fouvenr,  en  lifant 
ces  abfurdiiés  méprilables.  Pour 
l'es  prévenir»  j'ai  pulfé  ,  pendant 
«>tjn  ix^]Z«:  5U  J^l^on  j  dans  les 
fources  les  plus  pures  ,  foit  par 
les  éclairciffemens  que  les  per- 
fûnnes  de  la  plus  haute  qualité 
même  fe  font  enipreffé  de  me 
fournir  ,  foit  en  faifant  une  tranïla- 
lion  de  ce  qu'on  trouve  f>e  meil- 
leur parmi  les  livres  imprimés 
dans  le  pays  nvjme. 

Je  ne  luis  pas  îilTe^  au  fdît  de  la 
Langue  Françoîfe  pour  faire  une 
trantlation  e\aéle  de  ces  recher- 
ches ,  jjardonncs  Monfieur  que  je 
votis  les  offre  dans  ma  Langue, 
perfiiadu  que  vous  trouverez  les 
moyens  pour  vous  en  procurer 
rexplicaiion. 

J'ai  prié  MM.  Van-den-Iver  de 
nie  faire  parvenir  les  nouveVk^ 
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par  chaque  vaiffeau  de  .la  Com- 
pagnie ,'  s*il  vous  plaifoit  M.  d'y 
joindre  lès  Métnciret  que  vous 
flréfèArerez  ^  çe'fujet,  de  mlio- 
irorer  de  votre  coriefpondance  , 
je  vous  ferai  infiniment  obligé 
d'une  diftinâion  auïîl  flatteule. 
■  J'ai  l'honneur  d'être  Sec. . 

~'  'A  Tliiusîy  au  BmgaU  ,  et  i  Avrîl^ 
TjBS.  •  ^-^    -       '  ^  '  ■•       ''    ■  ■ 

Ext  HAIT  dt$  Ohfervatlons  métêo»' 
roiogi^ûes  faites  (J'  taon  ,  par 
ordrt  du'  Roi^  pendant  le  mois 
de  Janv.  r^Sy^pafïeR,  P.Cotte^ 
Corrùfpondatit  de-  CAcad^  Royale 
des  Sciences, 

Novs  n^avons  pas  eu  pendant 
ce  mois  de  gelées  bien  fortes  » 
i|i  (]<;  pluies  abondantes  ,  cepen- 
dant la  température  a  été  froide 
$c  humide ,  à  caufe  de  la  conti^- 
nuité  de  la  gelée  &  des  broutl- 
lards*  Les  blés  font  très>baux. 
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à}£iitJîS    pçiais  /itnuîn*    Lç    ï^^  »  ' 
C  p^'î^ii  )  couvert  1   brouillard  ^ 
froid.  Le  i  ,  (^li-nijî.  hn'ul  )  iMrïi^ 
Le  î  1  (  -P.  i.)  /./ïw'  1  P-ig*;.  Le  7  ,- 

iroid  ,  chan^smtm  nargué.  Le  8  , 
(éfumcx^Jijami.')  couvertj  tVoid, 
te  ïi  ,(^-.G-  )  bpau,  froia,  U 
I  î  1  (  iipogàs  )  /.^t'fft»  Le  1 5  ,  (  iunij}^. 
aup-fûly  &C  ^^.  jou-f  avant  N,  L,^ 
nuages  ,  brouillard  j  froid.  Le  19  , 
(  M  i.)  couvert,  brouillard,  dégel, 
changavtnt  marqué.  Le  12.  j  (  ^-ywi- 
noxt  .ffjcirjddfii^  couvert,  hrouil- 
taxà  ^  frc>îd  ^  changement  marqué. 
Le  Z3  ,  (  4/  /otf/  aprè^  la  N,  L.  j 
beau  ,  froid.  Le  16  (  P.  Q,  )  Idcm^ 
Le  19  j  (  iunifi'tci  boûal ,  pénaèç  ^ 
^  4^^  jour  avanie  F.  £^)  couvert, 
dégel  ,  brouillard  ,  changement 
parqué. 

Température  de^ct  mois  dans  l<j^ 
annéts  4t  la  période  lunaire ,  car~ 
n/pondiintes  à  ulle-d.  Qjiitr.tiù  d$ 
f/uicZn  1711  ,41  Jig.^,  En  1730, 


b. 


Moindre  y  it*.  de  condenfaïîon  le 
5*  Moyefifif  ,  o  ,  y  ''.  Plus  grande 
éUvatlondu.  Baromhrej  ij  po.  j  i  , 
6  lig.  Moindtt ,  17  pq,  3,6  IJg,  le» 
1  5  9  &  10»  Moyenne^  17  po,  8, 
'1  iig.  Nombre  des  jours  dipiuie^G^ 
Température  froide  Se  humide. 
En  1787,  vents  dominans  Kord 

6  Sud. 
Plus  cr^ndi  chaleur  ,4,4  *.  ^  ■ 

le  30  à  1  heures  foir,  le  vent 
Sud  ^  le  de)  Ç^Tt'xn,  Moindre ,  j, 
%  ''.  de  condctïfatron  le  18  à  7  h,  J 
mûîîn ,  le  vent  S.  E.  &  le  rîel  cou- 
vert. Diffëtence  j  7,6*,  Moyenne 
Bii  mjr//i ,  o  t  6  '^,  de  coiidenrarîon  ; 
k  midi  yOy  8  ''.  ;  an  fuir  ,  &  du 
tour  y  O,  I  **.  ' 

/'/ftj  grande  élévation  du  haro-' 
mètre  ,  a8   po.  1  ,  10  îig.  le  7  à 

7  h.  7 matin  ,  le  vent  Eft  &  le  ciel 
iereiii.  Moindre ^  jj  po.^  ,  16  Iig. 

h.  r  matin  »  le  vent  Eft 
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&  le  ciel  ferein.  Différence  ^  lO, 
04  llg.  Moyenne  au  matin ,  17  po, 
9  ,  73  lig'ïes  ;  a  midi,  17  po.  9  ,J 

Du  ;oar,z7po.  g,  6^  Hg. 
Marche  du  baromètre.  Le   I> 


er 


»  57  !!S- 


à  8  h.  matin  ,  28  po.  1  ,  16  lig, 
Du  i*\  au  5  ,  Baiffé  de  i  ,  6(1  lig, 
Du  3  311  4  î  monte  de  l 
Du  4  au  *,  bal(jî  de  3 
Du  6  HLi  8  ,  monfs  de  4  ,  04  lig. 
Du  8  au  13  ,  bdip  de  S  ,  34  Hg. 
Dit  13  au  ï  ^ ,  monU  de  )  ^  06  lig. 
Du  I  ^  au  16,  ^«î^^i:'  dt  »  ,  iô  ligi 
Du  16  au  18  ,  mt'^ïe  de  4,17  lig. 
Du  18  au  lôj/ji/Ti'de  5  ,  i^Iig» 
Du  16  au  iS  ,  /nefl/c  de.  1  ,  9Z  lig. 
Le  x8  5  *û;/î?  de  i  ,  70  lignes. 
Du  iï4  -iu  30  ,  monté  de  S  ^  (^o  lig- 
Da  joaii  31  ,^d/"^'  de  •  ,  7}  lig. 
Le  3  I  ,  monté  de  o  ,  14  lignes* 
Le  îi^àSh.  foir*  ^8po.Oï  88  lig. 
On  voit  qu'en  général  le  mercure 
a  toujours  été  très  élevé  ,  &  qu'il 
3  peu  varié  ,  excepté  en  montam^ 
les  17,  i7, 18,  19  &  JP^ficea 


le  1». 


14S6   Journal  des  SçâVdm  t 
difctndanty  les  i  r ,  il    i6  &  iS* 

Hygromètre  tie  M^  Bnîifjrt.   Plits] 
^f4itidt  éUvation   ,  (  ancien)    19 
é^^  (nouveau)   16  ,  i  ■*  ' 
Moindre.,  (  ancien  )  î  j  7^, 
*eau  )  5  ,  8  ^.  Moyenne^  ( ancien  J 
ao  ,  ï  ""t  (  nouveau  )  1 3  ^  1  *. 

Il  eft  Tombé  de  ]a  piu'u  les  4  , 
.5  ,  6  &  1 1  ,  Si  de  la  qh^^  l^s  3  > 
J4, 14  17  &  18.  La  quatitiié  dVau 
a  cté  de  7  ,  ô  lig.  ,  iU  c^lle  de  J?^ 
vapoTadon  ï  3  lig.  * 

On  a  obfervé  le  21 ,  à  3  h,  foîr 
une  aur<>rebûrèaU  tranquille  &:  fans 
jets  lumineux. 

Il  n'y  a  point  eu  de  tnaladies 
regnagTes. 


Oifjif- valions  Atétèorotognjues  faius 
■  pendiim  le  mais  de  Février  i^^y, 

La  température  de  ce  mois  a  été 
douce  &c  humide  ;  le  tem$  a  été 
favorablf  pour  préparer  les  terres 
à  recevoir  ïes  rfittrs.  Les  blés  font 
beaux  y  U  vigns  dl  taillée ,  on  là 


I 

t 

I 
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provîgne  ;  les  arbres  fruitiers  foon 
chargé*  de  boutons.  J'ai  va  des' 
çhaxives-touries  le  16. 

fcmpéraïuns  corre/pondanusauxi 
'  élffÉnns     pol^fts  iiinaifcs.   Le    i   , 
(P.  £.,  )  couvert, brûLiillard,  pUiiçj 
froid.  Le  4,  (^e^uin>xg  defandant) 
couvert  ,  broviïlhîrd  ,  froid  ,  chiin-> 
gzm:  nt  marqtù.  Le  6  ^  4^.  /oMr  aprïs 
ia  P.  L.  )  beau  j  doux  ,  ckdrv:^emint 
marqué.  Le  1  o  ,  (  /?.  Q,  &  apogée  ) 
couvert^  pluie,  doux.    Le   ii", 
(  lun'jluiufl  )  Pliages ,  pUiie  .grand 
veni  doux.  Le  14  ,  (  ^^,  jour  avant 
la  N,  L^  )  nuages  ,   pluie  ,  douï. 
Le  iS  ,   {N>L.)  covivert,  aïTez 
froid.  Le   19  ^^èquinoxc  afcend^'^ 
nuages  ,  doux.  Le  ii  »  (4^,  jour 
apfès  la   N.  L,  ^  beau  ,  froid  , 
changement  marqué.  Le  14, {périgée^ 
beau^  froid.  Le  15  ,  ^  A  Q*  & 
litnifikt  boréal  )  couvert,  froid', 
nei^e.,  Le  xS  ,  4^.  jour  avant  la 
j'P.I.  )  nuages  ,  doux.-    .    ,^ 

Ttnipératuns  de  ce  mois  dans  lis 
'  années  de  la  pirîodi  lunaire  ,  "^  cor^- 


L 


A 
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nfpondânus  à  ceUe-cL  Quarjitié  de 
pluit.  En  1711 ,  5  i  Jig  7*  En  173,0, 
16  lig.  En  1749  »   11    Irg.  -.    Ëitj 
•768  ,  v^nts  dominans  N,  &  S.  O.l 
Plus  grande.  ckaUur  ^  1 1  "^  i  le   lî 
Moindre  y  1  ''.  decondenfatîon  le  4*] 
Moyenne ,   y  j  J  "^^  ■'^/wJ  grande  éié^ 
vûiîon  du  buromètre  j  18  po.  j 
le  6.  Moindn ,  17  po.  8  lig.  le  1  o* 
Moyenne^  17  po.  :o,  10  lignes*! 
Nombre  des  jours  de  pluie  ,5.  7Vot-i 
pérattire  douce  &c  feche. 

En  1787  ,  VM/  dominant  le  Sud  J 
il  fu[  violent  les   i  r  &  il* 

plus  grande  chaleur  ,7  ,  1  **♦  le 
î6  à  1  h.  foir ,  le  vent  S,  &  le 
cieï  en  partie  Terein,  Moindre  ,■ 
o ,  S  *  de  condenfatiûnle  13  à?  h. 
matin,  le  vent  N,  E.  &  le  ciel  fe- 
rein.  Différence^  8,0*.  iWi?yf/)n«  »| 


au  f7idf//z .  1 


6  "^  ;  à  midi  j  4  ,  6 


auToir  ^  &  du  y'cïffr  ,5,6"*. 

P/uj  grande  élévation  du  Baro*  1 
m««,  i8  po.  o  ,  j^  îig.  le  17  à] 
8  h.  Ibir ,  le  vent  N,  O*  &  le  del^ 
en  partie  (erein.  Moindre^  x6  po. 
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6  »  yolig.lf  ij  à  /h, matin, te  vent 
S.  êc  le  ciel  couvert  avec  pluie.' 
Diffènnci^  ry y  6^  lig.  Mi^ye^nt^ 
au  ntaiîn  ,  17  pO.  ,7,81  lig,  ;  à' 
rnUi,  27  po.  7  ,  4Î  lig"  >  a^l  /o/r  , 
17  po.7i)^H-tàn/our,  17  po. 
7,61  lig. 

Marche  liu   haromhfe,   Lç    l"^'.  i 

7  h.  ;  <tii  matin  17  po.  t  i  ,  70  IJg, 
J>ii  I.*'  au  3  ,  hûîjj'é  de  I  .  40  lig. 
Du  ^  au  4  ,  monté  de  o  ,  36  lig» 
Du  4  au  7  ,  baijfê  de  5  ,  oi  lig. 
Du  7  au  K  ,  mi)mé  de  5  ,  8y  lig. 
Du  8' au  13  ,  taip  d(?  i^  ,  80  lig. 
Du  1 3  au  17,  montî  de  ^ 7  î  65  lig. 
Du  17  au  28  ,  ba'!jjé  de  4  ,  77  lîg. 
Le  IS  ^  monté  de  1  ^  ^7  lignes. 
Le  i8,à8h.fDif ,  17  po.  9 ,  75  lig. 
te  me  cure  a  toujours  été  affeji 
élevé  ;  il  a  éprouvé  de  grandes 

I       variations  en  ffl'(>/7ftf^/,  les8  ,  i  3  , 
^^14  &  2.8  ,  Si  en  dtfcendanf,  les^  , 

^KioSc  II.  il  a  peu  varié  du  17  au 

^r     Hygromeîrt  dt  Af.  Buljfârt,  Plus 

grande  ilêvatiàn ,  (  ancien  )  1 1 ,  o **, 

JuîiUe.  Rrr 
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\  (  nouveau  )  16  ,  8  =*.  le  24.  Moîn^ 
drz  ,  (  ancien  )  4 ,  4  ^  (  nouveau  ) 
d ,  4  '*.  le  7.  Moyenne  ,   (  ancien  ) 
lïo  ,  9   *  (  nouveau  )  14,  o  ^, 

Il  eft  tombç  de  la  pluu  les  1 ,  3  , 

7,  S,  10,  ïi,  'î  »  i4«  II  *?^7f 

&  de  la  ndi^e  en  petite  quantité  le 

tl^.  La  quaiitité'd  eau  a  été  de  17^ 

[8  lig. ,  éc  celle  de  Vîvaporathn  de 

Je   n'ai  point   obfervé  ^aurore 

Les  maladies  îes  plus  communes 
ont  cté  des  pérîpneumonies  ,  des 
rhumes  fit  des  fièvres  tierces. 


NO(/FELLES  LITTÉRAIRES,] 
ASIE. 

PE    Bagdad. 

8  Février  tySy* 

M   DE  Deauchamp,  Vicaire- 
•  Général  deliabyorie,  Cor* 
xefpondant    de    rAcadémi«    de» 


« 


JuiiUi 

Sciences  ,  à  qui  M.  !e  Maréchal  de 
Caflric'saaccordé  dcnoiiveaiix  \nU 
tnimeriSj  a  commencciin  nouveau 
cours  d'obrervationsd.ms le  même 
lieu  où  raftronomie  prit  naifîance, 
11  y  voir  tous  les  jours  Mercure  , 
que  les  Aftronomes  d  Europe  ob- 
fervent  rarement.  Il  a  trouvé  plu- 
fîeiirs  fautes  dans  le  grand  Cata- 
logue Briiannlque  ponr  les  étoiles 
roéndlooaUs. 

Ufeprûpofe  départira  la  fin  de 
Mars  pour  aller  obfefver  dans  le 
Guîlan  fur  les  bords  de  la  mer 
Cafpienne.  La  Perfe  n*efl  cepen- 
dant pasTemife  des  guerres  civiles» 
mais  Bagdad  cft  for  le  point  d'é» 
prouver  le  même  fléau  ,  les  Arabes 
font  révoltés  depvù^  la  retraite  de 
Soliœaiî-Bey  ;  on  j  craint  la  pefte 
qui  eii  déctdément  à  Alep  ,  eJie  a 
faic  à  Damas  de  grands  tavages  ; 
mais  il  eft  rare  qu'elle  entre  ea 

[Perfe. 

On  eft  aulTi  menacé  de  la  famine 

I  â  Bagdad  ;  le  blé  «y  vend  ordi- 

Rrr  ij 
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J4^  1  /  ur.iai  Jds  Sçavans  » 
n.iiiememiine  piafîreou  cinquante 
fois  leQuifen,  qui  pi^ie  71  livres 
de  France;  il  coûie  a£inellemt^nt 
cinq  piailres,  en  lone  q;ru'  le  pain 

?f  revient  à  trois  tous  ik.  demi  la 
i\re, 

Amérique  Septentrionale, 

On  a  reçu  le  deux  de  mai  des 
nouvt  lie*;  des  deux  valffeaux  partis 
le  1".  Aour  rySj  pour  faire  le 
tOKïT  du  monde  ,  ot  dont  nous 
pjirlarr.e'i  djns  notre  J^Jurnal  de 
DccL-inhru'  i^\  voliiiiic,  &C  dans 
ctrlui  d^^  Novembre  1706.  Les 
lettres  ctoicnl  tljtcesdii  X2  ^''"pt- » 
à  Monî?rcy  cûte  de  I3  Californie» 
j6  degrés  -J  de  latitude  nord.  On 
y  voit  avec  donteur  que  le  ij 
Juillet  il  a  péri  fî\  Officiers  ,  un 
premier  Pilote  ,  &  14  hommes 
d'équipage;  nos  voyageursécoient 
dffpitiï  quinze  jours  vers  un  pott 
de  rAmérique  fepTenirionale  dont 
an  avoir  levé  le  plan  ;  on  vouIoU 
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y  marquer  les  fondes  ;  on  envoya  'j 
ïrois  Cdnois  ;  \à  mer  le  b.-ifoit  à 
Tenirée  du  porc  6c  formoit  une 
barre  ,  les  canots  furent  portés 
comm  un  rraît  par  le  courant  k 
iraveis  b  paiVe  ,  Ôi  il  y  en  eut 
deux  de  (ubmeraés. 

Les  deux  vaiflVaux  avoîent  été 
en  un  mois  de  iem5  dt-piiis  la  ligfie 
jufqn*A  toix^nte  degrés  dt?  laçitiid'e; 
ils  reiournoieiît  du  côté  du  midi  , 
pour  regagner  les  Indei  au  mois 
de  Févîier  17S7.  Jamais  valfléau 
n'aura  pdfîé  amant  de  tems  en  mer, 
&  la  France  ponrroît  le  glorifier 
du  pius  gr«nd  vova^^e  dont  i'Hif- 
to  re  ait  f.it  mention  ,  exécuté  , 
lans  fd.ire  du  mal  a  un  Icul  erre, 
ritus  répandaiii  par-iout  de  non- 
vei!es  fubfiliiinres  &  de  nouveaux 
înilrumens,  Ott  a  déierminé  les  1 
pofuions  de  plus  ^o  lieux  fur  une 
cûte  qnj  éiois  prefque  lotaleTnenl 
inconnue -       • 


I4f4  Joitffiai  <fts  Sçavans  , 
qui  font  de  cette  expédition,  rap- 
porteront une  coUecHon  prcvleufe 
d'obfervatîons  de  toute  efpece  ; 
mais  ils  n*en  ont  envoyé  aucune  , 
aimant  mieux  fe  réferver  le  p'aific 
de  les  publier  toutes  enfemble  à 
leur  retour  ,  que  de  fatisfaîre 
rimpatîence  as  SavanSi 

Comme  ils  alloient  prendre  le 
chemin  des  Indes,  au  travers  de 
la  mer  du  Tud  ^  on  pourroit  croire 
qu'ils  feront  de  retour  dans  les 
premiers  mois  de  1788, 

Cependant ,  iuivant  la  lettre  de 
M.  Mongei ,  publiée  dans  le  M  r- 
ciire  du  ii  Mai  ,  ils  doivent  re- 
venir au  Kamtschaïka  &  à  la 
novivelte  Z*^Iaude  ;  ainii ,  on  ne 
peut  gwere  les  attendre  que  vers 
le  milieu  de  Tannce, 

SUEDE. 


DE    Stockholm. 
L*Académie  Roy  aïe  des  Sciences 
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de  Suéde  propofe  pour  fujei  du 
prix  quVlle  adjugera  en  1791  la 
queflion  fuivaote. 

w  Les  équations  f]iie  Ton  appelle 
féciifatres  ,  &  qu'on  a  admifes 
jufqu'icl  pour  la  L^ine  ,  pour  .Ju- 
piter &  pour  Sfiturne  ,  doivent- 
elles  continiTer  toujours  félon  la 
niême  marche?  La  dlicufîion  exsc- 
-te  des  obfer'  ariorï^,  indique-T-cllè 
tjiie  ces  équations  pourront  s'é- 
varrouir  ,  6c  ^v>ç  le  mouvement 
pourra  fe  rétablir.  Quelle  tft  In 
caiife  qui  peut  les  faire  aller  rou- 
jours  en  augmentant ,  puiique  l'a- 
nalife  ,  autant  qu'elle  a  pu  être 
perfrilionnée  i^ifqu'à  prêtent  ,  & 
le  calcl^l  des  attraâîons  céleftes 
ne  prouvcni  pas  de  pareilles  équa* 
tïons. 

Les  Pièces  feront  aJreffées  di* 
reitcment  à  PAcadémie  jusqu'au 
premier  Janvier   1791,     Le  prix 
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ANGLETERRE/ 

DE      L   O    N    D    K   E    S. 

,.  M.  Herfchel ,  dont  nous  avons 

jatié  fouvent  dÉpiiis  le  mois  de 

Juin  1 78 1 ,  a  vu  avec  un  t^Slefcope 

de  10  pieds  le  i^  &  le  10  Avril 

.1787  dans  îa  pyrtle  obfcure  de  la 

lur.e  ver*  le  nord  ,  \iue  petite  lu- 

"■(juitre   ^m    ne    peut    cire    qu'un 

volcan  qu'il  eilime  avoir  envîrort 

une  lieue  de  duniètre ,  &C  deux 

autres   points  qui  Lui   paroiiTeiit 

lits  volcans  éteints.  Il  .Tvoit  ùcjà 

remrrrqud  au  mois  de  Mal  ^784, 

leux     moniïij^aes     nouvellctnent 

formées  ^  qu'on  ne  pouuoit  aîtri- 

j^^buej  qu'A  une    cxplofion   volca- 

liiique ,  6c  même  un  point  lumineux 

dans  U  panie  obfcure.  On  irouve 

une  oblervation  pareille  d?ns  les 

éphéméridts  de  Berlin  pour  1789» 

pag.  2.46. 

^.pars  rêcHpie  loiaU  de  17.5  » 


Lonviile  apperçiii  des  ëchiirs  i\ir 
le  difque  noir  de  la  Uinç,  Nt^us 
parlâmes  dans  notre  Journal  dfc 
Juin  1780  tiVin  point  Uiminoiix 
apperçu  par  M.  d*Ul!ori  dans  le- 
ciîpie  totale  de  1778  ;  on  crut 
a:ors  qiïe  c'éroit  la  lumière  du 
ib';il  c[«e  Ton  voyoit  au  travers 
rie  la  lune  par  un  irôu  qui  auroit 
<^u  avoirccrit  litue&de  proton Jeur, 
Hévclius  cjars  J'a  Sénélographie, 
Huke  dans  la  Micrographie  en 
164^  ,  éioient  déjàperhiadé^  qi.fii 
■  y  avoit  (ks  volcans  dans  la  lune  ; 
M.  le  conUe  de  CaiTini  a  Fait  voir 
à  rAcatiémie  le  9  Mai  1787,  iur 
•lin  des  deJTins  que  Dominique 
Callini  fn  idlre  (ur  le:^  laches  de 
la  lune  enrre  167.J  &  .|6"8 ,  qu'il 
avoii  remarquéunenouvi'Ue tache 
jblancbe  ,  ou  nuhccnle  bUnch-;  , 
•près  de  Piîacui- ;  mais  i!  éioit  ré- 
■ilervé  â  cf-lui  qui  i\  dccouvett  ime 
.'nouvelle  planète  avec  (es  df-UK 
■fatellites  &  pJus  de  mille-  niîbu- 
;nrrç[ 
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leufes>  6c  qui  a  pi 


ejïr 
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un  Tclelcape  de  quarante  pîeds  , 
I  de  nous  faire  connoître  d'une  ma^ 
I  niere  plus  poruive  rexiftcnce  de» 
!       volcans  dans  la  lune. 


ITALIE. 

DE      VÉRON2* 


Mtmùr'u  di  maumatica  e  F/Jîm 
àdla  Socuta  ïtalianay  Tome  1 1 1  ; 
Verona  per  Dionigt  Ramaritini  , 
1786  ,  jrx  pages  in-4°,  A  Paris , 
chez  Belin ,  Libraire  ,  Quai  des 
Auguflîns* 

Nous  avons  déjà  aanoncé  les 
deux  premiers  volumes  de  cette 
Acadéinie  dont  le  chef-1  eu  eft  à 
Vérone  ,  mais  dont  les  Membres 
(ont  difperfés  dans  toute  ritalie, 
M.  le  Colonel  Lorgna  ,  à  qui  Ton 
doit  cet  éiabliffement ,  a  Uû-même 
enrichi  ce  volume  de  plufieurs 
Mémoires  intéreffans  fur  le  calcul 
intégral ,  fur  la  manière  de  défaler 
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Le  S«.  volume  commence  par 
l'éloge  de  M-  EuftacheZanoni,  A(-- 
tronome  célèbre  »  mor:  en  1781  ; 
il  a  été  compofé  par  M*  Fabroni* 
On  y  trouve  aufli  les  réglemens 
&  fa  lifte  de  U  noiivelle  Aca- 
démie. 

M.  Cagnolî  ,  habile  Aftronome 
de  Vérone  dont  nous  avons  parlé 
plwfieurs  fois  avec  les  ologes  qu'il 
mérite  ,  donne  ici  un  Mémoire 
curieux  fur  les  ftations  &  rétro- 
gradât ons  des  planètes ,  problême 
qui  n^avoif  jamais  été  réiblu  com- 
p'ètemerrt  ;  M,  Oriani  ,  un  Mé- 
moire fur  les  lunettes  acroma- 
fiques,  M.  Spaîlanzani  donne  des 
obfervations  phyfiques  faites  dans 
riHe  de  Ceri::o. 

M  Arduino  fait  une  defcriptîon 
des  mines  de  plufieurs  endroits  de 
l'Etat  de  Wnife,  M.  Moroîzo  traite 
du  phofphore  de  Bologne.  M.  Ze* 
viani  du  poifon  des  champijïnons. 

Le  Père  Pini  décrit  des  foflîles 
ingulieres  de  lltalie  ;  M.  Girardi 
Rrr  \\ 
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.  les  organes  cleâriques  de  la  Tor- 

,  pille.  -M.  le  comie  Ricati  traire  4e 

.  la  figure  que  prend  un  fluide  daas 

un   vaie  cylindrique  percé  à   fa 

-  ^'"i^e 

Enfin  ce  volume  donne  la  meil- 
leure idée  du  nouvel  érabliffenient 

,  de  la  Soiiété  Italienne ,  &  montre 
combien  il  y  a  d'émulation  &  de 
favoir  dans  ceite  belle  partie  de 
TEurope. 

DE    Venise. 

Glornalt  JijîromiUorqh§ico  per 
Vanno  lySy  in  f^em^iada  Giacoma 
porti  in  meneria,  64  pag.  iil'il. 

M.  Toaldo ,  connu  par  fe»  re- 
cherches intéreffantes  îiir  la  Mé- 
téorologie ,  publié  chdque  annéff 
depuis  1775,  ce  petit  Calendrier 
Ou  Ton  trouve  un  abrogé  des  éphé- 
mérides  «  &  l'indication  des^  cir- 
conftances  lunaires, qui  peuvent 
influer  fur  les  iajloi)s  ;  il  y  rap- 
porte l^réfultat  des  ôbfervâtioixs 
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fa^[?s  iS  ans  auparavant  5c  mâme 
•'dans  [es  périodes  plus  anciennes 
*  (1?  iS  ans;  c*eft  !a  feule  manière 
de  pouvoir  annoncer  tlai  s  un  AI- 
nianac  svec  quelque  efpece  de 
vr^if^njblan.-e  les  rems  que  Ton 
peut  cïpérer. 

On  y  trouve  cette  année  THif- 

toirt;  de  la  découvertt;  de  la  pla- 

neïe   de   Herfchel  ,  que  TAuteur 

îipptUe  Urunu!.  ^  à  lu  manière  d^s 

Ailronomes  de  Berlin  H  (fe  Milan. 

U  donne  à  la  fin  une  dL'fcription 

de  ré[at  des  faîfons  en  178c  ,  & 

une  table  de  la  quantité  de  pluie 

oiïfcrvée  en  pîufieurs  eudroirs'de 

l'Italie  par  fçs  correfponJnni  ;  on 

y  voit  combien  il  y  a  de  dllférence 

par  la  firuaiion  des  lieux  ,  puif- 

qu'on  ue  trouve  que  11   pouces 

Jfl'eau  à  Aîha  dans  k-  Mont  Ferrât, 

'^&qu*onentrouve  ?y  H  1  olmezio. 

■^'On  voit  à  ce  fiijei  dos  fait^  çnctire 

phis  extraordînair^v  dî^ns  le  Moyà^t 

dUtdlii.  de  M,  D.l.ilanJe. 

Le  Libraire  annonce  à  là  fin  de 
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ceï  Ouvrage  une  traduction  des 
Nouvelles  de  M.  de  Florian  en 
italien  ,  6£  un  Mémoire  de  M. 
l'Abbé  Fortis,  célèbre  Naturalise 
fur  les  os  d'éléphans  &  autres  cu- 
riofités  naturelles  qui  fe  trouvent 
dans  les  moniagnes  de  Romagna- 
no  ,  territoire  de  Vérone, 

PIEMONT. 

DE    Turin. 

Mimohcs  de  Cjic<idimu  RoyaU 
des  Sciences ,  années  1784  Se  1785* 
A  Turin,  chez  Jean  Michel  BrîojL^, 
17Ï6  1  vol.  in-4''.  de  550  pages 
chacun. 

Dés  Tan  1757  il  s'étoil  foririé 
une  Académie  à  Turin,  &£.  elle 
avoit  publié  cinq  volum:s  de  Mé- 
moires latins  depuis  17^9  tous  le 
titre  de  Mj/cellanm  phUofophltù' 
maiktmaùca  Societatis  ps  ivuia  Tau* 
rinenjîj. 

En  1783  ,  U  Roi  de  Sardaigne 
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a  donné  des  Lettres  Patentes  pour 
confolider  cet  étabUiïement  ;  il  a 
donné  auïli  des  réglethens  qui  font 
à  la  tête  du  premier  volume  ,  amfi 
que  la  lifte  des  Académiciens. 

Les  Mémoires  qui  rempliffent 
ces  deux  volumes  fortt  en  grand 
nombre  &  très-intérefTans  ;  il  y  en 
a  même  im  de  M,  de  la  Grange  , 
qui  étant  né  à  Turin ,  &  Préfident 
Honoraire  de  la  nouvelle  Acadé- 
mie ,  ne  pouvoit  man(^uer  de  s*in» 
téreffer  à  fa  gloire. 

FRANCE. 

DE   BoURG-EN-BfiESSE. 

DffcDurs  fur  CÀtiminipration  an» 
ctenne  &  modcrm  de  la  Breffi  ,  pro^ 
uoncée  à  tAjfembUi  du  tUrS'Etat  dt 
cilU  PrO\mce  It  10  Avril  1  ySy  ,  pât 
M.  Riboud  ,  Procureur  du  Roi 
au  Bailliage  &C  Siège  Prélîdial  dâ 
Bourg  ,  Subdclégué  en  Breffe,  des 
Açadén^ies  de  Dijon ,  Lyon  y  fior: 
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deaiix,  Arras,  Villçfranche,  Va- 
lence ,  &c*  ,  Secrétaire  perpétuel 
deJaSocittcdemiilailon  Je  Bourg. 
87  pag<  in  K^'  ,  1787. 

Le    proiet    des  adminiflratiors 
provinciales  le  iraîtoit  dans  l'Ai- 
fenibice  tles  Nornbles  dans  le  même 
tems  que  la  Province  <le  Breffe  ïe- 
lîoit  (on  aflemblée  iriennalle  .  qui 
refTemble  un  ptii  à  celles  des  pays 
tl*éut,  M.Riboiid  9  profilé  de  celte 
occ^fion  poiif  iracer  l'iiiftoire  des 
étals  de  Breile  ,  jjoiir  montrer  Tts 
privilcges  î^  ïa  Cunniliitiûr  ;  il  ne 
cherche  point  à  la  véiitc  les  incon-H 
vénitns  qu'on  y  poiirroit  :rouver»^ 
mais  pUiiÔ!  à  exciter  la  recoiinoif» 
fsnce    &   l'attachement  des  Brt  " 
jands  pour  leur  adniiiiiïîration 
cette  occal^on  ,  il  parle  des  encuii 
rai^emens  qu'on    a    donnés   pouf 
différens  objeti  d'utdiié  publique^     ^ 
comme  tleî  coufs  d'accouuheinent,B 
un  cabinet  de  phyfiqiie  ,  la  Cociéré 
d'éinulat|o'^>  ^\  publication  d'u^^ 
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ouvrage  utile  fur  les  ufoges  de  la 
BrtJTe  ,  par  M.  Pcrne. 

Cette  petite  Province,  c^ul  ne 
contient  que  130  mille  h^ibitans  , 
&  qui  efï  |>o:îr  ainfi  dire  !^no^^:e  , 
étant  confondue  d^jns  la  oenéralué 
de  Bourgogne,  eft  du  moins  dif- 
îlnguée  dans  rhiftoire des  Sciences, 
comme  on  l*a  vu  dans  Téloge  de 
M,  Commerfoti  habile  naturalise  , 
fait  par  M.  DeUilande  ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  l\in  des  Ci- 
toyens de  la  même  province. 

t>E  Strasbourg, 
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Ejpti  d*un  art  de  fufion  à  taiàt  ^t 
talréuftu^  ou  aif  Yitaî,  par  M-  Ehr- 
mann,  l.îc^^ntîs  en  rlroît,  0(*rnoiif- 
trateur  de  PhyTique  expdrîmenrala 
à  Strasbourg  ,  Membre  de  TAcad^- 
inie  Royale  des  Sciences  &"  Belles- 
Lettres  de  Gothenbo\rrg  »  &  de  Ta 
Société  des  CMriciix  de  li  nature  de 
Berlin  ,  traduit  de  l'Allemand  par 
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nérale  de  France  ,  ou  l'on  avoit 
négligé  les  fécondes  ^  fie  commis 
plufieiirs  pérîtes  errL'urs. 

Il  feroit  à  fovdiaicer  qvie  ce* 
opérations  irigonométriques  dont 
ces  Meffieurs  ïe  lont  occupes  avec 
fuccès  ,  pLifTent  ie  confirmer  fi*une 
mer  à  Tautrej  on  a  lieu  de  l'eTpé- 
rer  de  M,  le  Chevalier  dif  Caro  , 
l'iin^des  Comoiiniaires  dont  rinteUfl 
ligerce  àc  le  zèle  ont  parPciitemcrit 
féconde  les  ingénieurs  que  nous 
yenoaj  de  nommer. 


\ 


D£   Besançon. 


L'iiclipfe  de  foîeil  du  19 Janvier 
I7S7,  qu'on  n*a  pu  voir  à  Pam , 
a  été  obfervée  par  M.  Mongin  , 
Curé  de  la  Grand  Con-ibe  des  Bois  _ 
en  Franche-Comté;  laiituJe  47  "  J 
7',  différence  dts  méridiens  iS' 
J5^'  ;  coinmenct^ment  10  h-  ^1^ 
3î'';fîn  Ti  h,  11'*".  Cet  Aftro- 
nome»  qui  s*eJl  dé|?l  fuit  connoitra 
des  Savans ,   écrit 
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Maîrot ,  Horloger  du  vîllsge  de 
Mt^lche  a  exéciii^  une  montre  ma* 
rine  ;  ce  premier  el^ii  a  fi  bien 
rénïîi  qiiM  offre  d'en  faiie  pour  le 
lervice  de  la  marine. 


DE      FONTENAY, 

Ihéorie  des  P'tfjf  ^pUce  rourcnrtU 
en  178^;  fitr  CAcodemU  Royale écf 
Sciences f  Atts  &  BJits  -  Litt/es  de 
Dijon  i  par  M.  le  Chevalier  de  ]a 
CoiidiHye,  ancien  LJeutenant  des 
Vaifftaiix  du  Roi  ;  Chevalier  de 
l't)rdre  Roviil  &  Militaire  de  St. 
Louis  ;  de  i'AcHdémîe  de  Dijon  , 
df  celle  de  liurJeaux  ,  &  de  la 
Société  provinciale  des  Ar;s  &  des 
Sciences  d'Utrecht,  97  pag.  in-H", 
lavec  une  Carte  géographique  ,  à 
IFonienay  en  Poitou,  chez  Am« 
broiie  Cochon  de  Chainbonneau  , 
Imprimeur  du  Roi ,  rue  des  Loge* 
ijî^é.  L^s  idées  de  TAuteur  font 
tiabiies  lur  vingt -cinq  ans  d^ob* 
prvations  ik  de  navigation,  6ciuT, 
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un  gtand  nombre  de  qaeilions  ré- 
pétées &  de  IcÛiire  de  Journaux. 
Les  Navigateurs  n*avoien(  pas 
«ncore  diïcuré  cttie  matière  avec 
autant  de  Joins  &  autant  de  lu 
mieres  en  Fhifique. 


D  E    Dijon. 


Sujets  àts  prix  propofèi  par  C Aca 

dim'u  dts  Scienceiy  Ans  6* BclUs* 
\^  LtttTSs  dt  Dijon,  Pour  178^. 


»  Les  fièvres  catharreures  de 
»  viennent  aujourd'hui  plus  com- 
>^  iTiunes  quMles  ne  Pont   jamais 
M  été  ;  les  fièvres  inflammatoires 
»  deviennent  extrêmement  rares  ; 
>»  les  fièvres  bilteufes  font  moins 
«  communes  i  déterminer  les  rai-. 
»  fons  qui  ont  pu  donner  lieu  à 
M  cesrévolmions  dans  nos  climats 
»  &  dans  nos  tempétamenj.  » 
prL'Acadêmie  a  déjà  eu  plufieur 
fois  I3  ratisfaflîon  de  couronne 
ites  Mémoires  îniéreiTans  fur  le 
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vres  ;  elle  efpere  que  le  pro*. 

îlSme  propolé  aujourd'hui  ^  ré- 
veillera Tatcention  des  Médecins, 
qui  doivent  être  convaincus  de  lâ 
-néceffité  de  <iitei'ininer  avec  ex- 
ttâitutle  le  carddere  le  plu*  général 
des  maladies  régnantes  ;  d'autant 
plus  que  L'S  a;ï;î;ireTiC'r5  ont  pu 
_fouvent  en  impofer  ,  û£  faire 
iapler  aux  fièvres  catharreuOs*  » 
au  grand  danger  des  malades,  le 
trairement  rélervé  à  l'inflanama» 
tlon. 

UAcaddmîe  a  demandé  ,  pour: 
ftijet  du  prix  de  17S7,  «  Qitelfe 
ïî  eft  l^influence  de  la  morale  des 
H  Goiivernemens   fur   celle    de* 
w  peuples?» 

Elle  avoit  pro^ofé  pour  fujet 
du  Prix  au*elle  d^voii  diftribucr 
dans  ta  feance  publique  da  moî^ 
cTAoût  1786,  «De  déterminer^ 
n  par  leurs  propriétés  refpeÛîveSp 
M  la  diâereace  ciTenticUe  du  phïo* 


L'Académie  n'ayant  ]>as  été  dans 
le  c.îs  d'adjuger  k  pn*  ,  a   dé\k 
annoncé  quVlie  propoitr  le  même  ^ 
problême  ,  pout  Iç  lnjet  du  Prix  ■ 
double   qirelle   aura   à    décerner 
dans   la  iéd^ice   du   mois    d'Août 

Tous  les  Savans,  à  l'exception  1 
des  Académiciens  réiîdens  ,  feront 
admis  au  Concours.  Us  ne  fe  feront 
connoître  ni<îiref[ement ,  ni  jndi" 
redement  ;  ils  infcriront  /eiitement 
leurs  noms  dans  un  billet  Cicheté  , 
&  ils  adreÛVront  leurs  Ouvrages 
francs  de  port  à  M.  Caillet ,  Pro- 
fefTeur  de  Poéfie  .  Secrétaire  per- i 
pétuel  ,  qui  les  recevra  jiifqu'aa 
V*^^*  Avril  inclufivement. 

L*Académie  annonce  qne  dans 
lafuîte  elle  n'ouvrira  aucun  paqueiJ 
confidérabte  non  affranchi  ,    dejf 
quelque  pays  qu'il  foit  envoyé, 

«  Le 
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ff  Le  Prix  ,  fondé  par  M.  le 
Marquis  du  Territil&  par  Madame 
de  Cruffbl  dXTzès  de  Moutaufier 
fon  époufe ,  à  préient  DucheiTe 
de  Caylus,  confifte  en  une  Mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  joo  1., 
portant,  d'un  côré  ,  l'empreinte 
des  armes  ôt  du  nom  de  M.  Pouf- 
fier  ,  Fondateur  de  PAcadëmie  ; 
&  de  l'autre,  la  deviie  de  cette 
Société  littéraire.  » 

DE     Paris. 

Ptlx  extraordinaire  ,  propojé  par. 
t ^académie.  RoyaU  des  Schnies ^ 
pour   tannée    l'jt'J» 

En  1781 ,  Sa  Majçflé  fit  annon- 
cer à  rAcadémje,  par  M,  le  Comte 
d'AngÎYjUer,  qu'elle  deftînoit  una 
fomme  de  iiooo  liv.  pour  trois 
prix  Guî  doivent  être  décernés 
en  17^5^  aux  Auteurs  qui,  au 

JuUUt,  Sss 


jti»cmGiît  de  cette  Lompagnîe,  aîi- 
roknt  propofé  la  meilleure  raa- 
Dière  de  rétablir  ou  de  perfec- 
tionner la  Machine  aétuelle  de 
Marly  ,  ou  de  remplacer  cette  Ma- 
chine par  une  autre.  Le  premier 
prix  ctoit  de  6000  liv.;  le  fécond 
de  400a  liv.  i  le  troîfieme  de^ 
aooolïv.  'f 

L'Académie  li'ayaat  pasété  entiè- 
rement fatisfairë  des  Pièces  qui 
furent  envoyées  pour  le  Concours 
tie  17S5  ,  propofa  le  même  fujet 
pour  cette  année  1787  >  avec  les 
ftiêmes  prix.  Elle  croit  devoir  par- 
tager le  premier  de  ces  piîx  ,  en- 
tre la  pièce  j  n**,  S  j  qui  a  pour 
devifie  : 


iS^em  voluijji  dciomm  tjî. 


&  dont  TAuteur  eft  M,  Gondouiri 
Defluais  ;  &  la  pièce ,  n* 
»  pour  devife  : 

Pe/peiet  ttmpuf , 
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&  dont  on  ne  connoît  pas  encore 
IMuleur. 

Le  fécond  IVik,  entre  la  Pièce  j 
n**,  II  ,  qui  a  pour  devife  ; 

Tranjtvt  fer  îgnem  &•  aquam  , 

&  dont  TAuteur  eft  M,  Vialloii , 
Chanoine  Régulier  6c  Bibliothé- 
caire de  Sainte-Geneviève  ;  &  la 
Pièce  n?.  3  j  ,  qui  a  pour  devife  ; 


Qitindoqtii  hms  âormUai  Homenu  ^* 


&  dont  TAuteur  eft  M.  Marot. 

Le  troiûème  Vtlx ,  entre  la  Pièce 
n^p  3  .  qui  a  pour  devife  : 

fn  tenehrU  amùuians  ,  ptiies  o^i/uHt  6"  fflfr^ 
;  Ptm  fi^tàtitr i^q  fi  iup  ,  Ot    ''a  aJ 

&  dQDt  on  ne  coimoît  pas  encore 

Sss  ij 


1476    journal  du  Sçavans, 
i^Auteur  ;  &  la  Pièce ,  n®.  13  ,  qui 
a  pour  devife  : 

Oui ,  fi  de  ce  Cooconrs  je  n'emporte  le 

Prix-, 
J'aurai  du  moins  l'honneur  de  l'avoir 

entrepris  , 

&  dont  L'Auteur  eft  M.   Bralle 
Iligéoîeur  d£  la  Généralité  de  Paris. 

Les  pièces  qui  ont  paru  le  plus 
approcher  des  précéaentes,  l'ont 
le4i^.  I  f  qui  a  pour  devife  : 

Âqùat  in  aqùîs ,  inac)SRam  în  machina. 

'  Xe  h*.  9 ,  qui  a  pour  dèvife  s 

$)em^efit  iju)àvufimpUxdnnt(f%at^  umtm» 

Le  n**.  10  9  qui  a  pour  devife  : 


S'xr  "r 


4 


I 


JullUt    1787.  1477 

Le  n**,  15  ,  qui  a  pour  devife  : 

MiiUipliX  fi*  una^ 

Le  n^,  41 ,  qm  a  pour  devîfe  s 

MjlilhaUi  jirma, 

Prix propofé par  rAcad-mU  Royale 
dts  ScicficiSj  pour  l'annlt  i^SS* 

Un  Amareur  éc'aïré  a  propafé  à 
l'Académie  de  (e  charger  du  juge* 
ment  d'un  Prix, fur  bqueftïon  fui- 
vante  :  u  On  fuppole  ,  i*.  qu*un 
>»  vaiHeau  connu  ue  poids  ,  de 
Il  forme ,  Se  de  pofition ,  fe  meuve 
fur  la  furtdcedelamer  ,fuppofée 
pleine  &  horiîonfale ,  avec  une 
vîtefle  doiinëe ,  &c  parallèment 
M  à  fa  qailie*  1*.  Qu'une  caufe 
»  quelconque  fiffe  naître  ,  fur  la 
furface  de  la  nier»  une  onde  ou 
lajtie  circulaire  anique ,  donc  le 


147^  Journal  ^€s  Sçavfins  , 
n  centre  foii  placé  fur  le  prolon- 
»  gement  de  la  quille  ,  èc  dont  on 
»  connoifTe  U  forn>e,  ou  5  l'ori- 
»  gine  ,  oti  dans  «n  certain  inftanr, 
»  à  h  durée.  5**.  Que  cette  Urne, 
«  en  vertu  de  fa  vîtefT*,  atteigne  le  j 
»  vaifleau  ;  cela  poféj  on  demande 
»  les  changemerîs  que  îa  lame  fera 
I»  naîire  dans  les  mouvemens  à\\ 
n  vaifTeau  ,  Toir  par  le  choc  ,  foit 
ft  par  la  différence  des  prclUons,  >» 

Cette  propofitjon  a  été  acceprée 
j  j>ar  TAcadémie,  elle  devoît  don- 
ner ,  dans  fon  Afîemblée  publique 
d'après  Pâques   17S7,  ^  TAnîeur 
I  |du  meilleur  des  Mémoires  qui  lui 
I  auroient  éid  envoyés  fur  ce  fujet, 
une  Médaille  de  la   valeur  de  2.50 
liv.  Maisn'ayant  re^u  aucune  pièce 
pour  !e  Concours  ,    i'Académie 
propofe    d^    nouveau    le    même 
lujet  pour  l'année  17SS. 

Les  Savais  de  toutes  lesNaJÏons 
font  invitçÂ^à  travailler  iur,ce  l'ujet^ 
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même  les  aiTociés  éîrangers  de 
'Acadé^iie.  Elle  sMl  fait  luie  loi 
d'exclure  les  Afadcmiciens  regni* 
lies  de  prérencîre  au  Prix, 
Ceux  qui  compoferont  ,  font 
invites  à  écrire  en  François  ovi  en 
latin^mais  fansiiucune  oî^ligaTion: 
pouront  écrire  en  telle  Langue 
iriîs  voudroni ,  l'Acad^jmie  fera 
aduire  leurs  Mémoires 

[On  les  prie  que  leurs  Ecriisfoient 
*5rl  ilftbles, 

Y  II  ne  mettront  pas  leurs  noms  à 
ïurs  Ouvrages  ^  mais  feulement 
((iiç  fenience  ow  devife.  lU  pour- 
vut ,  s'ils  veulent,  aita^ber  à  leur 
îcrit  un  billet  féparé  &  cacheté 
p.'.r  enx  ,  où  feront,  avec  cette 
même  featence ,  leur  nom  ,  leurs 
qualités  »  &  leur  adreffe  ;  &  ce 
billet  ne  fera  ouvert  par  l'Aca- 
flémie  ,  qu'eo  cas  que  U  pièce  .^it 
remporte  le  Prix.  , 

,    Ctpjc.  qui  tf;pvâiller  ^nt  pour  le 
"■    *     *  Sss  iv 


14S0  Journaiiîts  S^axins  ■ 


P 


ïcIreiTer 


leurs  Ouvrag 
francs  de  port,  à  Paris,  au  Sç( 
taire  perpétuel  de  l'Acadcmie,  on 
lui  ft^ront  remetre  entre  1-s  mains,. 
Dans  ce  Tecond  Q^^  ,  îe  Secré'aire 
en  donnera  en  ï-.iôtne  ttinpiî  Iba 
réct^pine  ,  où  (en  marquée  l.i  ftn- 
del'Oiivrûne&  fon  nniiicro  iliilon. 
ronlre  eu  le  teints  dans  lequel  il 
aura  été  reçu. 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus 
que  jii^q'au  premii^r  Février  1788  , 
CTicluTivement  ;  ce  terme  ell  de 
riguevir. 

L'Académie  ,  à  fon  affeitibîée 
publique d*aprèsPâi]ues  lySS^pro* 
clamera  la  Pièce  qui  aura  mi^tité 
ce  Priv, 

S^il  y  a  récépifTe  du  Secrétaire 
pour  la  Pièce  qui  aura  remporté 
îe  Prix  ,  le  Tréforier  délivrera  I: 
Médaille  du  prix  à  ceK.i  qui  lltl! 
rappoitera  cerécépilTé, 

ù'il  n'y  iLpas  de  réccpiffé  à 


11 
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Secrttaîre,  le  Tréforier  ne  déli- 
vrera la   Médaille   du  Prix   qu'à 
^TAuieur   mcme    qui    fe    Içra   tait 
iconnoître,  ou  au  porteur  d'une 
procuration  de  fa  part. 

Prix    Retiré, 

M,  de  Gaule,  Ingénieur  de  la 

^Marine  ,  avoitprléï  Académie  de 
fe  charger  du  jugement  d'un  Priîc 
qui  devoit  êire  dillrlbiiê  à  l'AlTem- 
blé  publique  diaprés  Pâques  1785, 

./ur  la  queliion  fuîvanie  :  «  N'y 
>»  auroic-il  pas  des  moyens  pour 
»  placer  en  mer,  le  long  des  côtes 

/w  d&  f rance  .  dans  Les  parties 
H  en  ["ont  Tufceptiles,  des  eppja- 
H  nadesou  diguesartifîcîeîles.',  quî 
i7  dans  les  gros  temps,  puiffrisnt  fer- 
>•  vîr  h  rompre  rimpétao:i^é  de  la 
»  mer,  &  fous  le  vent  dr^iquelîei 
V  un  Navire   du  Roi  ,  du   Corn- 

^ï»  merce  ,  oïl  toutes  autr'^s  erabar- 
>  calions  qui  n'ont  d*e.iitres  ref* 

Sss 


l^Si  Joiirfia2  aes  Sçavans  t 

^}t  lources  qpe  la^  côte  ,  puîfTent; 

1/»  en  y  mouillant  ,.  y  trouver  tin 

t^f  afyie  où  ilsnVJent  d'avitreseffoits  ^ 

^»  k  vaincre  que   celui   du  veat  ,  ■ 

w  dont  la  réfifï^nce  peut  Être  ditni- 

M  nuée  par  tes  manœuvres  i^fitées      i 

»  en  pareille  cîrconÛance  }  m  H 

L'Académie  n'ayant  point  reçu 

•alors  de  Pièce  qui  remplît  Tobiet 

l'tléiîé,   propofa  de   nouveau   le 

•même  fu'iet  pour  cette  année  1-87, 

Elle  fe  trouve  aujourd'hui  dans  le 

l.  même  ca^;&  M.  de  Gaule  en  ayant 

f^été  informé  ,  prie  TAcadcmie  aafi- 

r  noncer  qu'il  «tire  le  Prix.  j 

%.Pfix  projKffé  par  tAcadémit  Royale 
irf'f j  SçUnces ,  po\\r  Canna  \  yB^ .      _ 


I.-' 


L'Arcsdi^mle  déûrânt  de  feconcjf  r 
fies  vù^jïs  eftimables  d*uo  Cîloyçn 
janonyf.^c  auquel  on  doit  la  t'ontl^'- 
tjiotï  d'u'M  Prix  de  1080  livras,  çri| 


Juill&t  1787  ,"         t^t^ 
rUnets ,  qui  tendra  à  fimplîfon  ics 
pfocldh  dt  quelque  An  màcaniqui^ 
avoit  propûfc  pour  fujel  <l*nn  Priic 
extraordinaire,  pour  Tannée  1737: 
V»  La  meilleure  manière  de  dinri- 
»  buer,  fiiîvant  des  rappors  don- 
M  nés,  un  volume  déterminé  d'eau 
ff  entrelesdttTerens  quartiers d'uniî 
»  Ville ,  en  ayant  cgard  aw^  divers 
»  accidens  du  tenein,  c'ell-à'dire, 
»  a\ix  inéoaliîés  des  hauteiirs  des 
tt  lieux  oîx  les  eaux  doivent  être 
»  envoyées  ,  aux  pentes  &c  aux 
ft  finuoiltés  du  terrein  ;  &  tilt  avok 
n  obfcni  ijuc  ce  Problême  ne  peut 
N  être  réfoltjd'itne  manière  Utile  5c 
»  fatisfaifante  que  par  lacombînai- 
»  fonde  la  théorie  avec  rexpérîen- 
)f  ce,  pour  dérerminer,  au  jnoinf 
»  par  approximaiion  ,  les  diinenr 
t»  fions  Bi  les  èpaiffeurs  des  tiiyaii^ 
»  de   conduite  ,   reUtivçment    à 
tt  leurs  longueurs  ,  à  leuri  finuofi- 
»  tés  ,  Se  à  la  qualité  des  maûcre^ 
H  dont  ils  l'ont  comjjofés,  »      1.  ,-j 

iav) 
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L'Acar'émîe  a  trouvé  pïufïeurs 
obfervattons  utiles  ,  &  des  détails 
de  pratique  înfëreflans  ,  dans  une, 
Pièce  qui  lui  a  éié  envoyée  fur 
fujet  6l  qui  p  pour  deviie  ; 

iVaf}îi  9ÎlJJtin.t  rtrum  hic  a-^UA 

Mats  en  donnant  à  cette  Pîece  les 
juftes  Kniangesqu'ellcmérite  TAca» 
dé;Tiie  ^,  jugé  que  TAuteur  n'avoit 
pas  afTez  dpjjroKondi  Id  queftion  : 
EUe  pTOpole  (le  nouveaux  pour  !a 
fecojîîe     fois  ,    le    même   fujei 
pour  le  Concours  de  1789,  avec 
un  Pri^  double  qui  fera  de  1160  I. 
6c  qui  hra  distribué  à  l*AfTL*mblée 
publique  diaprés  Pâques ,  en  iiivi* 
tant  tes  Auteurs  qui  voudront  piéJ, 
Tendre  à  c^  Prix  ,  à  dïîaiter  ,  pari 
la  voie  de   rexpérience  ,  rou    leSI 
ebfetS  relatifs  à  la  conduite  &  à  là 
d^liribuiion  de&  eaitx,  &c  h  établir] 
des  principes  d'après  lelqueb  oâf 
pui^e  régler  les  dimenfions  d?s 


MyaiiK  qui  doivent  porter  de* 
quantités  d'eau  auxdiif<^rens  quar- 
tiers d\ioe  Viîle  ,  en  conciliant 
réconomie  dans  rétabliffemeni  des 
tuyaux  ,  av«c  la  iùrûlé  du  fervice* 
F^e-i  Scavans  de  toutes  les  Na- 
ttons iontinvitésà  travailler  fur  ce 
fujet ,  Si  même  le?  Affbcîés  étran- 
gers de  l'Académie,  Elle  s'eft  Fait 
une  tû'i  d'exclure  les  AcadémîcÏËnS 
regnicoles  de  prétendre  au  l^rix. 

Ceux  qui compofeiont  font  invi- 
tés à  écrire  en  François  ou  en  latin , 
mais  fans  aucune  obligacion.  Ils 
pourront  écrire  en  telle  langue 
qu'ils  voudront;  l'Académie  fera 
traduire  leurs  M^^moires. 

On  les  prie  que  leurs  écrits  foieitf 
fort  lifibles» 

Ih  ne  mettront  pas  leurs  noms  à 
lexirsouvrag'S  mais ieulemcnt  une 
fçnte  ce  oa  devife  ;  ii$  pourront, 
s'ils  venant  ,  attacher  i  leur 
Ecrit  un  bîLl^c  fôparé  &C  cacheté 


14^S   JoitMai  diS  S^AVans  ^ 
Tont  le  mieux  réiiiTi  fur  deux  dif-  _ 
férenïes fortes  de  fnjet  qu'il  a  iudi-  ■ 
qués  dans  fon  îeftament ,  &C  dont 
il  a  donné  des  exemples. 

Les  fujets  d  .premier  Prix  rfgar-J 

dent  le  fyftême  général  dti  Monde, 
&  l'AOronomie  phyfique. 

Ce  prix  devroir ,  aux  termes  du 
teftament  ,  fe  dîfïrîbuer  tous  les 
ans  ;  mais  ta  dîmintuiorï  des  rentes 
a  obligé  de  ne  le  donner  que  lôus 
*Ies  deuï  ans^alîn  de  le  rendre  plus 
COnfidérable  ;  &  on  l'avoit  porté  à  _ 
ijco  Viv.  De  nouveaux,  retranche- B 
mens  dans  les  rt-ntes  ont  forcé 
J'Académie  de  ïe  réduire  ,  à  com- 
mencer de  177Z,  à  la  fomme  de 
lOQO  iiv. 

Les  fujetî  du  fécond  Prix  regar- 
•dervt  \à  Ndvîgatiùti  &  le  Cora- 
•  merce. 

Il  ne  fe  donnera  que  tous  les 

deux  ans  .  &  fera  auflii  de  ioo*lîv, 

L'Académie  avoitpropofé,pOtit 
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|j  tfoifieme  fois  ,  pour  fufet  du 
Prix  de  17S7  ,  I.J  Thèorh  Us  aff'u- 
nt'rces  mariâmes.  Aucune  des  Pièces 
qui  ont  été  envoyées  pour  ce  Con- 
cours ne  lui  a  para  remplir  entiè- 
rement Tes  vues  Cependant,  parmi 
ces  Pièces  ,  eîle  çn  a  remarqué 
deux  qu'elle  regarde  comme  di- 
gnes de  récompenfes  à  dîtfcrens 
égards,  La  première  n*.  3  «  a  pour 
devife  i 


im  TùbuT  i  tf'  */  \nplex 
Clrea  ptSus  trat  ^  &c. 


L'Auteur  montre  beaucoup  de  fa- 
voîrdans  l'analyfeôf  dans  le  calcul 
des  propabifirés  ;  mais  il  s\{k  trop 
borné  à  la  théorie  ;  6c  n'a  pas  fiiffi- 
fairiinent  traité  la  queft^on ,  relati- 
vement à  l'utilité  que  la  Mafine  êc 
leCommerçefont  endrolc  j('att*n- 
dre  des  recherchas  des  Céomèirest 


r49^  Journal  des  Sçavam  j 
»  fpf'vîr  Time  de  fupplémenià  V?^\- 
»  tre  ;  foit  enfin  ^  en  ëtablilîïint 
»  une  nouvelle  théorie  qui  rej>ré- _ 
»  lente  au  moins  icnfiblemem  Ictf 
«l'iincipaux  phénomènes  de  U 
»  r^fiftance  des  fluides  que  les  ex- 
»  pLfiences  ont  conAatés.  n  ■ 

Ce  prix  fera  de  lOocr  liv. 

Les  Scavans  de  toutes  Nations 
font  invités  à  travailler  fu  r  ce  fu jet , 
de  mènie  les  aiïociés  étrangers  de 
rAc^démie.  Elle  s*eft  fait  une  la 
loidVxclure  les  Académiciens  reg- 
nicoles  de  prétendre  aii  Prix. 

Ceux  qtii  composeront ,  font  in- 
vÎTés  à  écrire  en  françoîs  ou  en 
latin,  mais  fans  aucune  obligation: 
ils  pourront  écrire  en  telle  langue 
qu'ils  voudront.  Si  TAcadémie  tera 
traduire   leur^  Ouvrages.  J 

On  les  prie  q»e  leurs  Ecrits  foJenM 
fort  lifibles,  fur  -  tout  quand  i" 
y  aura  des  calculs  d*algébre. 

Ils  ne  mettront  point  leurs  noms 
à  leurs  Ouvrages ,  maîs  feulement 
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une  fentcnce  ou  devlfe  ;  ils  pour* 
ront ,  s'il  veulent  attacher  à  leur 
écrit  un  billet  féparé  &  cacheté  par 
euT^ ,  011  feront ,  avec  cette  fenten- 
ce, leiirnom, leurs  qualités Ôf leur 
adreire;&  ce  billet  ne  fera  ouvert 
par  rAcadémie,  qu*en  cas  que  la 
pièce  ait  remporte  le  prix. 

Ceux  qui  travaiïi Liront  pour  le 
Pfiï  ,  adrefleront  leurs  Ouvrages 
â  Paris  j  au  Secrétaire  perpétut^l  de 
l'Académie, ou  lesluiterontremet- 
tre  entre  les  miiins.  Dsns  ce  feotid 
cas,  le  Secrétaire  en  donnera  ea 
même  temps  à  celui  qui  tes  tut 
aura  remis  »  fon  récépifle  ,  oti  fera 
inarqitée  la  fenience  de  l  Ouvrage 
&  fon  numéro ,  félon  Tordre  ou  le 
temps  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 
Les  Ouvrages  ne  feront  reçus 
que  jufqu'au  premier  Septembre 
17Ï8  ,  exclullvement. 

L'Académie ,  à  fon  affemblée 
publique  d*après  Pâques  1789 , 
proclamera  la  Pièce  qui  aura  méii- 
>é  le  Prix. 
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S'il  y  a  un  récépififé  du  Se 
taire  pour  la  Pièce  qui  aura  t 
porté  le  Prix  ,  lé  Tréfc 
dé  r Académie  délivrera  la  {or 
du  Prix  à  celui  qui  rapporter 
récépiiTé. 

'  S*il  n'y  a  pas  de  récépiffé 
Secrétaire ,  le  Tréforier  ne  < 
vreralePrix  qu'à  TAuteur  mêi 
un  au  porteur  d'une  procura 
de  fa  part. 
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f  "oo    Jo-urft.i!  Ats  Sfitvans  , 

.Comme  il  cft  Jéjà  bien  connu  Sc 

[jugé  favorablement  par  le  public, 

inovis  ne  devons  rt^m^tcre  ici  Ibiis 

fVs  yeux  t]ue   les   morceaux   C|uî 

nous  paroillent  traités  avec  le  ]>lus 

idc  luccèï  :  iious  y  joindrons  feu- 

'lement    ure    idée   fuccinde   de* 

Téfl.'xions  Se   des  remarques   qui 

Lflf compa^nent  cette  !radu£tîon* 

Ces  rtflexions  ont  deux  objets: 
l'un  eft  la  manière  de  traduire  tes 
upoëits  ,  &C  Tautre   Homère  lui* 
aême.  Tout  ce  qui  concerne  un 
homme  célèbre  excite  la  curiofité  ; 
^.^n  dçfire  vivement  de  connoître 
td  vie  Se  iei  m<Te-urs  ;  on  voudroil 
en  favoir  les  moindres  détails.  On 
eu  ce  d?ûr  dans  tous  les  tems  à 
l'égard  d'Hoinere  ;  mais  jl  a  teu- 
ijourï  été  vain  :  fa  patrie  cR  ignc* 
Fiée  I  le  nom  de  U  mère  peu  cer- 
tain. Pauianias  dît  qu'elle  ctoit  de 
Chio  &  nommée  Ctimene.  A  la 
place  de*  faits  ignores  Tïmagina» 
tion  toujours  féconde  &  incofifi^ 
^«nte  a  mis  àc»  fîâiom  invrai* 
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mbiables:  elle  l*a  fait  cleve  SC 

ctgiîeiir  d'uji  PhiimuiS  Maître- 
école  ;  elle  l'a  dii  pauvre  &C 
eiidianf  ^  lui  cjui  r^i.im^'oit  tant 
de  connoifTances  £c  qui  a  fah  <Ie 
ngs  voyages  en  Crece  &  tft 
Ifie  ;  elle  Ta  même  (ait  avtu^U  f, 
Nt  qui  fi  peint  avec  vérité  tout  ce 
jltM  y  a  de  s''and  &  de  be^an  dans 
_  knatiire.  L'ima2:ination,ravifÎ3nte 
dans  les  vrais  poëres  *  ne  peut  cûu- 
jnire  q«'^  Terreur  dans  les  (cten- 
:  ne  la  irjnfponons  j>oiit  hors 
fon  empire  :  renonçons  ait 
!sjfif  de  connoîtte  Li  perfonne  & 
hi  vie  d'HoniL^re  ;  tout  çft  perdu 
pour  nom  ii  ion  égard  ,  hors  (e9 
poëmes. 

Il  les  compofa  en  voyageant, 
la  Nature  fous  les  yeux  ,  ccmme 
t>n  beau  modèle  ions  les  yeux  d*un 
peintre,  &  il  les  ch.inioit  à  fe* 
>tes.  La  Grèce  les  reçut  amii  ea 
"irentes  parties.  Après  !a  mort 
d'Homère  on  les  raH'embla  »  5c 
sUe  de  tomes  les  Ncitlons  qui  cuif 
Tttiii 


)nnoiflanct^5  x'àxts  pour  Ton  teiDS| 

£ir-tot]t  dans  un  Poëte  ,  &:  que 

nul  autre  n'a  réunis  dans  les  CecL-s 

les   pIiK  échiTfSs.  Son  exaâîiuiâ 

en  géographie  a  furpriscetix  q'tl^ 

les  cu\  rages  à  I3  main  ,  oni  pir- 

Coitru  les  coiur;:^ s  qu'il  a  décrites, 

(1  poffédoit  toiià  fes  dialeftes  de  la 

ingtie  grecque  ■,  il  connoiffolt  fie 

^<3ilting«b'it  très-èien  Itrs  mœurs  de 

ion  tcms  &  des  âg- s  précçdens  f 

il  avoir  difcei-né  avec  (ine  estrêm« 

jineffe  les  caraderes  des  hommei  , 

i&  il  3  In  les  multiplier  comme  fe 

,fai[  la  nature  ,  en  les  rapprochant 

[par  de  grands  rappon?   &  ks  djf^ 

Vfînguant  par  des  différences  très- 

ienfibtei.   W    ii'îgnoroit    pont  la 

morale  ;  \\  avoit  des  conrrolfî^nces 

aDatomiqvies  f  &  les  principes  de 

Tart  de  la  guerre  ne  lui  éioient 

pas  étrangers.  **  Ce  qui  peut  fur* 

prendre  ,  dît  ton  traduOeur,  c*eÛ 

que  Vexa^Hîitde  fingnliere  de  (on 

pinceau  n'ait  pas  retroidl  le  teu  de 

géoie  ;    que   fes  images  fc 
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preffent  €R  quelque  forte  l'une 
l'autre  ,  comme  le»  flois  qiriï 
décrit ,  lorlqu'ils  roulent  vers  le 
rivage;  qu'il  vous  transporte  à 
fon  gré  ,  fie  d'une  façon  u  nam- 
relle  de  la  terre  dans  Tolympe  i 
que  fes  comhats  remp^Jîs  de  feu 
inlpirent  une  terreur  qui  va  tou- 
jours en  croiiïant  ;  que  fes  expref- 
ïîons fuient  il  énergiques  ,  Ôi  qu'il 
foit  \m  maître  fi  confomnté  oani 
l'art  de  faire  couler  des  larmes.  Il 
y  a  des  poëîes  qui  font  de  foibles 
hiftoriensi  mais  voici  un  hiftorien. 
qui  fe  trouve  le  plus  grand  des. 
poètes,  » 

Après  cesobfervations  générales 
&  quelques  autres  que  nous  fup- 
primons  ^  M.   Bitaubé    prévient 

3u'll  ne  parlera  point  du  poëme 
r.  rHiade,  vafte  dans  fa  fimpliciré, 
des  caraftcres  de  fes  auteurs,  ira- 
ces  d'une  main  ferme  &  fùre  ,  aufli 
Wriés  que  bien  foutenus,  de  rem- 
ploi du  merveilleux  oîi  ce  poëre 
un  fi  grand  maître;  à^  la  rîf 

TttY 


.  JOOÛ     Journal  dts  Sç&van%  , 

icheiTe  de  U&  comparailons  ,  dâ 
l'énergiqueiimpîiciïédesfentimei.s 

ijqiu  tegnent  dans  fes  pcëmes ,  de 
beauté  fiû  de  Tharmonie  de  (a-  , 
Jiéliûn  ;   «  enfin   de    <a  marche 

iKbre  ,  ferme  ,  fiere^  rapide  ,qi  e 
pmais  rien  ne  f«rpenJ  &:  qu'ca 
voit  toujours  tendre  à  Ton  bul  :  il 
renvoie  fes  leileurs  h  IVxcelIcnie 
préface  de  Pope;  (  c'étoit  à  un 
auffi  grand  poète  que  Pope ,  ditnl , 
â  le  bien  peindre,  &  Toii  peur 
dire  que  foa  tableau  ell  de  main  de 
maître.  » 

M*  B^  défend  enfuite  l*barmonie 
des  vers  d'Homère  ,  que  toute 
Tantiquité  a  reconnue  »  &l  dont 
i^uelquËS*uniS  de  les  critiques  oat 
voulu  contefter  îe  fcntiment  à 
ceux  qui  réproiiv<*ni,  Ces  critiques 
fe  fondeni  fur  ce  que  nous  avons 
trop  ahéré  la  prononciation  des 
langues  anciennes  pour  que  nous 
>uiiIJoas  juger  de  leur  harmonie 
tmitative  autrement  que  fur  pa- 
role. Le  tradu^eur  d'Homère  leur 
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répond  avec  raiion  que  le  rathmè 
}e  ces  Lingues  n'a  foutfert  aucune 
llîéraiïort  ,  &  que  c'eft  fur-iojt 
lar  le  rirhnie  que  Us  poètes  an- 
ciens ont  peint  divers  mouvemens, 
^n  etîet  il  ell  bien  connu  ,  &  il  ne 
tépend  que  de  ceux  qui  favent  les 

ligues  anâennes  de  robfeTv^er  eri 
Sfant  les  poètes.  Ceux  qui  le  ne» 
Tirent ,  &i  <jui  cependant  pour- 

sient  y  êire  fenfibles  ,   perdent 

?aiicoiip  de  pîni(ir  :  t'efl:  comme 

Vils  lifoienï  de  la  rtiufique  crî  con- 
fondant la  valeur  des  notes,  M. 
B.  cite  pour  exemple  le  célèbre 
vers  de  Virgile  ; 


a. 


Qu.rtfruptdéntt  futtem  Jorùtu  ^uaût  un^uU 

&  ceïui-ct  dUomerej 


JOOfî     Journal  des  Sintanf^ 
&  uniforme    des  mulec»  &   des 
honimes  fuivans  les  fenuersdune 
montagne.  Letraduûeur  Ta  rendu 
heureulçment  en  ces  mots  :  «.  Ils 
vont  gravJiTant ,  defcendant ,  re>H 
montant ,  6c  (uivant  des  chemins  ^ 
tortueux,  • 

On  pourrojt  citer  de  ces  deux 
Poètes  on  grand  nombre  d'autres 

'exemples  ,  non  mains  fenlîbles 
pour  ceuK  dofet  le  riihme  affefle 
vivement  l'oreille  ,  comme   les 

l'/uivans  de  Virgile  , 

Sahanirs  fatyrvs  iwùtiHiuf  Âlpkffîinxits. 

ic 

Jitm  comtt  fetûi  &  ptXlats  qui  fpitr^4t  At* 
nom. 

£rgo  agrt  '^flrij  ttruim  nmjtuar, 

Ce  du  poëte   grec    ce  vers  qvù 
peint  la  vivacité  d'Achilles  : 

■  <>ppofé  au  fpondalque  bien  coa* 
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^mnoa, 


forme  k  la  gravité  d'A^ 

Et  celui  qui  exf^rime  Le  bruit 
d'un  fer  qui  le  brile  , 

Homère  eft  fi  abondant  en 
'  exemples  de  ce  genre  que  nous  ne 
pouvons  rapporter  ici  tous  cgus. 
qui  nous  ont  frappé  en  îîiant  ce 
poë'e  ;  mais  nous  allons  du  moins 
en  indiquer  U$  plus  rEmatqiiâbks, 
afin  de  ménager  le  plailir  d«  les 
revoir  à  ceux  de  nos  Icéieurs  qiù 
aiment  cette  imitation. 

Ilîad.  A.  V.  148  ,  impétiiofité 
d* Achille.  185  ,  chute  de  vers 
peignant  heureitf'^'nieritLin  homme 
irrué  qui  menace.  18S  ,  Serrement 
de  cœur ,  contrainte  5f  fiifpeniïoa 
de  la  colère.  247  ,  Douceur  des 
paroles  de -Weîlor.  B.  109  »  Bruit 
de  U  mer.  7^1,  Cquis  majeûueux 
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<i\in  fleuve. r.  446, Doucçur  d'un 
fenilment  amoureux,  i»  113  ,  Ten- 
llon  de  l'arc.  i40jEffiiiion  dufang* 
■B.  56  .  Tendreffe  de  Mars  pour 
Véaiis,  311  Ê£  (JçÛ  ,  Défa  llince. 
5P}  ,  bruit  de  tfoupes  qui  mar- 
chent. K,  185, Tumulte  d'hommes 
'&  de  chiens.  N.  149, Rocher  toni* 
banc  qui  bondit.  798,  TempLtic. 
;^,  100  a  165  ,  Vçrs  doux  qui  pei- 
gnent le  fommeil  &  l'amour,  190,, 
Mélodie  molle  &  gracîeitfe  des 
paroles  de  Jimon.  P.  lûj  ,  65  , 
Bruit  d\in  fleuve.  2.  411  j  Chute 
devers  qui  evpriine  un  pas  boî» 
leux.  T.  ij6  jBniiî  de  troupes  qui 
s*aflemblent,  Odyff.  !.  71  ,  Vent 
qui  dc'cliire  une  voile*  29O',  Hor- 
reur exprimée  par  la  cacophonie. 
A.  ^85  i  91  ,  Rapidité  de  Teâuqui 
/uIe,  59^  «  Poids  d'un  fardeau. 
ÎPy  ,  96  »  Effort  d'un  homme  qui 
pouffe,  357  r  Roukmcnt  d'une 
pierre  qui  boiuUi,  m.  ^4,  AUoi^.  | 
rcmentdu  cou  d'un  animaL  xa4, 
l:  Liit  des  flots.  40Q  <  vent  qui  biiCe 
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M,  BÎTaubé  termine  fes  ré-i 
flexi  ns  fur  Homère  par  un  courti 
expofé  de  la  difpnte  élev^îe  à  la^ 
fin  dti  {îecle  dernier  ,  au  fiiiet  dest 
^nchns  &  iiès  Modernes.  L'enrhou— 
Jî't'me  &  l'opinjâtreïé  pTéfidtrenC; 
à  celte  dilpme  ainfi  qu'à  toutes  les 
surres  t  les  imî  préri:ndoit:nt  que 
les  poëvnes  d'Homçre  n'avoient 
pïîs  le  plus  Ic^er  défa'tf;  lesiiutres 
ûii'ils  en  éloient  remplis,  &  les 
plus  modérés  y  troùvoîent  à 
peîne.q^elc|t»es  beautés  ;  atnfi  tous 
avoienr  tort  &  Tfnfon  :  niais  ces- 
débats  font  trop  connus  pour  que, 
liops  en  rappellions  ici  les  dé- 
tails ;  nous  paATons  aux  réflexions 
de  M,  B.  ÏLir  U  iradudion  des 
poètes. 

*  Un  tradufteiir  ne  doit  ni  être 
fervile  ,  ni  fe  plier  trop  aux 
moeurs  &  au  ianaat^e  de  fon  fiecle» 
il  doit  s'attacher  à  faire  connoître 
Ja  mariere  de  (on  auteur  ,  les 
mœurs  qui  fégtioient  de  fon  temî, 
lU  mêmes  autant  que  cela  fe  peut , 
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duftion  à  la  fois  ttdelc  &c  élégante, 
peut  contribuer  à  former  un  ex- 
cellent parallèle  entre  deux  lan-, 
giiçs.  rt  LVntreprife  ,  dit  M.  Bt- 
taubé  ,  cft  délicate  &  difficile  ; 
cependant  il  oTe  croire  qu'il  n*eil 
pas  impofiible  -de  concilier  à  un 
point  confidérabîe  la  fidélilé  5c 
rélégarce.  11  s'elV  étudié  à  conw 
ferver  la  grande  énergie  &  la  fim- 
plicité  d'Homerc.  Il  a  traviiiUé 
pour  les  leftcLus  éclairés  &C  ju* 
oicieiix,  qui  ne  (îemr;nJenc  painc 
quVn  adoiïciffe  l'imsge  des  rrixiirs  i 
de  ces  lems  reciiléi ,  an  point  ée  ■ 
les  rendre  méconnoïfTables  ;  il  a 
pris  Je  parti  de  reprt'lenier  fon 
original ,  tel  qu*il  eft  avec  fes 
beautés  &  fes  négligences.  Si  des 
Ifâeiirs  frivoles  ne  peuvent  le  ré- 
ibudre  à  adopter  pour  quelques 
infbns  d'autres  mœurs ,  &  à  voya- 
ger, pour  ainfiiiire, avec  Homère 
dans  l'ancienne  Grèce  ,  s'ils  trou- 
yeat  plu£  de  plaiûr  à  relever  l?s 


i 
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fautes  d'un  grandgenie  qii^à  f.nilr 
fes  beatitêi  fublimes  ,  ils  doivent 
laifTer-là  cette  tradu£iion,  Elïe  eft 
jaiie  pour  les  favaas  qui  Te  plaifenl 
à  comparer  à  rorîgînjl  une  copie 
laite  avec  foin,  à  retire  im  Auteur 
qu'ils  aiment  ,  pour  y  découvrif 
c^uelques  nouvelles  beautés  ,  à 
former  un  parallèle  du  oùt  de» 
peuples  &c  du  génie  des  langues, 
a  voir  eniin  comment  le  Tradvic- 
Ieuravaincuïe3difiîcultés.(  Ajou- 
tons ;  à  le  juger,  à  Tentir  fes  fau- 
tes,  &  à  ie  flatter  qu'ils  les  au* 
roic-nr  éviiies,  )  Cette  trsdu^jon 
peut  ft'tvir  anôi  à  donner  quelque 
idée  dHomere  aix  Savani  qui 
ignorent  k  Grec  ;  le  traJu^ieur 
ayant  été  jaloux  de  conferver  , 
autant  qu^il  lui  a  été  poiTibte,  tout 
ce  qui  peu!  caraÊlériter  \a  manière 
&  le  génie  de  l*ai:!eur  :  ell?  peut 
Être  utile  aux  jeunes  gens  tjuî 
veulent  étudier  Homère  dans  To- 
riginal ,  les  initier  dans  les  beautés 


I 


coup  de 

citlc   de 


Journal  dês  Sçavtivs  y 
anîftes  peuvent  tirer  J 
iiuit  d'une  traduÛion  ti- 
ce  poète  :  il  enflamme 
ieurimRginîition,  il  aggrandit  leurs 
idées ,  il  lettr  fait  voir  les  homme* 
grands dt  quâtùts^i p'îCiis ^  &C  chacuna       j 
[  fje  fes  p'igei  metfovis  IfursyeuxB 
^Jin  tableati  avec  fon  enfoiiîjle  £<C      i 
fes  détails.  Enfin  M,  13.  s\i\  pro» 
pofc  de  joindre  à  toits  ces  av.^n; 
tages  celui  de  pliiire  ^ux  amaiciiriç 
dç  h  poclie  &  des  ktïrcs  ;  non  à 
ceuxc]vjis'a:i-ichentprintipalemen« 
8UX  mots,  &   conJairintrit   tout  J 
lin  livre  fur  quelque*  phrûfes.  Il  | 
tîdclarc  qne  fa  :raducUon  n'eft  fi* 
dcîe  que  dan^  un  fensr.iifonnsbîe  ; 
il  n'a  pas  voulu  s'impofer  un  ioug 
impviîtble  à  fouieuir ,  &  au  nulicvï 
de  la  contr.iinte  à  laquelle  il  i'cft 
fournis  ^  il  a  confetvé  de  raîfince 
&  de  la  liberté. 

Après  avoir  aînfi  rendu  compte  i 
de  fon  travail  ,  M.  B.  en  fait  ob-  fl 
fervcr  les  cliflicuUês.  *i  11  eft  très»  ^ 
diiHcile ,  dit-il ,  de  bien  uaduîre  ; 
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mnis  la  difficulté  ell  |tIus  grnndeï- 
(elon  qu'»  l'Aateur  eit  plus  ancien/' 
qm'il  diïcrit  des  mœurs  plos  éloi-'' 
pnces  des  nôtrÉS,  que  ion  ç;énie» 
eiï  plus  abondant,  plus  phroref-^ 
qu^  ,  plus  original  ;  il  n'y  a  que; 
l'aclriiîraûafî  pour  Homère  ,  Tcf^i 
pénnce  dii  Juccès  »  le^  encoiira-* 
lagetnens  des  plus  habiles  littë*; 
riateurs,  qiTi  ayent  pu  me  foiitcnir' 
dan^  îine  cârrkre  aniîi  longue  qwei 
pénibl:  »♦.  I 

It  défend  enfiiite  la  langue  fran-*I 
çoife   contre  (es  dcira^t^nirs;    En; 
CDiiv€n:inî  qu'il  l'a  troïivêe  r  belle* 
à  la  tradoi^ion,  il  obferve  qu'elle 
a-produîi  des  chcfî-d'fcuvresdans'-- 
prelque  tous   les  genres  ,    qu'on' 
épreuve  beaucoup  de  peine  quand 
on-  effaye  de  faire  paiTer  ces  cheft»* 
d'oeuvies  dans  une  auirs  langue^î 
&  il  demanie  û  on    ne  pôurroit 
pas  dire  qu'elle  le  prcre  difficik'-. 
menï  â  traduire,  p-^rce  quelle  a 
des  beautés  qui  lui  ap7ariennvr.t> 
d*une  façon  loute  parriculiere.  Ib 
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nous  paroir  qite  cette  ditîcuhé  eft 
à,  peu  près  ta  même  pour  fûul»£ 
les  Tangues.  Une  excellente  copie 
d'un  beau  tableau  eft  un  ouvrage 
1res  difficile  ;  mais  celle  d'un  beaik 
poëme  Teft  bien  plus  encore.  Ui» 
peintre  qui  copie  Touvragc  d'un 
autre  peintre  a  dan&  fes  inains  les, 
mêmes  clémens  ,  les  mêmes  pin— h 
ceaitx  ,  les  mêmes  couleurs  :  ill 
peut  en  comporer  des  teintes  fenv»  ~ 
blAbles  â  celles  de  roriginal  ;  Ui  ^ 
peut  en  pénétrer  &  imiter  le  faire  S 
par  l*habitude  qu'il  a  de  fon  art  " 
fie  de  Texamen  des  ouvrages  de 
ce  genre  ;  mais  les  clémens  qtie 
It  lradiv(3ei»r  cft  obligé  d*em«s 
ployer  ne  font  jamais  femblabUs^ 
a  ceux  de  fon  modèle ,  &  enij 
difïerent  quelque  fois  beaucoup. 
Les  mots  tes  plus  femb!ab!cs  ne 

Î»réfentent  ni  les  mOmos  idées  ni 
é  raeme  nombre  d'idées  ;  la  diffé- 
rence des  fyntaxes  ne  peemct  pas 
de  p réfenter  les  idées  da ns  le  mêm e 
ordre  ;  âc  dans  cet  ordre  conûf- 
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tentfouvent l'énergie, la  vivacité, 
b  gcflce  d'uiî  vers  ;  le  rhyîhme 
n  eA  pas  le  mcme  ;  les  beautés  qui 
en  dépendent  ne  peuvent  être 
rendues  que  rarement  &  par  un 
concours  fortuit  d'heureiiles  cir- 
conftances.  Si  nous  ajouionj  la 
dîfTérence  de  Talent  ,  de  goût,  de 
génie  ciui  peut  (e  trouver  entre 
Faureur  &  le  iraduileur  ;  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  convienne 
<^u*ime  excellente  tradutlion  eft 
un  des  ouvrages  les  plus  difïïciles* 
M.  fi.  dit  9vec  raiibn  que  celui 
qtii  a  le  bonheur  d'y  r^itfTir  n'eft 
pas  im  auteur  (dbalterae  ;  mail 
CD  rnême  tems  il  avertit  que  Tor^ 
ginal  ne  peut  jamais  être  égalé  x 
M  un  TraduâeuF  ,  dit-iî ,  ne  peut 
)»  afTez  comparer  la  «opîe  au  mo* 
I*  dele  ;  il  ûoi  que  la  prél'encc 
•>  même  de  l*onginal  l'cKcite  fan« 
w  ce£e,  3c  lui  diie  d'une  roanien 
»  <iiftinâe  qu*jl  €ft  encore  loin  de 
fv  la  perfeâîon,  quelqu'im  port  une 
»  que  /oit  cette  yéxïtà  ^    Cet 


Jcutnal  ^cs  S^avans  , 
aveu  eft  celui  d'un  homme  ûcîair^ 
par  Texpéii^nce  5  Êc  aiijionce  au- 
tant de  modeflie  que  d'airtour  (ilfl 
vrai.  Tels  iont  Ks  princip-'s  atlopa* 
tis  par  M,  Bitaubé.  Se  le  but  qu*ii 
s'eft  propofe  \  c'eli  d'âpres  eux 
.•que  i'équhé  veut  qu'on  le  juge. 
Voyons  comment  il  a  rendu  queU 
ques  unes  des  plu;;  belles  parrîcï 
dj  fon  modèle  ,  &  (juelquts<ii,n«s 
fliiflî  de  celles  qai  nous  paroliTcnt 
dCfeâueufes.  __^ 

Homère  a  peu  cl*endroîts  aitHn 
beaux  que  celui  du  qu^tricme 
chant,  où  il  peint  les  deux  arméej 
ijui  marchent  Tune  contre  rantre, 
-Voici  comment  l*a  rendu  fcn  ira- 
duÛeur.  *  Ainfi  que  les  vagues 
>»  de  la  mer ,  agitées  par  le  vent 
M  d'occident  ,  le  preflent  l'une 
»»  Tautre  ,  &  font  ponces  avec 
tP  rapidité  vers  le  bruyant  rivage; 
H  a'abordelles  s*éJevenrauieinde 
«  la  plaine  humide  ;  mais  birntôc 
m  elles  frcmiiTent  contre  terre  en 
A  s'y  brilant  avec  fracas,  ôc  ac- 
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»»  cumulées  autour  des  pltis  hauts' 
«  rocht?rs ,  les  furmontent  &£  vo- 
M  miiTent  au   loin   Vécum€  blan- 
»»  chilTante  ;  ainlî  les  longues  files 
>t  d  s  phalarges  Cernées  des  Grecs 
»  fefuivenï  au  combat*  Chacvind;s 
vt  chefs  commande  h  fes  troupes; 
M  le  refte  de  rarniée  avance  fans 
»  proférer  une  parole  ;  vous  diV 
M  riez  que  ce  (ïcuple  GnombreuxT 
»  n'a  poitt  Tiifage  de   la  voïx  ,* 
w  tant  il  témoic^ne  par  fon  fUencc" 
M  le  refpefl  quM  porte  à  fescort-i" 
»  duiflciirs  :  K'urs  arm:?s  jettent  de 
»  toutçs  pans  un   vif  éclat  dans 
»  leur  marche.   Mais  les  Troyens 
I*  pouffent  des  cris  confus  j  comme 
»  dans  la  bergerie  d*un   homme 
w  piiiflant  ,   les  troupeaux  nom- 
»  breux  de  brebis  répondent  à  la 
»  voix  des  agneaux ,  6i.  foiit  ed-^ 
>»  tendre  de  continuels  bâlcniens- 
H  pendant  qiron  les  trait ,  Sc  que' 
>t  la  blanche  liqueur  du  lait  coule 
»  dans  les  vafes.  Les  crîs  de  tous 
J'ces  peuples  rafîetnblés  de  con^^ 
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»  trées  diiUiites  tlitFcrcntaînfi  que  . 
»Iéur  langage  ,   &c   tosï^eïM  un 
H  mélange   Ue   ions    diftordants, 
«P  Mars  anime  les  Trovens,  Mi- 
n  nerve  enflamme  les  Grecs.  Des 
*>  deux  côiés  rcgnent  là  Terreur  ^ 
»  la  Fuite,  &  riiilatirfble  Difcordf, 
H  fœur&  compagne  de  rhomfctde 
Il  Mars  ;  la  Difcorde ,  qtii  foible 
SI  en  fa  naifîance  y    s*élève  ,    fic  J 
»  bientôt   cache    fa  tête   dans  lefl 
»*  cîel ,  tandis  qu^elte  marche  fur     ' 
M  la  terre  w. 

On  trouve  dans  ce  morceau  ta 
Hdélitç  ra'^fonnabie  promif*  par  le 
traducteur  ;  il  rend  le  fens  5c  Ie« 
mots  t  quand  U  le  peut,  le  Tens 
feulement  >  <juand  les  mots   lui 
oianquenT»  Son  ilyle  eft  fans  em- 
barras ;  on  n'y  eA  arrêté  par  au- 
cun mot  hors  de  place,  ni  bleffé  h 
par  aucune  chCite  précipitée  ;  nou»  m 
croyons  qu'il  n'y  a  point  de  lec- 
teurs  qui  ne  le  ment  avec  plaiÛTt  ^ 
&  il  y  a  beaucoup  de  mérite  k  ren-  ■ 
dre  avec  tou$  ces  avantages  un  itê  ^ 
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pUisbeauJc  morceaux  du  plus  beau 
des  poëmes.  Ceux  qui  vaudront 
comparera  toute  rigueur  Toriginal 
avec  la  copie,  ne  trouveront  point 
dans  celle-ci  toiires  les  beautés 
dont  l'autre  eft  r«mpU  ;  mais  il 
feroit  injufte  de  Texig^r;  le  rhyth- 
xae ,  Aras  de  la  poéûe  ,  ne  peut 
pas  y  être  ,  ni  les  inots  imîtatïfs, 
comme  le  tt$û^n  wV^Ki'/fiVîtn'ûf  , 
qui  peint  le  baUncsm^nt  donné 
aux  vagues  par  !e  vent  au  corn* 
nicrtcement  d'une  tempête  ,  ni  les 
mOîs  qui  n'ont  point  d'équivalent 
auUi  énergique,  &  qull  c(t  im- 
pofîïble  de  rendre. 

Nous  ne  irouvons  dans  tout  ce 
niorceati  que  deux  endroits  oh 
la  lévérité  de  la  critique  puîflîs 
voir  un  défaut.  «  Aîrifi ,  dit  le 
H  traduÛeur  ,  Its  longues  files  des 
n  pkata/t^ts  ferrées  tits  Gtccs  ft  Jtiî-m 
)»  yg/tt  au  combût  w,  C^tte  expref- 
tioa  manque  de  judefTe;  les  fîlei 
marchent  à  côté  Tune  de  l'autre  j 
&  Jic  ïe  Suivent  pas  ;  les  rangs, 
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ci^ni  les  uns  derrière  tas  apures 
jéroieiit  mieux  com{iaré£  aux  va 
gués  V  ïïiaîs  roiiginal  ne  parle  ni 
de  rangs  ni  de  mes  ;  on  y  lit  que 
les  |)hal.^nges  ferrées  des  Grec* 
s'av3n^oîcntenfeinble  an  combat 
M,  B.  dit  ptiïs  bas  ,  /ctfrj  arr/jn 
jtutni  de  tcîtui  para  ur^  vij  îciût 
ditm  leur  iiiar^/n  :  ces  dcrnitrft 
jnots  font  inutiles  au  fens  ,  6C 
font  nnê  elpete  d'écjnivoque 
parce  qu*on  les  rapporte  plutôt 
au  iiij  î  le  plus  voifm  Cfut  (ont  les 
ff//r;es  ,  qu'ciLix  pbâUnges  dont  il 
s:\\  i39rlé  plus  h.iut.  guM  nous 
foie  permis  d'obicrver  aufîi  quç, 
dans  Cftle  «xpreirion  ,  Aijrj  ammt 
Ui  Troyens  y  Mimrvt  ^nfiammt  Us 
Grecs  f  le  mot  animt  convîefidroït 
mieux  à  Minerve  &  aux  Grecs, 
qui  màri:horint  en  ordie  âc  en 
iitence  .  ^_U  mot 'fl/?aflîm<à  Mars 
^  aux  Tv  yc'"'**  <l'ii  s'avançoient 
«n  dêrotJrç.  Remarquons  encore 
uoe  petite  chuie  ;  ç'efl  tout  ce 
que  nous'pouvon$  faire  :  la  ^moi 


i 
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^Çcç  figrîiSe  épouy.iuti  ,  îittiur  , 
&  non  pas/û^^i:;  c^tlt,  d.t  Arii- 
loïc  r  !e  trouble  cauli;  par  Titlée 
d'un  mul  fuiur. 

Citons  encore  im  cte  ces  Traits 
ou  le  trad*tû-.ur  a  plus  o^efforts 
ù  faire:  [loiir  atitîndre  à  la  fiiblî- 
mîté  du  génie  pociique.  Dïomède, 
conduit  par  Mincri  e  ,  ofe  atta- 
quer Mâr^  :  elle  dirige  le  coup  ; 
le  Dieu  eft  bkué,  ¥.  La  Déefle  re- 
I»  tire  la  lance  »  &  ce  Dieu  jeite 
»  un  grnnd  cri ,  fembidble  à  ceux 
»  de  r.euf  ou  dix  mille  coiïibaîtans 
»  livrés  à  une  fureur  boniinide  ; 
»  unîfembkmeitfaiiltlesTroyçns 
»  âc  les  Grecs  épouvantés,  tant 
»  étoît  terrible  ce  crî  de  Mars  ia- 
»  <aiiab!e  de  carnage^ 

M  Ainfi  que  naît  tout -à- coup 
>*  une  nuit  téncbreufe  à  l'arri- 
»  vée  des  ru^gcs  amenés  par 
«»  le  loufHe  bridant  des  vents  du 
*>  Midi  ;  ainû  parut  à  Oiomède  le 
y*  fombre  Mars^  s'élevanidansdeu 
Vvvij 
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H  nu.igcs  vers  l'Espace  immenfe  du 

»  ciel  n. 

Mars  va  fe  plaindre  à  Jupiter  J 
«  ôc  le  MaÎTe  du  tonnerre  le  re»' 
«  pfi'dant    d\in    air    courroucé  ^ 
M  Uivinilé  inconftante ,  dit'il,ne 
n  Viens    poiïU   m'importuner   de 
tt  muimures.  De  tous  ]es  iiiimor- 
H  tvls  qui  hîibhçnt  l'Oïynipç,  tu 
i«  jD*eS  le  plus  odieux  ;  lu  ne  ref-^ 
»  pires  que  discordes,  que  guerrcSpH 
••  que  combats  ;  je  njconnois  t:n' 
»  toi  Tel^prit  impérieux  àc  indocile 
tt  de  ta  mere  Jiinon ,  que  ]*a\  peine 
.«  à  réprimer  p»r  mes  paroks  ,  fit 
9*  je  ne  cloute  point  que  les  miux 
u  qui   foudeut  lur  toi   ne   toicnt 
>»  Teffet  de  fes  confeils;  mais  je  ne 
»  permettrai  pas  que  tu  fois  plus 
i»ton^-remsen  proie  à  la  douleur  S 
»  lu  ts  nton  fils  ^  6c  ta  mere  m'^ 
k»  doiiné  en  loi  un  gage  defiré  de 
t»  notre  hymen.  Si  avec  autant  de 
n  peifidie  ,  lu  ctois  né  de  quel- 
»  qu'autre  D^eu,  tu  (croîs  Hepui» 
ifloog-tems  précipiiû  dans  des 


»♦  abymes  dUis  profonds  que  c  iix 
»  ou  les  Titans  gL'miffent  *»* 

Ce  morceau  n^vs  i>nroît  en  gé^ 
nprat  bien  rendu  ,   &   peut-être* 
auflî  bien  qu'un    irr.rlTiflenr  peut 
Je  faire  ;  il,  feroit  pofïïble  qu'un 
antre   en    rendit  mieux  qufîqut 
traits,  mais  V  y  en  aurolt  auffi  oî 
il  feroït  infcrieur. 

Nous  croyons  faire  plaîfir  à  nos 
Ic^eurs  en  leut  rnppeliant  ïe 
même  morceau  ,  imité  par  J.  P. 
Rcuffeau  dans  fon  ode  à  la  Paix 

TtïUe  autour  d'IIioa  la  Jiloit  iWI^c  & 

t)icnie 
Moiffoimoii  ks  guerriers  àc  Phrygie  & 

.l'Arfos, 
Dans  CCS    combau  afTiçux  où  U  dieu 

Mars  liit-m(^m£ 
De  ion  fang  Immoïtel  vit  bouillonnei 

!es  flots* 

D*un   cri  pareil  au  bnut  (l'une  Wix\ic 
invincible , 

Vvv  VU 


Ç0l6   Journal. 
Oui  s^avancc  au 


iiii 


Sçavans  , 

il  d'un  tombât 


fu-^ 


ne  ai , 


lUbr 


du  cjel  h 


ïfUe  i 


çfïlble 


branla  du  ciei  la  vôfue  maccçftihie , 
Et  t+lnt  pc:lcr  Ta  pUînte  m  invnaïqoc 

MdU  le  graiit!  Japî'.cr  ,  dont  U  préfcncc  '• 

auguûe 
Jatt  rentrer  dl*un  coup-d'ail  Tattilacc  ci 

foa  devoir , 
liîtcrrofiipattila  voîx  de  ce  guerrier  il 

.jufle 
En  cer  mots  foudroyants  confon<Th  i*^ 

cfpnîr. 

V'â ,  (y»n  des  mortels ,  Djcu  batbarc  < 

funefte , 

Va  faire  rcttnlîr  Ees/egiets  luji  cfe  mol| 
De  tous  les  habitans  de  rOiycnpe  c^efli 
Nul  o'ell  i  mci  rc^id»  plus  odieux  que' 

toi. 


Tigre  i  i^tii  U  plùé  ne  peut  fê  fuie  en- 
tendre 

Ttt  n'aiinci  que  le  incurttc  de  Ici  embri- 
Tcuients 


* 
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tfCS  remparts  abattus  ,  les  palajs  ntîs  ca 

ccndtc , 
Sont  de  ta  cruauté  tes  plttis  doux  monu- 

mcnts- 

|.a  paix  ,  Taiicabjc  paix  fait  beau  foD 
empire, 
bien  de  fts  fujets  ijài  foQ  foin  le  plut 

Et  toî  ,  fiîs  de    Jttiïon  ,  ceft-e!le  qui 

t'înfpîre 
X<a  Tufcur  de  régner  par  la  fiamme  fc  le 
Iftt. 

Nous  avons  promît  quelques 
CKcflii^k'S  de  la  manière  dont  ^î. 
B.  rend  les  enJroiiS  foibles  Ue  fo« 
orîi;iRaI.  Au  commencement  du 
qifatneme  chant,  Jupiter  querel- 
lant Junon  ,  lui  dit ,  dans  la  f ra- 
dt'âtOn  **  Si  tu  pouvais^  tntrant  dam 
les  pofus  &  tti  va/i's  murs  fi^Hton , 
dévortr  Pria/n  y  fcs  fiU  &  fiji  Pea^ 
pu  y  ptut'êtrt  afots  ta  rage  /èroihe/it 
ajjouvu.  On  ne  pouvoir  pas  fe 
tetklr  plus  près  du  cexte  eti  s^oU 
~  Vvv  iv 


5018    JûHrna!  des  S^avans  , 
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for 
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nuant  ce  que  lori  exprçthon  a 
de  révoltant.  Il  pone  littéralemenn 
t*S\y  venant  au  dedans  des  pones 
»>  &L  des  innfs  éîevés  d'Jlion  ,  tu 
i*  nangcois  crud  Friam  6£  les  en- 
t*  fan5  de  Prîain  ,  &  loiis  les 
»  Troyenst  alors  peul-être  ïu  raf* 
«»  faGerois  ta  colère  ». 

A  h  fin  dn  même  chant,  Apol* 
Ion  dit  aux  Troyens,  *(  Revoie* 
»  àrattaqae,gnerner$valeureu]it , 
»t  &  ne  cédez  point  1r  vîâoîre 
«  aux  Grecs  ;  leurs  corps  ne  font 
t>  pas  de  roche  ni  de  fer  m.  Cette 
expreffion  »  pcvi  digne  du  Dieu 
lie  ia  poetic,  l'eft  encore  moins 
dans  le  re\le  ;  le  nrot  ?f  t  traduit 
ici  par  celui  de  cnrps,  fignjfîe  au 
propre  peau  tk  f^arV  ;  ce  qui  rend 
rcxpreflion  encore  plus  populaire» 

Vers  le  couirnencement  du 
(hant  dÎNÎt^me  ,  Nedor  propofe 
à  Aeameirnon  d'aller  enfemble 
éveiller  les  principaux  chefs,  &c 
d'envoyer  quelqu'un  au  gr.ïnd 
A;ax  û  au  roi  Idoj.épdp,  dont 
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les  navires  ,  dît  le  texte ,  font  lort 
éloignés  6^  non  très-prks  ;  «aç-^Vw 
fa'/*'  fjJx    ty^vii.    Le  traditâeur  3 
om  saveciaifon  cette  redondance. 
No.is  ne  pouvons  pas  rapporte^ 
ua  plus  grand  nombre  d'exemple 
de  ctîte  efpece  ,  parce  c,ii'il  ne 
paroit  en-ore  que  trois  volumes 
de  cetie  iraduiVion  :  mais  nous  iiç 
dou  ons  point  que  M.  B,  ne  rec- 
lifi:;  de  même  les  autres  endroits 
oiile  bon  Homère  a  fommeillé,&:»  . 
arin  que  les  Lefîteurs  qui  feroient 
teitt»îi  de  voir  comment  il  l'a  fjit» 
n'ayent  pas  la  peine  de  chercher  . 
ces  endroits  dans   le   Poiîme   ou 
dans  leur  mcmoire ,  novis  allons 
indiquer  ceux   que    nous  avon& 
remarqués  en  llfant  Homère,    a. 
V*  395.  Il  y  eft  dit  d  un  cadavre 
tombant  en  putréfaftion  ,  qu'il  3 
autour  de  lui  plus  d*oî(eaux  que 
de    femmes.   V,   ^75  ;   que   p!u- 
fieurs  lances  tombées  au  pied  d'A- 
jax  défirent  de  fe  raffafier  de  fa 
chair,   o,  iSq  ^  que  les  Grecs  ^ 
VvvT 
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Voyant  Hctlor  ,  font  frappés  ïîe 
crainte  ,  &  que  le  courage  leur 
tombe  dans  les  pieds,  ^ù'^  ;  AjuK 
dit  aux  Grecs  ;  n>ntenJeî-voivs 
pas  Heftor  ?  Il  n'ordonne  point 
aux  iiens  d'atltr  à  U  danfe  ,  mais 
au  combat  T.  146  ;  j£née  dit  k 
Achille  ïCcfTons  ces  difcours;  nous 
pourrions  nous  dire  plus  Xinjurcs 
qu'un  vaifleau  à  cent  rames  tï*t^ 
pourroil  porter ,  &c.  /^.  r.  247  , 
•.  61  »  X,  346  &t  47  ,  ^.  777  & 
877 ,  o.  10.  blâmé  par  Platon  ,  de 
repub,  L.  H  L 

Il  nous  relie  à  dire  tm  mot  des 
remarques  du  lradii£leur  ,  qui 
font  à  la  iuite  de  chaque  chant. 
«  Mon  but ,  dans  c^'s  remarques  , 
"dit  il,  eft  plus  de  m'atucheràfair* 
M  fentir  quelques  unes  des  beauté* 
9}  d'Homère  »  que  de  m*ciigager 
»  dans  des  diicufTions  d'une  crU 
n  tique  sèche,  où  d^ailleurs  on  ne 
»»  pourvoit  que  répéter,  /e  me 
M  proposa  d*être  court,  de  \ 
»  d'cnnuytr  i  &  >  me  rcpofani 


«  !a  fagacîté  i\'^s  Lfûeur^  ,  \q  pi(* 
»  ferai  bî^'n  di'S  chofes  (oLii  lîlifiice. 
1-  Je  rdppofter^i  de  lenis  en  tems 
»  parvoied'exrralt ,  desremarques 
»  foît  des  anciens ,  foii  de  quelques 
»  nia4ernt.'s ,  teîs  qtie  Pope  ,  Er- 
H  neftî ,  &   \r.  Dacier,  &  j'aurai 

loin  de  les  nommer  »,  M.  Bi- 
^iibé  atteint  ce  btit  6f  va  nit-delà  : 

fnit  foiivcnt  obferver  avec  uns 
H'rande  impanialhé  lés  beautés  d^ 
la  tr<ïdii£lion  de  Pope  »  6c  qiitU 
lue  fois  aùifi  fes  défauts.  Il  re- 
jiTcille  dflUS  1?S  ngtes  de  Mad^tnit; 
Dacier  les  reflexions  jtiftes  qu^on 
y  rencontre  ;  11  difcvite  avec  una 
faine  critiqu?  lei  principaux  re- 
proches que  PerrHui ,  la  Moihe  , 
Sd  Tcrrdifon  ont  faits  à  Homère. 
On  y  voit  fur-tout  qu  il  a  recher- 
ché &  rafTemblc  lout  ce  qui  pou- 
voîi  conitibiierà  lui  fdiré  connoî- 
tre  dans  l'enf  nible  Se  dans  le* 
détails  le  poemi  qu'il  vouloit 
traduire.  Jl  falloit  beaucoup  de 
courage  6c  de  ïèle  ijour  emre- 

Vvv  vj 


yo  J 1   Jcutnûl  ^4i  Sçsvars  ; 

prendre  im  travail   aufli  long   & 

auffi  difficile  ,  &  on  doit  lui  en 

avoir  une  grande  obligation.  Nous 

|éfpérons  avec  Jui  que  fa  traduâiort 

fc-pourra  contribuer  àrappeller  &  à 

Jconferver  dans  notre  Littératvire 

fie  goût  lie  rantiquiîé  ,  qui  fera 

toujours  le  vrai  goût,  parce  qu'il 

eH  ptitfé  dans  la  bi-11e  nature  ,  Se 

que   pour   Telprit   comme    pour 

J'orçille  it  n*y  a  qu'une  harmonie^ 

[  Extrait  ie  iW.  de  Keralio,  ] 


Traité  tfe  tAfironomh  îndttnne 
&  Orientale  ,  Otaragc  qui  peut 
fiivlr  de  fiiiu  d  i'j^Jlwnomie  an* 
cterim;  par  M.  Bailly»  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  de  celle  des 
Inlcriptîons  â£  Belles- Lettres  ^ 
de  celle  des  Sciences  ,  &c,  A 
Paris ,  chez  Debure  ,  j  787, 


Second  Extrait. 
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ANS  le  premier  Extrait  que 
nous  avons  donné   de    ce 
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noiiveloiivîïige  de  M.  BaïUy,  ooui 
n'uvons  |>Jrlc  que  de  la  partie  aU 
ironofflk|iie.  ou  plutôt  ncus  avons 
laiffé  parler  MM.  les  Coniniifl'aires 
de  rÀcadémie  des  Sciences,  qui 
ont  prononcé  en  vcriiables  Ji-îges 
fur  le  mérite  des  calculs  de  notre 
favant  Académicien ,  lesquels  con-  .■ 
coureiît  à  fixer  avec  toute  la  cer- 
titude polîîble  iVxiflVnce  d'une 
époque  agronomique  à  Pan  j  ioi 
avant  J.  C,  Cert  fur  cttte  bdie 
qu'eiï  fondé  lout  l'éditîce  de  l'Ou- 
vrage de  M.  Bailiy  ,  ai.!:!  ne  né- 
glige •  t  il  rien  pour  rallembier 
tous  les  genres  de  preuves  dont 
il  a  betoin.  Après  avoir  adroi- 
tement employé  l^s  Iccoitrs  de 
l'artronomie  ,  il  invoque  en  fa 
faveur  le  concour»  de  tomes  les 
vraifemblarïces  chronologiques. 
C*eft  l'objet  de  la  deuxième  partie 
dudifconrspréhminaire  dont  nous 
allons  rendre  compte  ,  en  ne  prc- 
fcniant  cepencîanr  que  d'une  ma- 
nière alTei  iuccinte  retendue  dts 


• 


5Û34  Journal  d^s  Sçavani  , 
preuves  rtulefquelles  notre  favant 
Académicien  sVft  appuyé.  Mais 
avant  d'y  procéder,  nous  dcvon» 
fuppofer  qu*ûn  admette  ccma.e 
démontré  par  les  calculs  aflronr- 
wîques  répoqiie  de  jiox  avant 
notre  Ere  t&  nous  mettrons  fous 
les  yeux  de  noî  Lefleurs  ce  ^non 
doit  emcndre  psr  le  mol  d*époqiie. 
H  C'efl,  dit  M,  Baîlly  ,  robfcrva- 
»  tîon  de  la  lon^îtudt  d'un  ailre 
»  pour  un  tems  déterminé,  le  Heu 
»  du  Ciel  oii  il  a  éîé  vu  ,  &  c^ui 
w  fert  de  point  fixe  ,  de  poîni  de 
»  départ  pour  calculer,  au  moyen 
j*  du  mouvement  obfervd  ,  foa 
»lieu  danç  le  Ciel,  tant  pour  le 
»  paflé  que  pour  Tiiveîiir  ». 

lï  faut  ajouter  à  cette  défînitton 
qu'il  y  a  deux  époques  fameures 
dans  PAftrOhomie  Indienne,  celle 
de  l'an  1491  de  noire  Ere  &  celle 
de  )ioi  avant  J,  C.  Or  ,  M. 
Baiîly  démontre  que  cVil  cetic 
dernière  qu'il  faut  regarder  comm* 
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réelle.  (1)  En  tffet ,  parmi  toiire* 
lesconridéraîlons  qui  fe  présentent 
pour  venir  k  ï'appui  de  ton  opi- 
nion, i]  remarque  que  les  Indiens 
n*jyaDt  iamais  obiervé  &  calculé 
qtie  les  écljpïes,  il  eft  naturel  de 
penfer  que  11 ,  à  Tépoque  de  J491 
Il  n'y  9  point  en  d'écïip  e  de  SgJeit 
ni  de  Luoe  ;  ceite  éjjoque  nVlt 
ff>r>dée  U\r  ancone  o^fervation. 
Mais  à  l'époque  de  ^lo^  av^nt 
noire  Ere  ,  le  SolfU  6c  Va  Lune  fe 
liouvoient  3;i  premier  poini;  dit 
Zodiaque  ïiuiien  ,  &  t'ccli,)re  de 
Lune  eut  lieu  quinze  jours  dprcs  , 
parce  que  la  Lune  qui  ctolt  clo'- 
f  ûée  de  Ion  nœud  sy'éioit  rappro- 
chée. 

L'époque  de  3  «oi  avant  notre 

fi)  MM.  les  ComnojfT^res  de  l'Aca- 
AiioXc  dfs  Sciences  oal  àé]\  fdït  valoir 
dans  Içut  uppon  cctic  rijfon  qui  eft  fi 
puilTsDtc  en  favcac  àz  l'o^Wioa  de  AI% 


yojô  Journitt  des  Sçavans  , 
Ere,  qiù  eft  le  commencemenf  de^ 
l'Age  Caîioiig&m  ,  érant  donc  éta- 
blie &  tîûmontrée ,  il  ell  imijor- 
tant  d'examiner  avec  quelle  lé- 
Cûr.d'té  d*imaginati&n  éi  Oe  rçf- 
fotuces  M.  Eailly  f-ra  concourir 
Toutes  les  mérites  hiftoriques  6c 
chronologiques  pour  donner  à  ion 
opinion  une  nouvelle  force  ,  a|>- 
puyce  fur  lia  notivtau  genre  de 
dénionfiraiion. 

M,  Eiiîlly  ne  reconroît  que 
quatre  iloes  dans  la  Chronologie 
Indienne,  &  regarde  comme  un 
pur  Ouvrage  de  l'iaiaginatioii  les 
quatorze  ilges  anciens  qui  embr^i- 
foient  mille  cînquanîe  millions 
d'années.  En  ciTet,  tous  ks  Ecri- 
vains qui  onr  parlé  de  b  Chrono- 
logie de  rinde ,  n'admettent  que 
quatre  âges ,  &  on  verra  que  c'cft 
encore  bien  aflez,  &  qu'il  ne  faut 
pas  moins  que  toute  la  fjgjcitc  de 
M.  Bailly  pour  pouvoir  trouver 
l'emploi  de  ces  quatre  millions 
tioU  cent  vinj^t  mille  ans  qui  fer- 
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ment   enfemliie   la  durée  de  ces 

quatre  âges.  C'cA  le  véri[«ible  ob- 
jet du  travail  dt  M*  Bailly  fians 
ctlte  féconde  partie.  i«  Il  s'eft  pro. 
»  \-ioie  d'examiner  les  Tradirions 
H  Chronologiques  d^s  Indiens,  Sc 
n  de  conflatej- autant  que  celd  iera 
»  pofîible  ce  c^u'il  y  a  de  vrai  dans 
ï»  ces  contradiiions  ,  en  les  àé- 
»  pouillant  de  toutes  les  circonf- 

Em  tances  oufauflesou  ex»it;érce&»*< 
■  L*â;.;e  01!  noiiâ  fommes  a£iuel- 
Icmeni  tl\  Tâge  Callougam  ,  qui ,. 
coniUïençant  à  Vdn  v^^  avant 
(ioïfe  Ere  ,  i?aas  offj'e  4885  ans 
écoiiliés  julqu^â  nos  iours.  Le  Ba-^ 
gavaJam  ,  ou  Hinoire  Divine  qui 
rtrferme  la  Chronoioeie Indienne» 
préfente  deî  délaiU  fort  inTéreiTan» 
fur  le  iroîficme  âge  des  Indiens, 
quoiqu'il  rien  offre  que  de  bien' 
abuleux  fur  tes  deux  premiers 
ces. 

Cependant  le  troîfîeme  âge  mô- 
le  offre  dans  foo  con^mer.ccment 
gs^bles  évidentes  que  M.  Bailly- 
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fait  fcparer  de  ce  qu'il  y  a  <]e  plus 
vraifeiiibïabTe.  Ce  Savant  y  remar- 
que <îeuK  Chefs  de  Uace  Vayvaf-  j 
iouden  &  Pourourvtn  >  dont  Ics-fl 
defcejidaiia  forment  une  fuite  de  T 
cinquante- deux   c;(înérations  par- 
f.iltc'meru  diilin£ÏL-s  ,   &   qui  ,  à 
l*ciide  de  vingt  -  fix  autres  généra-  J 
lions  rapporices  dans  le  Bagava-  ■ 
vadam  ,  complètent  le  trolûeme 
âge  ,  &  parvîemient  â  l'époque  du 
Caliougam* 

M.  B.iiIIy  prouvé  (on  bien  qtie 
la  durée  de  igwtes  ces  g.'nciations 
n*eft  point  exctffive  ,  ptiirqu'elle 
re   trente   qu*à   6937  ans  avant, 
notre   Ere  ,  5£  que  les  Septar.te    j 
en  ccmptent^555  }ufqu*d  J.  ^"fl 
Kcn-fcuIement  cette  durée  s'hc-H! 
corde  avec  ce  que  nous  titvons    ■ 
croire  »  m^is  cl!e  cÛ  confoinr^e  cn-fl 
core  aux  calculs  chronologiques^ 
par  générations.   Cette   fuite   de 
générations  cft  une  grande  kmiiere 
pour  les  tems  anciens ,  &  fente 
nous 
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es  fiecles  fabuleux  des  tems  hi(- 

riques  ;    cette   lumière   ilevîent 

encore  pliisfrappante  lorfquedetiK 

4ami!lcs    coniemporaine'S    comme 

CtKesde  Vayvafl'ouden  U  de  Pou- 

roiirven   préfentent   cnfemble   le 

même  nombre  de  géiiéraiions  6c 

[.     la  même  durée. 

J         Oue  chofe  aflTez  finguliere  en 

\     apparence  ,   c*eft  que  les  détaris 

les  ptus   exaélî  fur  la  lii-.te  des 

générations  fe  trouvent  dém,  les 

tems  les  plus  anciens  «    5c   que 

depuis    l'époque    du    Cal  ougarii 

fqti'à  nos  ioiirs,  les  géocrations 

e  font  presque  pas  diflin<;uées, 

îïiais  il  paroit  que  pendant  loiil  cet 

«fpacedetem«t  '^^  Indicnsfatii^uéi 

plesincurfions  ou  ladorîiiriarÎQn 

es  yederj  ou  des  Hofnmes  Jei  Boh^ 

n'eurent  plus  le  loiiir  de  tenir  , 

'      comme  an  p-iravanl  ,  deï  regitlres 

f^adls  de  \à  Aiccenion  des  R<hs; 

'     &  ce  furent  ces  Tcms  malheureux 

'      qui  fireni  donner  au  q',iatrienie  âge 

Knom  de  Cal:oiigafn,  quirignîno 
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y040    Journat  du  Sçavans , 
âge  d'infortune*   Mdîs ,  dira-t-on  g 
comment  accorder  les  trois  cent 
foixante  Se  quatre  mille  ans  que 
le  Iroifiome  âge  a  duré,  avec  les 
foixant€-dlx-huit  générations  que 
M.  Biiîîly  rtconnoît  dans  le  troi- 
fieme  a^e  ,  &  qui  ,  en  comptant 
30  i;rnc(.s  par  chaque  gcncraiior^  » 
ne    doivent   produire  tjue   f^^o 
ans  Le  favani  Académicieu  refond  ' 
cette  dîfHcu!;é  avec  tome  ^a  vrai-- 
fembiânce  dont  cette  matière  eil 
fufceptibîc.  Toute l^aD'iquitépai le  " 
des  difFérentes  méthodes  de  cotnp- 
XîT  les  années  ^H^z  différens  Pcvi-  ' 
pies  ;  &f  pour  ne  citer  que  Sutdas  , 
(  voyci  le  mot  H''^tcç  }  ctt  Autcriir 
rapporte  que  ks  uns  donnoK'nt  ■ 
aux  jours  le  nom  d'années  ,  d'rfh- 
tres  aux  rdvoUitîons  dt  la  Lune  , 
&C  d*auires  enfin  à  chacune  des 
quatre  faifons.  Un  paffjee  du  Ba- 
gavadain  nous  apprend  que  ces 
mêmes  variations  dans  la  dénomi- 
ïiaiion  du  jour  ODt  é»é  auffi  connues 
}cs  Indiens.  U  nous  apprend  en* 
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-tr^TC  que  360  années  des  hommes 
font  ce  qii*on  appelle  Une  année 
divine.  Or,  divjiiint  le  nombre 
1^*4003  qni  contient  \t  nombre 
d*annéçs  du  troilîgnie  âge  ,  lef- 
quelits  années  ne  font  que  des 
jours  par  36^  oii  aura  1400  ans, 
qui  &*^.ccorde  fort  bien  avec  le 
nombre  2-340  q^'^  nous  avons 
.trouvé  pjrla  (itiie  des  générations, 
for-(out  en  joignant  à  ce  dernier 
nombre  les  q'jaî'"<î  générations  que 
M.  BilUy  en  a  retranchées. 

On  fera  la  mëmeo^jération  pour 
les  deux  âges  prcccrfens  ,  &  on 
parviendra  ainft  à  [es  réduire  à  vm 
nombre  d'années  plus  raifonnable. 
L<î  premier  âge  ne  fera  que  de 
4800  ans,  ÔC  le  fécond  de  360O, 
En  vain  diroit-on  que  les  années 
de  360  jours  ne  font  point  dans  la 
natore,  6cqu*cl!esn*appar  i?nnent 
aucune  tévoîntion  ccl^ïîe.  Cette 
srnée  ,  dont  rous  les  Auteurs  de 
M'flnfîquité  font  rreniînn,  &  qui, 
prife  dans  le  fcns  ordinaùe  ,  n'ait». 


Tour/lu 

roit  jamais 

ritablemcnt  qu'une  fin^iéc  lan^ite 
qtij  coinprenuir  à  peu  prcs  ireize 
révolutions  de  kme.  Ccne  meîure 
de   I  année  ,  maigre  Its  inex^^ii-    » 
tuiles  ,  cil  la  teulç  qui  puifTe  con*fl 
venir  an  nombre  de  j6o  ;  Si  nous™ 
avons  vu  que  les  révohuîons  de     n 
la  Lune,  iiuvaru Suidas,  fer>uicnt  Jj 
anciennimentàuiefurer  Icsannées.  ™ 

Jufqu*ici  M.  Bailly  n*a  marché 
pour  ainfi  d'ire  que  ie  compas  k  la 
main  pour  déicnnintr  l  époque  du 
Calloug?m  ,  Si  U  diitée  dei  années 
du  troif^eme  &C  du  qu^tit>:me  ;}ge. 
Tout  porie  rempreiLire  de  la  de- 
monfiiation  &    de    la   certitude.  I 
Cependant   ,    ciueltjue    rédudlion 
qu'ayeni  lubi  les  deux  premiers     ■ 
âges  par  rhypotèl'e  ingénieule  de  fl 
M.  Bailly,  \U  forment  encore  avec  ™ 
tes  deux  deroieiS   une   quantité 
tl'années  trop  confidétable  f  i  loco 
ans)  pour  qu'il  prétende  donner 
au  calcul  de  vrailtiriMànce  qu  il  va 
«(ablir,  la  lolidit^  de  ceux  dont  il 
L      /]Ous  a  entretenus. 


À 


La  dlvïfîo'i  de^  tem?  en  quatre 
âg(?sa  fubfiiîé  chez  les  Grecj  &c  les 
Ronidins  ,  ainfi  que  chez  les  ir* 
diensi  miis  chei  les  Peuples  de 
U  Grèce  &  de  Rom?  ,  ks  trois 
premiers  âges  ne  prifenfent  que 
des  faits  mythôlogiqaes  qin  n'ont 
aucune  coan^xîtc  av  t  l'H.tlolre  ; 
au  lien  que  chez  les  LiJ'eii'î ,  noiS 
^vons  vuleiro'iWmeàg-?  préfcn^ct 
une  lulte  ée  Roîs  ÔC  de  génér;- 
TÎons    dont    l'enfembte  ,   comme 
ûoiiâ  Favoni  dît  ,  parte  tous  les 
caraLÏercsdff  la  vériii;. 

Noits  ne  dîfîimulerons  pas  que 
des  Savans  très- refpeftables  ont 
voulu  anéantir  Tautorité  du  Baga» 
vadam  par  un  anachronifme  qui 
icjo'ix  bien  grofTier.  Ils  ont  cru 
voir  que  les  noms  de  Touhukcr^ 
&  MiUnclur  qui  font  employés 
djns  le  BagHvadam  ne  poavoKTt 

Ed-IIgn;'r  que  Us  Ttircs  &  les  Mau- 
|£rs  ;  &;  que  par  conféquent  ce 
nvîe  hc-é  des  Indiens  devoit  Ctre 
iort  moderne  ^  &  par  une  fuits 


5044  journal  Jes  SfUiJtns , 
<îe  cette  o^fervation  ,  ils  ontxon 
<tu  Que  le  Vedâm  ne  poiïvoitavoïr 
r[i.ie  loooans  cl'antiquirt  ;  &  que 
le  B^g^vadam  qui  en  eft  im  com- 
mentaire ,  dtvoîtêtrede  ^oo  ans 
pKiî  moderne*  Mais  tonte  cette  -n 
difficulté  porté  fur  rinterprétatioa^ 
de  deux  tiicts  qv.i ,  comme  dit  M.  " 
Pailly  ,  poitvoient  êîre  de^  mots 
génériques  &  applicables  à  plu- 
ÎJeurs  Peuples.  Nouï  n'entrerons 
point  dans  l'examen  des  railbns 
réciproques  des  deux  Partis  ;  c'ell 
à  M.  Bailly  â  plaider  (a  caufc  par 
la  force  fii  la  f^uîte  de  {e$  raifons. 
Nous  obferveroni  feulemenl  que 
J*abfurd)!é  de  cet  anachronil'me 
feroit  bien  furprenante  dans  un 
Auteur  qui  auroit  pris  plaifir  à 
faifificr  t.inr  d'hiiîoires  diffcre^nres 
pour  rhonneur  d«  l*antiqvûtc  de 
ion   pays.  ^  ^ 

Pour  donner  plus  de  foîidité  iH 
tout  ce  que  îes  Indiens  raconieot 
de  l'exiftince  &  de  la  dur*ie  des 
premiers  âges^  M.BaîHy  raHemble 

U 


TonfronTe  rnni  ce  que  lei  tra- 
ditiorvs  Orientales  woui,  appr^înnexit 
to  Ifcs  aotrtiS  pays .  tels  que  la 
Perfe  &  U  Chme.  Il  trouve  danS 
la  Chroniqtie  fl'Abugiafar  ,  «  que 
i*  Diu,  avant  la  naifTance  d'Adam^ 
*»  créa  les  Dives,  Ô£  leur  donna 
rt  le  m:)ncl^  à  gouverner  pendant 
»  refpace  d^  rfpï  mille  ans  ,  aprè* 
w  lequel  tettisle.s  Péris  huravoient 
H  fifcccdc  pendant  deux  autres 
»k  mille  ans.  Les  deux  premiers 
»  âges  Indiens  lent  donc  le  règne 
M  des  '  jves,  &  !e  [roiûemc  cft  le 
w  règne  des  Péris  ».,  Ces  trois  rè- 
gne?  font  enferable  9  mille  ans,*" 
Ce  roÎTTie  nombre  d'années  fe 
trouve  admîî  chez  les  Pcrfes,  fie 
par  un  accord  afîez  finguller,  il 
i'eft  auflî  cheï  les  Egyptiens,  M, 
Bailly  a  t*art  de  le  rencontrer  en- 
core chez  les  Chinois.  Mais  ce 
Savant  craignant  de  trop  (e  confier 
à  des  hypothèfes  ingéuieufes  qui 
pourroient  êïre  rujettes  à  erreur  » 
s.arrêre  luî-mÊme  au  milieu  de  fa 
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d.-monlirdtion  ,  £c   prévieni   foa 
leéleur  *  qu'il  ne  penfe  point  que 
»  les  iraUirions   fur   les    prenaiers 
«r,^gcs  ibient  aiuhenriques  ^    6c 
w  qu'on  doive  lesadmettre  uni  de 
u  srstides  mo<Iîfîcâtîons  ;  m^is  eu 
w  les  jugeant  tabuUuftiS    dit-il,  ou 
«  en  lei  regardant  comme  mêlce* 
»  i.le  tabler  ai.  de  vétitéi,  cotncne 
»  fur-tout  fndrqiiécs  ^lu  fceau  de 
M  rcxagtT.,tion,  nous  voyons  qne 
M  ce  font  de^  fables  univerfeUts 
»  que    Ton    retrouve    également 
»  chci  les  fiidicns ,  les  Ferlans  „  j 
»  le&   Chinois  &   le&    FgyptJetkï«4H 
»î  Nous   nVxamiiion&,  ajoule-t  il  ^'     ' 
m  6c    noua  ne  eoncluons  que  Ij^j 
•I  retrcmMince  des  ècnt$  ««  fl 

A}Jrcs  tin  aveu  fi  Ta^e  6c  fi  mo-^ 
âàré  ,  il  ii'ell  point  de  leÔeur  qui 
pujÏÏe  Tscculer  de  duoni;r  comme 
un.iynêriie  prouvé  tç  qit'il  ne  pfti- 
iênte  que  comme  uae  réunion 
beureufe  de  concorduice«  &L 

Kcu^  avons  vu  quel  IngéoîeuXj 


procédé  M.  Ballly  employé  pour 
réduire  à  i.n  nombre  railonnable 
&  authentique  les  années  du  troi- 
iiem*-3ge  des  Indiens  ;  c'eft  par 
la  m^me  méthode  qu'il  parvient  à 
apprécier  ce  que  les  Hiftoriens 
notistlifent  des  trente  mille  années 
dont  fe  vantoîent  les  Phœniciens  , 
&  les  365 iç  ans  que  l'ancienne 
Clirorûqvie  oes  Egyptiens  attri- 
bwoit  Â  la  durée  de  ce  Peuple, 
en  donnant  trente  mille  ans  au 
règne  du  Soleil.  M.  Bailly  voit 
par  le  témoignage  des  Aiiteor*  « 
ainfî  que  nous  l'avons  déjà  dît, 
qiielts anciens  Peuples  comptoîent 
le$  années  par  le$  révolutions  de 
la  Lune  j  &  que  par  conféquent 
13  mois  lunaires  de  lï*  joiir^  fai- 
^oienr  ij  années,  Aînfi  les  frente 
Titille  ans  des  Egyptiens  &  des 
Indiens,  rétiuits  à  ijoy  années  9 
mois  ,  s'accordent  affez  bien  avec 
les  1400  ans  de  la  durée  du  troi- 
sième âge  chez  ks  Indient.  L» 
notion  de  cet  âge  fe  retrouve  ég 
Xxx  ij 


.^C^?     ît*n-rta[  des  SfiVjt/tf  , 

Jeu. en:  ihcz  le^  Lhaldéens  ,   qiiî 
.comptoieni  .  lo  faresêcoalcsavrtiit 
Je  déluge,  c'eft-à-dire  pour  Ic^f 
fems  qyi  correspondent  au,  iroï" 
fitfme   âge  ïntlienr   M.  Bailly  ,  en 
s  'optant   le   calcul  de  M.    Freret 
f*    pour  réva'iiaiion  du  fdre  à  iij 
mois  qui  eft  une  période  artroi>oj 
*pîiqiiê ,   erï   conclue!   avsc   rjiibfl 
qu'il  îaUoit  pour  éublîr  cette  ine-^ 
Uife  de  tems  ^  que   cette  pérîo  le 
'qui  éroît  propre  aux  Chaldcens, 
fiU  bî'jn  anciennement  connue  ,  âc 
même  avant  \t  déluge  ^  dans  les 
*tems  correlpontlans  an  troifieme 
!fige  Iiiditn  ;  îli  e'i  rè!tjlte  que  l'iti- 
Jcrvalle  de  za^&  ans  admis  par  ks 
antiquités   Bai>ylonienes  entre   la 
crvuiioQ  >^  1^  dcliige  ,  e(l  le  même 
^uWtctui  qui  efl  donné  par  lei 
5eutant^.   Alnii  \es  Chinais  ,   Iq^ 
^ndicns,  les  Peïfes  ,  les  Chaldéeif 
&  L*s  Hébreux  s'accordent  tous 
Tur  la  durée  de  cei  efpace  qui  a 
piécédé  Tâge  Caliougam  chez  les 
Indiens,  ou  le  déluge  chez  les  Hù~ 


Ï04* 

Voilà  donc  l'exiflencc  &  la  durcf 
du  troîfieme  iige  chçi  les  Indiens 
démontrée&  p^r  lout  ce  que  l'art 
de  la  crtiique  a  pu  offrir  de  plus 
fulideaux  rtcherches  de  M.  Bailly, 
Ce   Savant  ne  sVfl  pas  cornent^ 
<i'èt.iblir  par  iics  calculs  a{îiono- 
raiqu^s  Tépoque  du  Caljrjugnm  , 
en  la  fivaiu  j   oi  ans  avanï  J.  C. 
Ijen  démontre  encore  l'existence 
par  les  drftes  de  Tannée   t'olaïrc  » 
c'c(l-à-dire   pjr  les    époques   oU 
cMte  rranicre  ds  comprîr  Vann,'* 
a,  cré  adiiùie    chet    les    <luté;(.ns 
Peuples  anciens  ,  chti  les  Baby- 
loniens ,  ki  Eoypiîciis  &  les  Clii- 
rois  ',  il  Ta  démontrée  enfin  par 
pTitûeuTS  liftes  de  Rois  qui  (Kit  ré- 
g/nê  dans  différens  cantons  de  Tin- 
de  ^  &  qui  ont  été  publiées  dans  l 
là  defcription  de  rindofîan  par  le,! 
P.  Tieiïenihaler,  &  le  réfuUatJe, 
toutes  ces  combtn-iifons  ,  c'eft  un  ^ 
accord  frappant  dans  le  nombre  ^ 
d'années  qui  s'eft  écoulé   depuis 
k  commencement  dumond?  Juf- 


50fO  Journal  dti  Sçavans  , 
ijii'à  notfe  Ere  ,  fuivant  ces  quatre 
grandes  Chronologiçs  qu'on  nô 
peut  pa$  révoquer  fn  doute* 

.L^  Chfono'a^te  £gyprienn«  .  .  .     ^^44  «ni. 

La    C1>rt.iEt«lijgie   li]^.c.iilf  ...  1      }}-I 

.In  tKroao  lape  des  Perle*.  ...    1-01 

La.  Chj\>nol>^U  de  J'ai'  ph  ,  *  .    jjjj 

♦•  It  piroî;  donc  que  tes  tïiiîieoj" 
w  &  tci  Perfes,  au  milieu  de  leurs' 
*i  erreurs  religictites  oni  gardé  « 
n.  comme  !e  pLUfile  Hébreux  ,  la 
»  mémoire  des  lems  écoiiïcs,  mais 
>*  avec  moins   de  fuite  dans    les 
I»  faits  de   la   tradition  ,   &  avec- 
n-moins  de  fidéliré  dans  Its  deuils 
»  hiilorîques  .>. 

Lb  Chronologie  în'lienne  a  éié 
fîdellemeïitobfervéedepwislecoin- 
rriencement   de    Tâge   Caliouea 
jufqii'à  Tan  i^iS  de  notre  Ere 
non  par  une  fniie  exafïe  de  géné- 
rations «  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  tmh  par  des  inrctvalles  qui 
étant  addiijonées  ,  fv*nt  une  fom*" 
me  de  4Û2y  Siii.  Cette  épq^uç  fut 


re 
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eçllc  à\t  dernier  affujetiiffement  des 
Indiens  fous  Us  deicendans  de, 
Tamerlan,<niî  entra  dans  les  Indes* 
en  1397.  Alors  il  ne  fut  plus  quef- 
îtpn  de  Science,  ni  d'obfervatioiis 
aftroftomrtjues.  L*ignorance  &  la 
barbarie  engîouijrent  tout ,  &c  les 
Indiens  deviorenï  ce  qu'ils  font 
aujoiïrd*hifi  ,  vivant  dans  l'indo* 
kncc ,  poffédant  fans  rien  acqué- 
rir, &  incapables  par  leur  orgmeîl" 

!e  s^approprier  les  richeffes  d'aii« 
iruT.  «  Maisfi  elle  n*a  rien  acquis  „' 
n  e'e  a  conierv^  fidcllemtnt  fes 
»  traditions  &  les  kiences  dont 
»?  «Ile  étoit  dépofitaire.  Cette  na- 
tion eft  donc  propre  à  nous  ins- 
truire, nonfeulen^entde  ladurée 
M  qu'elle  ?  vu  s'écouler,  mais  de 
w  Vanciên  état  des  Sciences  qu'elle 
»  3  reçues  de  fes  Auteurs,  êi  qu'elle 
M  a  relicieuicment  coniervéesHi 

M.  tailly  examine  dans  la  iroî* 
fieme  partie  de  Ton  difcours  préli* 
"linaire  tinfluenie  dt  C  AfironomU 

ndirnnt  fur  Us  connoifflinces  &  tes 
Xxx  iv  ' 
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joja  Journal  Ja  Sçiiva/itf  - 
inflrucfions des Peïif^ksatcUns.  Mais 
es  preuves  d*vn  examen  fi  înij|>or- 
'tsnt  étant  fondées  en  partie  fur, 
IHîfloire  de  l'A  ftronomie  ancienne 
,Cj'ie  M.  B^iiMy  a  û  firpéricuremctit 
[traitée  f^ati^  un  autre  Ouvrage  , 
ous  ne  penfcns  pas  pouvoir  er» 
^faire  la  niarSere  d\m  Eîitr.iît  ;  &C 
nous  croyons  en  avoir  cl;t  aflei,. 
pour  ffliïe  connaître  touî  et  qtt'un 
Il  grai>d  travail  annofîce  de  g£m«^ 
de  recherches  tt:  de  (avoir, 

£  Extrait  dt  M,  dt  Koçhtfjru  ] 


MÉMOIRES  concernait  £*Ti-(i<ùrt , 
ksSiiençti^  Us  /irti  ^  hs  Afœurs  , 
its  l/fagesa  &c,  dci  Chlntit  î  par^ 
f  s  MhTicnna'  rc  sdc  P .  kl  n.  Tome 
LÎl,prix,  is  liv/.  relie.  A  Paris^ 
chez  Nyon  !*amé  ,  rue  du  Jardi- 
net ,  vis  à  vi>  la  rue  Mignon  , 
près  de  rimprimeur  du  Parte- 
lentji/Kû  AvecApprolwliort 
PfiVÎlege  du  Roi.  Ua  so.'uiu 


foiU   I7S7. 
in-4**.  de  5  jipag.  avec  iS  plan- 
'  ches  en  tallLe-^douce* 


LA   pliK  grande  partie   de   ce 
noiivtaii  volume ,  c'eft-à-*ïire, 
plus  de  ^00  jj  iges»  eft  occupée  par 
un  oiivrîge  de  M,  Amioi ,  danS" 
lrq>  elce  Miiîîyrtnaire  int^Tigâblj 
a  rallembié  rovicce  que  'es Chinois   , 
fnr  écrit  &  dit  de    Confiicïiis,  Il 
i*en  eit  occupé  pendant  plnfieurs 
3nn<;es,  parce  que  tes  matériaux  , 
épars  dans  une  foule  de  livres  lur 
différensUijers&difficilesà  recueil- 
lir, demandent  beaucoup  de  tenis, 
pour  être  mi^  en  œuvre.  Il  y  a 
joint  un  grand  nombre  d'eft.impes  , 
crayonnées  d'après  les  originaux  , 
qui  rrprcfentenf  toutes  teî  aftions 
de  U  vie  de  ce  Philofophe  ;  enfuiie 
Tarbre  généalogique  de  fa  maifon 
avec  des  explications  déraillées  fitr 
chaque  perionn^ge  ,  &£.  un  abrégé 
chronologique  de  fes  prîncipaley 
aftigas.  Il  a  envoyé  plus  de  cent 


'"!,^  parce  q^VècTff^"^*  '  °  « 
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ques  circonftances  de  Ca  vie,  ne 
parlent  iju>n  général  de  (j  doOrine 
&  de  fes  travaux  &  exigent ,  dit 
M.  Amiot ,  une  démonflration  dan« 
les  formes  fur  tous  les  faits ,  &t 
d'aprci  ola  il  crott  que  Ton  ne 
doit  pas  plu?  compter  iiif  ces  der- 
niers que  fur  les  auires-  Il  eft  coof* 
tant  qu^  l'h  ftoire  doit  être  ap- 
uyée  lur  des  monumens  certain? 
authentiques,  &  qu'il  va  uttnienx 
coonoîtie  un  petit  nombre  de  faits 
vrais  qu'tine  foule  de  détails  inc«r* 
plains  Oïl  fnhuleiix. 
^B  Quoiqu'il  en  foit  M.  Anrîot  « 
^^^.^ns  le  delTein  de  donner  à  TEu- 
^i"ope  une  connoillanc*?  plus  exaife 
^H)e  Confucius ,  (e  propofe  de  rap- 
|^"potter  tout  ce  que  U  Niïlion  Chî- 
noife  a  dit  de  lui  autieiois  ,  6c  dit 
«ncore  à  préfcnt  ;  il  a  co/ifuhé  un 
très  *-  j;rand  nombre  d'Ouvrages 
Chinois  qu'il  cite  fommairement 
dans  fa  préface  .  mais  qu'il  a  cru 
pouvoir  fc  difpenfer  de  citer  à 
c6lê     de    chaque     événement  » 


^Oî&  Jour-tal  ifes  içdyans^ 


inémer 


commf  on  le  rait  comr 
jour  établir  la  vérité ,  ce  qui  oons 
Ifemble  plirs  exa^  ,  parcp  qnç  le 
leâeur  peut  connoître  le  degré 
de  confiance  que  mérîie  TAuteur 
fCuî  rapporte  fflle  ou  tçïte  circonl- 
rnce.  Au  refte  M.  Amîof  *  qui  d 
îien  fenti  qu'il  pou  voit  y  avfir 
quelques  faits  douftux,  s'exprime 
ainft  d;4n^  tme  note  âu  commence- 
ment de  fon  ouvrage.  «  Je  crois 
M  devoir  dire  ici  ,  une  fois  pour 
M  tontes ,  que  ^e  n*ai  nullemem 
«  envie  de  me  faire  le  ga'^anï  de 
»»  tout  ce  que  je  rapporterai.  Mon 
»»  intention  n*érant  que  de  repré» 
»  fenter  Kouniï-tlée  tel  qu'il  tft 
»  aux  veuï  de  fa  Nation  ,  "re  doi» 
»  oécert'airernênt  dire  ce  que  laNa» 
»  lion  dit  lie  lui  ;  (\  fen  ag  (lois 
M  autrenienr  je  ne  ferois  pas  de 
»  ï>Ofine-foi  &  je  ne  donneroispas 
»  une  idée  jufte  de  celui  que  j'ai  en- 
M  rrepris  de  faire  connoiire  à  fond 
»t  dansnotreEurope.MOn.voit  par* 
^  iStpar  rétendue  deTouvrage  que 
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nous  annonçons  ,  <juc  M,  Avuîot  a 
employé  tout  ce  cjae  les  Chinois 
ont  écrit,  cç  quia  exige  dçsrecVier- 
chcs  confidérable*,  &  une  leclore 
immenie  de  livres  aiîciens  &  mo- 
dernes. Pour  nous  faire  comioî« 
tre  dava  ta^e  le  Phîlol'ophe  Chi- 
nois ,  il  ne  i'cfl  pas  borne  au  récit 
des  diiFéreni  événcmens  de  fa  vie  , 
il  rapporte  encore  de  îong  difcours 
dan*  lesquels  Us  |)r(ncipes  de  la 
morale  chinoife  de  Confucius  Sc 
de  fes  d  ici  pi  es  foni  expofés  &  dé- 
veloppés dans  If  pKis  grand  dctà'if, 
Parco  travail  noitsconnoîrrons  k 
fond  ce  qui  cocerne  G«  Philofophe 
.&  ce  que  les  Chinois  en  ont  rac- 
conté  dans  tous  les  iîec[es.  Il  n'y  3 
qu'un  MiiTionnaire  auflî  laborieux 
que  M.  Amiot,  qui  ofe  entrepren- 
dre &  exécuterun  pareil  ouvarage* 
»  J'ai  promis  d«iout  dire,  ajoute^ 
*»  t-il  I  Si  de  n'être,  û  je  puis  m'ex- 
n  primer  aitifi  ^  que  rhjftorien  des 
j  hiftoriens  de  celui  dont  j'écris  la 
»  vie.  Je  nre  paiTerai  donc  pas  fou^ 
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»  ÛUcice  les  prodiges  que  les  Atî- 
tf  teursaffurent  d'tin  commun  ac- 
»  cord  avoir  préccdé  &C  fuivl  fa 
«najïïance.  »  j 

La  famille  de  Confuchis  «fl  ,' 
<àns  conrredit ,  la  plus  ancienne 
&  la  plus  illiil^re  de  foutes  celleil 
qui  exiiîent  ,  ptufqu'elle  prouvel 
une  defcendance  de  pîtis  de  qi».''-' 
rante  fiedes,  dit  IMuieur ,  qu'elle  i 
a  donne  à  la  Chine  des  Princes  ^à 
des  Rois,  des  Empereurs,  &  qii^J 
inaîgré  toutes  I;&  révolutions  qui 
ont  bouleverfé  TEmpire  ,  elle  i 
toujours  joLii  de  qnelquo  titre 
hérëdîiatre  &C  ds  diQui£.)îonshono*^ 
rabîes, Cn  fait  rcmofitt-r  avec  cer-™ 
titude  fon  origine  à  Tan  1357 
avant  J-  C,  *  c'efl-.^-dîre  »  qwe  rot 
compte  leî  premîeis  Empereurs  d^ 
la  Chine  pour  ies  ancÊUcs  du  Phi-j 
lorophc.  Miii^  fans  nous  arrâter 
foutes  ces  prtttntions  dont  nous  «n 
pouvons  douter  »  palTons  au  ïeniiM 
même  de  Confucius  dont  la  oiif-™ 
fance  eÛ  £xée  à  r^n  ]<;i  avant  I. 
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C.  ,  époque  encore  forr  an- 
cienne. Cette  ruilTance  fut  accom-^V 
pagnêe»  fuivant  le  récit  des  Chinois 
de  pîuiieurs  prodiges  ,  on  vit  d^ns 
JfSiitrsdeux  dragons,  &  cinq  vieil- 
lardsentrerenten  nicme-tems  dans 
Id  nnaifon  où  i{  naquit  ,  on  en- 
tendit une  mtifiqiie  célelîe. 

Confiicius  f  dus  l'a  plus  lendre 
ifance ,  à  4  ,  y  &  6  an* ,  s'exer- 
^oit  avec  fescatnarades,  par  forme 
de  jeu  à  la  pratique  des  CÉfimonies 
religieuses  ;  il  fit  en''uite  des  pro- 
grèsrapides  dans  l*éliide  des  lettres 
6c  des  fciences.  A.  16  ans  il  entn 
dans  le  monde  &  occuppaun  petit- 
eniploi  ;  dès-lors  deux  grands  Sei- 
gneurs viennent  le  confu!ter& ap- 
prendre de  lui  les  cércmonies  ;  il 
fe  maria  à  19  ans.  Nous  nou»  bor- 
nons  à  indiquer  ces  évenemens 
qu?  M.  Amiot  raconte  en  dé'^iï , 
ficnouspaironsàlépoqueàlaqucUe 
Confuciuife  propofedf  conJacrer 
foiisles  iniflânsdeia  vieà  la  pénible > 
tâche  de  rappelkr  k&  hommes  à 
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leurs  devoirs  en  leur  traçant  les 
différentes  rouies  qui   conrtuî^ent 
à  la  ver(u.  Appelle  par  dilîertns 
Princes  il  parcoiiroT  paificur^  pro- 
vinces de  la  Chine  qtii  ctoient  'a\ot% 
autant  c!e  pctÏTS  Koyaumes  ,   6c 
n'eut  pa^  toujourç  le  iiiccès  qu'il 
erpéroir.  U  occu-ïp  pïufienrs  place* 
emportantes  qu'il  abandonne  en- 
HÎte,  parce  qu'on  n'adoptoit  point 
fes  inflruftîOns  i  il  efî  aerpoiiielle- 
ment  errant  Si  rcnumération  de 
tous   Ws  voyap:e*;   doir   être  fuel 
dans  l'ouvra G;e  mcme  oii  M.  Amîot 
a  fait  dirparo'tre  Ih  iécherelîe  q»r 
réluîte  de  iemfiî-ibtes  faits  par  des 
difcoursUnnsfciquirlles  il  dévelop- 
pe toute  h  doétrine  dit  Phitolophe 
Chinois.  Confuciii^  mourut  à  t'â(^e 
de  7 j  ans  ,  l'art  479  avant  J.  C.  On 
a  de  lui  une  HHioire  qu'il  a  coin-       i 
pofée  j  intitulée  Ttkun  Tfitou  ,  fl 
<ju'il  conduit  jurqu*?!  fa  more  ;  c'eft' 
x>ne  efpece  d'HiOcire  Cénér**le  de       j 
]a  Chine,  quoiqu'elle  ne  femble  fl 
h%i^  que  celle  du  pays  de-  Lou  (&  ^ 
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patrie.  Il  td  aiTeî  finj^iilier  qu'ayant 
occLTjjé  Je  grandes  places  en  d  ffé- 
re:ii  Ro)j«mes  dt:  la  Chine,  on 
ji*y  iiouve  poinT  toutes  les  circonl* 
tances  de  fa  viç.  Conf.ïcitis  a  tra- 
vaille fur  un  Livre  Chinois  très* 
ob'.C'jre  irnitiilé  :  y  K.j:!^^  auquel 
ÎT  a  fait  des  comincnuircs  qui  nous 
fûDi  connuître  qu'il  ctoh  fort  atia- 
chcatix  i^rcdiâUms  5c  aux  Torts  ; 
jl  a  iait  un  rçcueil  des  anciijones 
pièces  de  pocfics  qus  Tan  chsntoit 
dans  la  Chine  ;  il  a  raffemblé  ce 
qui  forme  à  préfent  le  Chouking, 
éf  de  \Aiii  quelques  autres  pcïits 
ouvrages  moraux  que  fes  difci- 
pjes  ont  recueillis. 

L'explication  des  planches  placée 
à  la  fuite  de  la  Vie  de  Confucius , 
eft  lin  morceau  étendu  qui  coniient 
des  détails  cur  eux»  fur  les  céré- 
monies &  les  ufages  de  la  Ch'ne, 
Au  fujet  du  portrait  de  ce  Phllo- 
fo|>he  ,  on  rennarque  qu'où  n'4 
comni  ncé  à  le  mettre  dans  les 
£cuÎ£s  que  Fan  lyy  de  J.  C; ,  qu'il 


dans  fa  iainiHe:  En  t  ^30  ,  l'Empe- 
reur iîi  Otct  des  mido  ou  falles  de 
Cofifncîits  îa  flatue  qui  y  étoît,  &  y 
fubftltiîa  de  fimples  tabUttes,  fur 
Icfqnelles  étoir  écrit  :  Le  fh^e  far 
excel/inct ,  tanâtn  mattu  Kvungtftm 
IL  cfl  honteux  ,  difoii-en  ,  pour 
l^s  Gens-de-Lt lires  ,  ne  rendre 
hommage  ;\  la  mcitiûîie  des  anciens 
Sages  y  de  la  même  manière  que 
ïes  Sfi^airts  Iionorcni  ceux  dent 
ils  ont  embraflé  les  Dogmes  oa 
qu*i!s  reconnoifîent  pour  Saints» 
On  fit  nufïï  quelques  changcmens 
ilans  Ics  cérémonies  qu'on  luî 
adrefTe, 

La  tabîe  gi^n^alo^'que  eft  égale- 
ment accojr.pitgnct;  de  pUifie^rs 
bbfervatîons.  La  chronolog'e  des 
pretnxets  Souverains  de  îa  Chine, 
c'efl-à-dire,  celle  des  Empereurs, 
dont  on  fait  defcendre  Conftictus  , 
fouffre  ïes  plus  grandes  diiïcullc'i 
ainfi  que  la  génédlogîe  ;  oiaii  ij- 
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en  eft  p^s  de  m^me  àz  celle  de» 
df  kertdan^  du  Phiioibphe ,  ce  qui« 
fait  d:re  à  M-  Amiot  :«  5i  celte  j 
»(  aiïciemie)  gjjicAlogi^i  n'e(lj>dS' 
n  proiivcedcmonftr^îivement  aux. 
n  yetix  fie  ceux   qui  veulent  exa-^ 
»  minf  r   tout  par  eux-mêmes,» 
yt  qiioîqi'ils  foient  dans  i'mipuif-> 
>»  fance  tie  !e  faire,   &:qiiirefu-f 
»  fent  d'acquHcer  au  témoignages 
M  de  (Oule  uae  nation  ,  qiioîqu'rs 
w  n'ayent  aucun  motif  railûnnable 
»  de  fufpecler  un  témoignage  aînû 
;     »  étayé  ,  fofe  croire  que  les  f>reu-t 
^»  vesde  là  filiaEiOU  depuis  Koung-' 
Hbife  ne    foufFriront  aucune  difH- : 
^B  culte  de  leur  part  »•  ïl  eft  conf- 
^Bant  que  la  vërité  &  1»  Certitude' 
^Bes  faits  fbiu  la  baffe  de  l'hiitoire^t' 
^^f  qne  k  icmoignage  de  toute  une* 
Nation  reile  fans  force  fi  l'on  apper- 
it  dani  lei  Hîlloriens  de  cette  mê*  » 
e  Nation  des  cotïtradiilions,  des> 
Ciinei  &£  des  încerûfudes;  le  def-- 
nddnt   a£lu«l  de   Confucius  eft . 
;  la  foixaaie  onzième  généracioa* 
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M.  AmioT  fernnîne  touTes  Tes  re* 
cherches  t  qui  forment  un  volume 
entier,  p^r  un  précis  de  la  doflr- 
ne  de  Conhicitis- d'après  Tcliouhf,  ' 
&  il  promer  défaire  conroîlre  les 
principaux  dVnire  les  fa^es  qui 
ont  îlkiftré  (ûm  école,  ceux  fur  tout 
oui  de  Ton  vivant  ont  été  fes  tliici* 
pies.  Les  notîci^s  de  lenrs  Vies  fe- 
ront itilérées  dans  le  i  (^  vo'ume." 

On  a  imite  îl  U  fin  iJe  ce  volume/ 
l'e%rr.iit  d'  n«  lettre  de  M.  Anïîot ,'' 
^câie   de   Pékin  !e    iç   Oâtîbre 
178^  ^dans  Inniiel'eîIrpnJ  compte 
d'unie  ce fi^ '110 nie  df*nt  rinftitutioa" 
fait  honneurà  la  Nation  Cbinoife  ; 
ell?  f  ft  nncioniie  Si  â  éié  oblervée 
dr  tr-mi  en  tems,  C'eft  l'Emapreur 
lui'm£me  qui  fiii  afTembler  \\n  cer- 
tain Jioinbrp  de  vie  [lards  &  leur 
doiine  un  feftin  aiiquel  il  alTiHe.  tl 
commence  par  ordonner  â  tous  fo» 

Iclers  de  s'informer  exartemeur 
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C^tix  qui  pdiknt  <>o  ans  cinq  boif» 
l'eaux  de  rii  &  une  pièce  de  toUe, 
en  augmentant  cctu  gratification 
fuivaiu  l'ag^  jdeJofieque  Us  cen- 
,ïcnaifes  reçoivent  50  bcnlîl:aux  de 
rU  &  deux  pièces  de  loie  ,  Tune  du 
premier  ordre  Si  Tautre  du  second. 
Au  reOe  cei  prclens  ne  fe  falfoient 
qu*uneftîis.  QuaniaiuLeiircsagés, 
ItA  Gouverneurs  eurent  oivire  de 
les  envoyer  à  Id  Cour  aux  dcpeiis 
'uGouvernementjpoury  recevoir 
uivaût  leurs  tdUnb  de  nouvelles 
récompenfei)  ;  er.fio  l'Enn^jereur  fît 
a;TembUr    li;s   vieilUrdi  auxquels 
il  vouloit  donner  un  fedin.  Ce  jour 
/ut    fixé    au    14    Février    ly^j* 
luGcurs   de&   MijHonnaires  ^    o£ 
1.  Amîjt  lui-mêûie  ,  à  Caufe  de 
êur    âg€    y    furent    admis.    Les 
onvives  éioicnt   au  nombre  de 
rob  mille  ,  5c  il  y  en  avoit   de 
outes  le$   difFcrentes   claHes  du 
■peuple.  Tous  avoitrnt  chacun  itn 
billet  fiir  Uquel  éioii  inlcrit  leur 
nom,  leur  âge,  leur  état  ,  Içur 
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jqualilé,  6c  ]e  lied  6i  Je  ran£ 
'ils  devciînt  (e  placer.  On  it  r  ndlt 
.au  pïilfis  deux  heures  au   tnoiiis 
avant  le  lever  du  foltil  ;  après  que 
Jes  OfHcitrs  eurent  vjfné  tous  les 
billets,  J?s  convives  ;j*tendircnr  le 
'.tems   du     ftfiHn  an   milieu  dVne 
cour  immenfe  fans  JregeSt  fans  fëi», 
Lquoîque  drtrs  la  faiîon  frcid* ,  & 
^n'JI  âït  faîu  ùt^e  (nr  pied  di-^puis  le 
[ii!îe\i  de  la  ntiit.  «'  Ceux  qiii  en 
»  avoient  la  force  ,  diiM.Amiot, 
4^  témoîn  occiiîaire  &  convive  lui 
»  même  ,  fe  proTnenoient  à  grands 
.K  pas  pour  Tâcher  d'écJiHHfferk'urs 
H  pieds  t  &  je  vous  avouerai  que 
j»  i'étoit  du  no.ibre  Les  plus  foi- 
M  Mes  s'ctoient  affîs  è  plate  terre 
■j.  fur  de  fitnplcs  coiifTios,  ayant 
M  les  jambes  croifces  î^  la  oiode  du 
»  pays  ,    i'cvt'rtnoii.nt   de    leur 
•9*  mieux  povir  tâcher  de  fecouer 
m  l'ennui  qui  lei  iaîfiiîoh  malgré 
I*  euir.  wQiiand  on  fît  l'appel  il  s  en 
trouva  beaucotip  qui  n'ayant  pu 
réfiiler  k  cette  fdUgue  avoient  pris 
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le  partî  de  fe  retirer.  Au  lever  du 
Soleil  on  fir  paÛef  la  compagnie 
dans  une  des  coins  c[ui  eft  devant 
t'*)ppaftemenide  l'Empereur,  cha- 
cun fui  pîâCc  lirlon  Ion  rang,  Se  de 
là  on  voyou  l'Empereur.  L'heure 
du  repas  arriva,  c'eft  le  premier 
delà  iournceque  ce  Prl:ic€  fait,  8c 
W  tombe  ver4la8oLi9«  heure  après 
m'iniût,  A  un  tro^âcme  coup  A^ 
tambour  l'Empereur  viiK  prendre 
fa  place  ions  le  portique  qui  cil  de- 
vant Ion  appartement  fi£  Te  trouva 
c-là  à  la  têie  des  convives  for- 
l'dni  dçiix  lignes  paruUeks  aux 
deux  côtés  d;:  la  galerie.  Il  ctok 
fur  une  eilrade  èïevée  d'un  oa 
deux  pied«  pour  voir  toutes  t*a0em- 
bl^e.  Les  Princes  de  fon  iang&  têâ 

f;rand<i  Oiïici^^rs  de  TEmpire  le 
ervgient,  ££  les  Mandarins  fer-^ 
voient  lei  convives  qui  étoîent 
30Î5  tur  d<?s  ta^^ts  étendus  par  terre^ 
U  y  avoit  une  petite  tabU  pfiur 
quatre.  M,  Aiiiiot  avoue  que  co 
f^lïin  ne  fut  pa^  capable  de  réveil* 
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fer  fon   a]>p«tît,  trais  comme" 
politefle  fxii^eoii  «.^ii'il   ne    reft.ltl 
rien  fur  lable,  l<s  M.intlîirïns  qui 
éfo'ent  à  côté  de  nous  »  dit  il, 3 
TOUS  tirèrent  l'arf"  ue.   Ce  fVllin! 
<îura  envirou  une  beure  ,  pendant 
laquelle  les  fils  ^  perir>-fils  tte  l'Em- 
perntrparcournlenT  les  tables  pour 
exhorter  les  convives  &  voir  s^il^J 
ne  m3ni.Hioit  rien.  Ce  repas  étoitJ 
accomp3gné  de  iruficine.  Quand  \X\ 
fiit  fini  c!i3Ctm  eut    la  liberté  de 
prendre  le  vaie  dans  leque!  il  avoir 
bu  ,  &  qïi'^iqu'îl  ne  fut  que  d\ine 
porcelaine  cnnrjmtne  il  étoit    aux 
yeax   des   Chinois   pluî  prétieuiC^ 
^iie  Tor.    On  donna  une  p^titéfl 
comédie  &  les  Mitficit'ns  termine-     ' 
renl  cette  ccrtîmonie  par  un  cantî* 
que  d'aflion  de  grâces.  Alors  on  fît 
défiler  les  convives  dans  une  autre 
COUTj  pour  y  attendre  chacim  à 
fon  tour  le  préfent  qu*il  devoir 
recevoir.  Ce  fut  dam  cette  occa- 
fion  ,  dit  M.  Amlot ,  c^ue  les  pau- 
vres vieillards  eureoi  befoin  de 

toute 
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toute  leur  patience.  La  dîÉlnbiuion 
des  prérens  exigeoitdu  tertispsrce 
qu'il  fdlloit  beaucoup  tle  cérémo- 
DÎes   pour  les  rectvoîr;  elle  dura 

tiUis  de  j  jours,  ce  qui  fatigua  à 
'excèstoiisccsvieilfards  obligés  de 
revenir  de  grand  matin  pour  n'en 
rortir  que  le  foir  ;  les  Miflionnaîres 
curent  le  bonheur  d'ea  être  quitte 
le  premier  jour  à  trois  hevires 
après  midi.  Ces  préfens  confif- 
toieni  en  de  petites  bourles  bro- 
dées ,  en  des  pièces  de  foie  ,  avec 
un  fceptre  emblcmatîqLie  d*un  bois 
odoriférant  ;  un  bâton  de  b^is  de 
cèdre;  la  figure  du  carader  chi- 
nois quidéfi^ne  îa  longue  vie,  d*ar- 
gent  doré  du  poids  d*environ  un 
once.  On  ne  reg-irdcra  ,  dit  M* 
Amlotjtouscespréfens  quecomme 
des  hochets  propres  à  amufer  des 
viei  lards  qui  reviennent  aux  fncli» 
nations  du  premier  ^ge  ;  on  y  joi^- 
gnit  une  p  èce  de  vers  cotnpofée 
par  I'Eni|)ereur  Uii-meme  pour  la 
çercmonie.On  en  donne  la  iraduc*. 
j^oûi,  Yyy 


fur 
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tïon  ,  mais  eîle   eft  uop  longy 
pour  la  rapporter  dans  cetextrai 
r  Extrait  di  M,  dt  GulsnifA 

Ji^Ék-titrts  Cla^tfâes  di  tEmph 
dz  /a  •Chine  ,  ttcueiUis  par  U  Pe. 
A'ûtV  /  ftrécéifci  d^ohftr votions  fur 
f  origine  y  lit  nature  &  U  progrh 
la  Phîiofophie,  vioratt  &  pollti^ 
dans  cet  Empire.  Tomes  V,  VI  i 
VU.  Pi  Paris  ,  chez  Debure  , 
Barrois  aînc,  &  Barrais  jeime, 
quai  des  Augiiftins,  1786, Trois 
volumes  peti:in-iï,  te  1  deii^, 
îe  1  de  166  ,  le  j  de  ii5  pages. 

CBS  trois  volumes  complettenfl 
la  Collection  emiere  des  Li- 
vres Cla-lïïqiies  de  TEmpire  de  la 
Chine»  dont  M.  l'Abbé  PUicquet 
a  entrepris  ta  publication.  Ces  W^ 
Vres ,  que  les  Chinois  nomment  le^ 
Se-cko»  ,  c'eïl-à'dire  ,  les  (i^ua/r 
Livres  ,  tiennent   &   ta   Chine   t^ 
fecotld    tapg  ;    tous   les  Lettréi 
doWent  Jes  étudier  &  en  approJ 
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fondîr  les  principes  de  morale. 
Le  p.  Noël  les  a  toir^  traduits  en 
laiin  ,  ËiC  fa  tradu£lion  a  été  imprU 
méeà  Prague  ,  en  ùh  volume  itt- 
4'.  M.  î'Abbc  riucqii€[  a  cru  de- 
voir en  retrancher  les  répetîiioris 
trop  fréquenies,  âc  dts  commen- 
taires qui  ,  confondus  avec  le 
l«x  e  ,  ne  fervent  qu'à  retendre 
prodigieuremenT,  &  à  le  faire  per- 
dre de  vue  Par  ces  retrancbemens 
li  a  formé  une  p-tite  colleâion 
CLirkufe  qui  prclente  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu*il  y  a  d*iitile  dans 
ces  quatre  livres.  La  premierlivrai- 
fon  ,  eti  deux  petits  volumes,  con* 
tieni  le  Ta-hio  &C  le  Tihong^ûng  ; 
la  l'.auiîi  en  deux  ,  le  Lunyu  ,  & 
celle-ci  Vouvrage  de  Meng-tfe,  an- 
cien PhîLofophe  Chinois ,  le  HUo* 
king  ou  le  Livre  dt  !a  piité  fil'iaU  fiC 
le  Siao-klo  ou  r Ecole  dc$  Enfant, 
Nous  avons  dans  te  temps  rendu 
^mpte  des  deux  premierei. 
.  JWe;ï^-j!/3étOït  d'une  famille  iïluf- 
Vre  alliée  à  celles  des  Rois  de  Lou. 
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originaire  de  la  Province  de  Can- 
ton (  liiez  Chan-tong  )  ;  il  fLit  inf- 
tri'it  par  Tfc  Tfe  peiit-fîls  de  Coa- 
fucitis;  il  vivoic  trois ûecles  avant  J 
l'Ere  Chrétienne.  ■ 

La  Chine  étoit  alors  divifée  en 
une  multitude  de  petits  Royaume; 
qui  avoient  chacun  leurs  Rois  par- 
ticuliers £c  des  coutumes  diffé- 
rentes. Tous  ces  petits  Rois  fe  fai- 
foieni  la  guerre  les  uns  aux  autres, 
It  y  avolt  aufîî  diverfes  Se£ïe£  da  J 
Philofophcs  partagés  dans  leurs 
opinions  ^  iSd  pUifieurs  d*entrVux 
jufHfioient  les  déJordreS  qui  eail"' 
toient  alors.  Mengtie  parcourut 
pïufieur*  de  ces  Royaumes  ^  en- 
feignant  les  vrais  principes  du 
Gouvernement  Sf  de  la  morale»^ 
Ce  font  fes  entreliens  avec  ce^f 
Rois  &  zv^c  les  Miciiflres  ,  cjui 
forment  fon  Ouvrage  ou  le  qua- 
trième des  Livres  appelles  Scchou» 

Comme  ce  Philofophe  y  rap- 
pelle   plufieurs    fols    les    même 
principes,  M,  TAbbé  Piucquct 
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Aipprimêtoutcequin'étoit  qu'une 
Téj.tflhion  y  tout  ce  qui  avoit  cléjà 
été  dit  dans  le  Livre  des  Sentences 
OH  Lun-^yu  &C  dîfFéreniesdifciiflîons 
relatives  à  des  taiis  qui  n'intéref- 
fent  que  les  Chinois.  Let  Ouvrage 
cîe  Meng-tfe  occupe  les  tomes  V 
&  VI. 

Dans  le  volume  fiiivant ,  M, 
TAbb^Plucquet  donne  \e Hiao-king 
ou  Je  Livre  de  la  Piété  filiale;  c'eft 
un  recueil  de  réponl'es  que  Confu* 
cïus  fait  à  Tieng-tie  l'on  dikiple  , 
<fans  ïefquelles  il  explique  tous  ïes 
devoirs  de  U  Piété  filiale ,  &  en 
tait  voir  la  liaifon  intime  avec  le 
bonheur  des  pères  &  des  enfans^ 
Âavec  la  prorpériré  de  l*Etar< 

M.  l'Abbé  Plucquet  joint  à  cet 
Ouvrage  \e  Siao  hio  ,  ou  la  Science 
dis  Enfants  ,  conipofée  par  le 
Philolophc  Tchoiihi  ,  qui  vivoît 
vêts  Tsn  iiso  de  J  C.  Cet  Oxx^ 
vrage  lui  a  paru  întérefTant  par  la 
rature  des  choies  qui  y  iont  trai- 
tées j  par  Tordie  qui  y  règne  ôc 
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[par  les   détails  cufSeux  qu'on  y 
trouve  fur  réducatîon  domeflique 
&  publique  de  Ja  Chine.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ont   étd  égale- 
niem  traduîrsen  latin  par  le  P.Noël 
^  fo  (lovi vent  dans 'e  volume  qu'il 4 
publie;  ils  l'ont  été  auffi  enfrançoîs 
dans  un  des  volume  des  Mémoires 
«fes   Miïïlonnaires  de   la   Cliine  , 
*avec  de  très-longs  commeniairej,,"! 
ce  qui  forme   un  trcs-gros  Ou* 
vrage.  M.  TAbbé  PUicquet  les  a 
renfermes  iVn  &i.  Tauire  dans  foa 
ieptieme  volume,  eo  retranchant, 
dans  (a  trad  ift*  on  fdite  d'aprèi  h  P* 
Nûc'l  «  tout  ce  qni  ne  feroît  qn*une 
répétition   de   ce    qui  fe   trouve 
dans  \es  volumes   précédens  ,  $C 
I  loue  ce  qui  n'a  poîui  de  U.ùfooj 
néceiïaire  à  la  morale  Ë£  à  la  polî*  | 
tîque.  Pat  ces  divers  retranchcmeas' , 
cette  collection  entière  des  Livres^ 
CîafTiquesdes  Chinois,  eft  réJulto 
â  ce  qu'il  y  a  de  plus  etTentîet  5c 
de  plus  iwiportant  dans  la  Mcrale 
Chinoifc  U  forme  (t-pi  petits  vo-» 
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lûmes  portatifs  donr  la  le£liirc  €Û< 
^^fT^  iiiiJe  q«*in[crdrantie. 
_j  La  doflririe  de  Mfin^-tie  n  cû  que; 
celle  de  Confucius  p-liTS  dé-veloç* 
^^e,ce  qui  d  fait  dire^  plufieurs  que 
^^  Philol'ophe  ,  par  fou  enfeigne- 
^roent ,  avoit  rendu  à  la  Chine  de 
alus  grands  ferviccs  qiie  Confu- 
gu5.  Toute  la  morale  de  Meng  tfe 
tôurcfapoli  iqueferidiiiCentAîL 
ÈtabliÛeinent  de  cette  droiture  Se 
cette  bonté  que  les  hommei 
eçoiveni  da  GÎel.  «Qtie  l'on  corjir 
pare, dit  M>  l'Abbé PIucqiiet,ï4, 
»  dôflrinede  Meng  tfe  avec  la  ûvOt, 
Lht  raie  âc  f.i  politique  Epicurienne^ 
^B  Machi^véliÛe ,  MercantiUe  &  Fî- 
w  Eiâr.ciere  qui  i^^git  aujourd^buL 
L^  toute  l'Europe,  St  que  l'on  juge 
^^  il  notis  fommes  en  droit  de  mé- 
■  »  priler  le  Chinois  &  nous  attsi- 
I  bucr  (vr  tous  tes  peiapUs  8c  fiir 
I  tous  les  ûecles  cette  fup«narïrâ 
de  lumières  dont  tant  de  decla* 
matêurs  s'enorgueiiltiTem.  w 
Cesenireikns  de  Meng-tfp  pat^ 
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tent  avec  eux  le  c.irailere  du  fi^clç 
dans  lequel  is  ont  été  écrits.  Le 
Piiilofophe  répond  ?ux  qneflions 
qa*6n  hiî  fait,   relativement  auxv 
mœtus  &  aux  ulages  de  la  Nalion      i 
pour  l;iqnelle  il   écrivoit    ft  vpul 
qu'iin  Prince  parle  plutôt  de  pïcté^ 
&    ri'cqniîé   <ïue   d'uiiî'ré    &   <te" 
rîc^cdes;  s'il  permet  qnM  f'e  c^ébiTe 
ddt)   If  s  jartrins  »  ôtl  dan'>  les  pjrcs, 
cjnelqiies   beaux  qu'ils  (oient,  ce 
ne  dot  ê're  quVpros  s'êtr.'  appli- 
qué ^  gou  vernir  avec  pieté  Se  avec 
cquiié.  H  Un  P  tnce,  dit  Mcng-îfe,     ' 
»  quelqu^beait  que  foît  fon  f>i)rCfM 
11  pem-i'  jou  rf'^ulde  ces  délices, 
it  peut  il  goûter  ieul  les  BgrcmenS  ? 
M  peU'il  y'étjrouver  quelque  pUÎ- 
»  {ir,  torique  (on  peuple  extcnud 
*ft  par  la  nriirere  le  haït  6c  le  dé- 
>>  tefle  ?  w 

La  populations  5{  la  rlchefîe' 
<Futt  Etat  ont  leur  fource  dans  le' 
bongouvernement,  &ceUii-cï  con- 
iïlïe  k  avoir  foin  qu'^fucune  rai* 
fon  n'empûche  ou  ne  retarde  Ui. 
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travea«x  de  l'agriculrnre  ,  qu'on 
ne  permette  pas  U  pêche  ;tvec  des 
filets  dont  ksmaillesfoient  étroites, 
qu'on  ne  coupe  le  bois  qvie  dans 
l*hiver  afin  qu'il  repoufTe  p'us  faci- 
lement, par-là  les  peuples  auront 
cïes  grains, deîpoiffons  &  du  bois. 
Chaque  laboufeuravon  cenîpetits 
arpens  à  cultiver  ,  le  philoloptie 
veut  qu'on  enajomecinq  pour  fou 
habitation,  qu'on  oblige  loiis  les 
colons  à  élever  des  mûriers,  â 
nourrir  &  à  multiplier  les  poues 
&  Ses  porcs,  enfin  qu'on  n'exige 
du  cultivateur  aocun  travail  dans 
le  tems  où  il  doit  fémer,  faucher 
&  moilTonner  ;  alors  dans  tous  les 
temsle  peuple  aura  une  ÏLtbfiitance 
fure  &  fuffifante  ,  ^z  c*ert  alors 
qu'on  pourra  Uiienftigrer  les  prin- 
cipes de  la  morale,  l'amour  des 
parens  &  le  refpeâ  pour  les  vieil- 
Jardî. 

On  trouve   dans  ces   reflexions 
quelques  ufages   aflez   fiuguliers. 
Uu  Prince  ailis  dans  la  cour  d^  Ton 
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pah'is  vît  paiTer  un  bœuf  garoilé  i 
deniaada  où  orî  le  condiiifoit ,  on 
lui  répondit  qu'on  alloii  Tégorger 
pour  remplir  de  fonfang les  fêlures 
d'une  cloche  d'airain  nouvelle- 
ment fondue  comme  ce!a  eft  d'u- 
fage.  Le  Prince  en  fut  touché  de 
compafion,  Meng-ife  dit  à  cette  oc 
Câ£on,  que  ce  fentiment  de  corn* 
milcratiûn  que  le  Prince  avoit 
éprouvé  à  h  vue  cet  animal ,  fuf- 
£roic  pour  rëtabiir  la  paix  parini 
les  peuples  &C  pour  rétablir  l'Em- 


Jes  peuples  oc  pour  reiaour  i  itm-^ 
pire  ,  âc  il  développe  h  penfëe^l 
en  faifant  voir  que   ce   Uii   qu^^ 


éprouve  ce  lenliment  pour  uc 
animal  ,  Téprove  3vec  plus  d^ 
force  pour  fon  fenibUble. 

Dans  le  livre  de  t£coU  */«  £«- 
fans^  TAiiteur  commence  au  tem* 
de  la  ËroïTerïi'e  de  la  mer ,  &c  aprè^ 
avoir  indiqué  tout  ce  qu'elle  dpipB 
éviter  daas  la  crainte  de  fe  hleffer»^ 
il  du  qu'anciennement  à  ces  précau^J 
lions  onfâifoit  encore  réciter  dei^ 
v^nt  elle  par  un  muiîclen  des  choses    ' 
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înnêtes  :  il  parle  de  la  nourrice 
qui  doit  êtremodefte^Uanquille, 
pieufe  ,  clocîb  ,  affable  *  douce  » 
rérieufe,  diligente,  précauiîoiinée  , 
filencieufe.  Il  entre  enfuite  dans  le 
déîail  de  réduca(ion  &  de  l'inl- 
rruttion  qu'on  doit  donner  à  Ten» 
hnt  ;  cVll  à  dix  ans  t^u'on  doit 
^'envoyer  ati\  écoles  publique* 
>ur  apprendre  A  \\\:g\  à  1 3  ans  oa 
sit  hri  cnreigner  la  miifique  ,  lui 
_  i  faire  chanter  des  odes  facré^s  , 
l'exercer  à  la  danfe  en  lui  faifanc 
chanternne  ode  particulière  ,à  ij 
il  danfera  au  chant  d\me  autre  ode; 
on  l'exercera  à  tirer  de  Tare  ôc  à 
monter  à  cheval  ;  à  30  il  recevra  le 
premierbonrietaveclescérêmonies 
din^aires^ilapprendrales  loix  & 
,  )urra  porter  des  hflhits  de  foie  ôc 
Jes  fourrures;  ildanlcra  au  chant 
Ltne  autre  ode,  il  remplira  tûusteï 
voir&de  la  piûié  5îiale.  Jl  fe  ma- 
ira  à  30  ans  fie  prendra  foin  du 
gouvernement  de  fa  raaifon  ;  à  40 
pourra  ëntxer  daus  les  cliargcs* 
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Les  filles  à  dix  an*  ne  doivent  i 
pins  fortir  de  la  mailbn  ,  &C  Oi^H 
leur  apprendra  A  parier  douce-  i 
ment,  à  avoir  un  nir  ferein  &  affa-  i 
Ble,  à  obéir,  à  fîler,à  dévider  l^fl 
ibie  ,  k  tifler  le  chanvre  &  la  foie  ,* 
à  coudre ,  à  faire  tout  ce  qin  fert  à 
rhabiliement  des  femmes.  On  JeSH 
matira  h  lo  ans,  &  ù  13  fi  leur^ 
père  ou  leur  mère  viennent  à 
mourir 

Après  ces  premières  jnflru£Hons 
générales  J'Autenr  entre  dans  on 
plus  grand  détail  furies  devoirs  des 
maîtres  ,  fur  ce  qu'ils  doivent 
enfeigner  ,  fur  les  devoirs  du  père 
&  du  fîls,  du  Roi  &  du  Minilire  , 
du  mari  &  de  la  femme,  fur  la  fii- 
bordinatioiî  entre  les  plos  jeunes 
6c  les  3^és,  (ur  les  devoirs  dts 
amis  ,  ÔC  enfin  fur  ce  t^ue  l'honime 
doit  taire  pour  p.irvenir  j  une  plus 
grande  pericflion.  Nous  ne  doii«^ 
ions  point  que  ces  nouveaux  voUt-fl 
mes  qui  terminent  ce  travail  de  M.  ^ 
l'Abbé  Plucquei  ne  foicnt  accueilli* 


du  public  comme  l'ont  été  les  pré- 
cédens,  &  on  doit  lui  favoir  gré  d'a- 
voir ainfi  rédu  t  des  Ouvrages  in- 
téreffans  dont  d'autres  a  voient  for- 
mé de  gros  volumes  (|ui  par  leur 
longueur  &  des  répétitions  cn- 
nuieufes  étoient  capables  de  rebu- 
ter le  leâeur. 

[  Extrait  de  M,  dt  Cuignts*  ] 

BiBllOTHECÂ  Mapkaei  PineUii^ 
yeneti ,  &c.  e'eft-à-dire  ,  Cata^ 
iogue  at  la  Bibliothèque  de  Mûjféi 
Pinelii  ,  f^Ànitien  ,  rédigé  par  Jac'-> 
ques  Mcrelli ,  Garde  de  la  Biblio- 
thèque de  S,  Marc  à  ftnife  ,  aui 
y  a  ajouté  des  Notex.  A  Venriie  , 
de  l'Imprimerie  de  Charles  Pa- 
\cit ,  1787 ,  in  8*".  6  vol.  avec 
fig. ,  dont  le  Portrait  de  Pinelii 
fort  bien  gravé  par  Bartolozzr. 

LES  Gens  de  lettres  &  les  Cu- 
rieux confervent  avec  raifoh 
les  Catalogues  des  Dibliothécjues 
formées  par  des  Hommes  de  goûi  \ 


I$li  Journal  dit  Sçe^artr  ^ 
&  dont  Vobjet  a  écé  de  iafl"embïtfr 
Un  quelque  Faculté  paniculiere 
les  lïit'ilJeLUS  livres  des  éditions  le» 
plus  rares  6c  les  plus  eiUmtes  ; 
fur-totu  quand  ces  Catalogues  font 
ilreiTés  par  des  hommes  fçavsns  ^«1 
lIcs  ont  enrichis  de  notes*  Sous  ce 
double  point  dt?  vue»  le  Catalogue 
de  M.  Maffce  PJn:Ui  ,  Direfteur 
de  llmprimerie  Ducale  à  Venife, 
méiiîe  une  p-HCe  diftingucc  cîans 
les  cabinets.  Cet  Amaieur  s'ctoit 
attaché  à  raïïembler,  autant  qu'il 
avoii  pu  ,  les  diffiirentes  éditions 
des  Auteurs  cUiîîques  Grecs  & 
Latins  ;  &c  en  qualité  d'Italien  ,  U 
éioït  parvenu  à  former  une  belle 
fuite  de  livres  écrits  en  ia  langue 
fur  toutes  les  matières  6c  dans 
toutes  les  fscultés.  Le  Catalogue 
de  celte  fjchc  Colleâion  eft  l*ou- 
vragê  de  M.  Moreilî  qui  »  en  fait 
d'érudition  bibîiographiqite  ,  a 
déjà  fait  (es  preuves.  Ainii,  voyà 
de  bonnes  râlions  pour  le  faire 
j^echercher.  Entrons  dans  quelque 
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îétaîl ,  pour  donner  une  îdée  des 
richefles  qu*il  contient. 

La  fuite  des  Claffiqvies  Grecs  & 
Latins  efl  ici  forl  nombreufe,  ôc 
Pon  y  trouve  un  grand  nombre 
cî'éditions  çjue  Ton  chercheroit 
inntilement  dans  les  plus  vaftes  Bi- 
bliothèques ;  nous  y  diftingiions 
en  parnciilier,  Tome  in^.  4990  , 
la  î.*^*^^  édition  dn  Tcrentianus Mau' 
rus  ,que  nous  n'avons  pu  irouver 
â  Paris  dans  aucun  de  nos  grands 
dépôts,  pour  cm  donner  la  notice  à 
M.  Van-Santen,  qur,  comme  now^ 
ledifions  en  Juindeinier, prépare 
tine  nouvelle  édiion  de  cet 
Auteur,  La  première  dont  it 
s'ariit  ,  fut  donnée  à  Milan  par 
George  Galbiati ,  chez.  Ulrlc  Scin^ 
zenzeïer,  en  1497  ,  iri-folio;  elle 
eft  fi  rare,  que  dans  !e  Catalogue 
d'Aske^r,  on  donne  pour  unique 
^on  exemplaire  qui  eft  aujourd'hui 
LondrcJ,  chezîeDofteurBaiiey, 
n  faut  vifiter  dans  notre  Catalogue 
cette  belle  iutie  des  CUâ^ques, 


l6l4  Journal  éts  S çavûi 
dont  il  n'eft  gticres  poiBble  de 
donner  une  idge  latisfjîrante  d<tn& 
un  Journal, 

y^pràsles  Claiïîques,  Pinelli  s'é- 
tolt  3  taché  à  tûrmer  une  article 
Coileiîion  de  Livres  Italiens  en 
louies  le£  faciLltés  ;  £c  il  9Voit 
réiifîi  ajj  point  que  les  titres  feuls 
des  Livras  It.*li  us  qu'il  pofféiioit , 
rempîiffeni  le  quainemû  volume 
tout  ejitier,  &  une  pattie  du  ciii- 
c^ulème  de  Ton  Catalogue.  Dtins 
ICftie  claiïe  de  Livres  lialîens  , 
nous  ne  retnarqucroiis  qnp  'es  fui- 
vans.  i".  Une  iiible  dont  le  Tra* 
duâeuj-  efl  iiicoiinti  ,  édiiion  de 
1 47 1  ,  ^fi  KaLfiih  de  Ochfbrto  ,  i 
vol.  in-loho  ;  L-xeiiiphare  piétieux 
ïîi  efl  écrite,  de  la  propre  main  Hu 
Pripe  Six  e  V,  en  fa  qualité  d*)n- 
quifiteiir  à  Venile,  la  permîtrion 
de  lire  cette  Tfydtiâïon  tl*iin  Ano- 
nynne  en  langue  vulgaire  ,  qu'il 
faut  bien  diflinj^uer  de  celle  de 
Nicolas  Muleriïii,  imprimée  pour 
U  première  luis  à  VeAile  en  U 
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mêiiie  année  1471  in  KaUttde  dd" 
AuguRo,  dontPinelli  ne  poffédoit' 
que  le  premier  tome  ;  tous  deux 
font  à  Paris  dans  la  Bibliothèque- 
du  Collège  Mazarin ,  &  celle  de 
St'e  Geneviève  pofféde  les  deux 
volumes  de  Taufre  édition  datée 
du  premier  Oâobre  (i).  x**.  Le» 

(i)  ^.Crevenna  ,  Amateur  dîftîngué 
d*Amftetdain  ,  po(ftde  auflî  un  Exem- 
plaire entier  de  la  Traduôion  anonyme 
dont  l'édition  cft  datée  du  i"  OÛobre  j 
&  dans  fon  Catalogue  Tom.  I ,  pag.  ifi , 
U  a  grand  foin  d'aflîgner  la:  d^fferencfr 
entre  la  traduiflîon  anonyn^C  '^  CCÎk  ^^ 
fïîaîermi,  dont  Pinilli  ne  poffede  que  le" 
premier  volume  ,  tandis  que  le  fécond  . 
tout  feul  erifle  à  Paris  au  CoIItfffe  de 
Navarre  qui  auroit  une  belle  occafion  dé 
complettcr  fon  Eiemplaire.  Obfcrvons, 
d  cçtte  pccafîon  ,  un  faît  fînguijer.  Pi-, 
nelli  ne  poffédoit  que  le  feul  premier 
volume  de  la  fhmeufe  Bible  de  Mayenctt 
(461,  fur  papier.  (Voyez  fon  Catalogue  ' 
no.  \x6.)  EIi  bien  !  le-fieur  Molini ,  lÀ.-. 
braire  i  Paris  ,  a  depuis  4  ou  f  ans  ,  dans 
fQn-maoano  ,   Is  feul  tome  fécond  dé' 
cette  même  édition ,  auHî  fur  papier  i  iï 
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txenx  communs  du  femeux  Mè-" 
lijichtoîï,  nommé  par  le  Traduâeur 
Anonyme  Ippofito  de  terra  Hegra  ; 
édition  fans  date  in-S".  très-rare, 
for  laquelle  M.  MorelU  a  fait  une 
note  intéreiTante.  3*.  Fiore  novetto 
&c.  de  Venife  1479,  in-folio. 
4**.  Le  fameux  Dtcnr  puellamm  re- 
lie dans  le  même  volume  avec  la 
Gloria  Muiirum  ^  un  autre  Opuf«» 
çule  de  10  feuillets  ,  en  vers  ,  in- 
titulé Parole  dtvou  dt  Ciimma  ia- 
amorata  in  mllfer  Jefu  ,  à  [a  fin  du 
quel  on  lit  747  /  oHavo  Idus  Aprilis 
pcr hîcàtàum  Jenfon ;  C£  qui  achevé 
de  déterminer  l'année  de  l'impref- 
£on  du  Deior^  dont  la  faufTe  date 
1461  doit  être  corrigée  1471  ., 
qwoiqu'cn  ayent  dit  le  P.Paitoni 
&  d'autres  Bibliographes.  La  par- 

Lofrit ,  èzai  le  tcms ,  à  ?lnelti  ,  i  do 
conditions  très-honnêtes  aifurémcnt  ;  fli 
cet  Amateur ,  par  une  blfarrerie  încao^ 
cevable  ,  refou  de  completoi  oa  StfUclK 
fi  important. .  j 
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tie  de  la  Poéfie  Italienne  ne  le 
cède  point  aux  autres,  dansceCa 
tâlogwe.  Nous  y  voyonsun  Dante^ 
première  édition  de  Folipio  ,  fui- 
vie  de  deux  éditions  poftcîieures 
de  Vendeliii  de  Spire  &  de  Nicolas 
d'Allemagne  ;  un  Diitdmonâa  de 
Fa^iio  degli  Uberii,  Vicence  1474; 
le  Qjiijdtire^io  de  Frezzi ,  éJiiioa 
de  148F;  un  Pétrarque,  première 
édition  de  1470;  un  autre  fans 
date,  un  autre  de  1475  ,  &:c  \  la 
BiHawitnùà^  i47i;les  Sonnet'ide 
BxfchUlh,  èlîîien  de  Cbrifèophla 

maneih  ,  édition  faite  à  Vérone 
dans  !e  même  temî  ;  crtix  de  Bd- 
lînck'îît ,  Milan  i4'.)5  ,  ians  parler 
de  ta  dafft  des  Romnrrs  ,  oîi  Toa 
voit  la  Fiamttia  de  Boccace  ,  édit. 
de  Padone  1471;  le  Filocoîo  du 
même»  édition  de  Venife,  même 
année  ;  le  Gutrino  hUj'chmo  ,  im- 
primé à  Trèvife  en  M77;  nr  de 
la  clarté  du  Théâtre  ;  ni  de  U  çlaffe 
biilorii^ue  ,  îei<iLieHes  prérenient  ^ 


a- 

i 
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toutes  trois ,  des  articles  rares  sin- 
guliers, peu  connus. 

Outre  les  Livres  cUfîlque^ Grecs 
&  Latins  y  &  Ta  colle^ion  de  Li 
vres  Iialiens,  PintlU  s*é'oît  par- 
ricuheremcnt  attaché  aux  édluons 
faites  penilynt  le  quinzième  iiecle, 
aux  livres  îriiprîmOs  !ur  vélin  ,  âc 
a»JC  nriiJ nn Ici i[s  ;  trois  objets  dont 
il  cft  .i  propos  d'énoncer  quelques. 
articles.  f^ 

i^.  On  a  déjà  vu  bien  des  édi«ifl 
tions  rares  dans  le  compte  fuccinft  " 
que  nous  avons  rindu  des  deux 
parties  principales  de  cette  Biblio- 
thèque ;  nous  indiquerons  encore 
Jes  fuivanres  ,  ou  ablbUiment  In* 
connues  aux  Annaîiftes  de  Vlm 
primerie  ,  ou  dont  ils  n'avoîen 
que  des  notions  vagues  ;  iavoir: 
une  de  Cagli^  (  en  latin  Ctiliium  ) 
en  1476  ;  une  de  Côme  en  1479}^ 
une  de  Foiigno  tn  1470;  «ne  dC: 
Modéne  en  J477;  une  do  Ahn* 
TtaU  en  147%  ;  une  de  Xo^ano  dant| 
le  Lucquoîs,  en  1491  »  une  M 


re 

I 
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écc.  On  peut  voir  la  table  chro-^ 
nologiqiie  de  ces  éditions  du  XV* 
fiecie ,  dans  le  Tome  V ,  pag>  106 
61  riiîv.  du  Catalogue*  Nous  ne 
diinmiilerons  pas  que  dans  cette 
Table  f  il  le  trouve  quelques  édi- 
tions dont  la  date  paroit  tort  fuf- 
peÛe»  Par  exemple  ^  les  dtux 
Epitres  Latines  du  Dominicain  En- 
gelbert  Cuiiifex(toin.l,ri^,  1036) 
lont  rapportées  dans  la  T*^ble  lu^ 
dite,  comme  impriméei  à  Sirntgue 
in  '479.  Or  nous  croyons  que 
cette  date  de  Nimegue  Ï479  j  eft 
celle  de  la  compoliiion  de  cts 
Lettres ,  dont  la  première  porte  : 
«iita  6-  compilata  in  Conventu  No^ 
vimaginfi ,  Otd.  Pfmd'.c  ....  anne 
••>47_9  :  6c  la  féconde  CoiUSn.  ptr 
Riverendum  ,.,.  atino  dowïni  (470  ^ 
ménjîs  Julù  û-lenona  in  Novtmnyi^^ 
împrt^a  ptr  mt  Joànê  de  Wtfijaha^ 
Ces  derniers  mots  prouvent  incon- 
^éflablement  que  rimprimeiir  eft 
Jean  de  M^eilphalie  ;  caajs  ceiue 
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qui  précèdent  fignifiem  feulement" 
que  les  Lettres  rureut  écrites  ou 
compofêes  en  1479  »   *f  ^*^'^  °^ 
peut  s'en  fervir  pour  û\(îr  la  date 
de  l'impreiTion  à  ceîve  même  ati- 
.nêe  1479.  Profper  Marchand  qui 
dans  fon  Hlftoire  de  rtmprimene 
(pag.  7ide   la   première  Partie  ) 
indique   Fédjtion     dont    il   5*aglC 
comme   portdnt  à   la  fin  imjrnffa 
l^oviomagi pcr  Johûtimm  de  U'ijlpha* 
Ma  f47^j'  Marchand  t  dîlons  iiou&« 
s^ed  trompé  ;  &  nous  i^alfùroo^ 
avec  confiance  ,  après  avoir  exa- 
miné nous^mêcnes  Tédîtion   dans 
li  Bibliothèque  de  Sainie-Géner 
viêve  ,  depuis  rimprelBon  de  no- 
tre Supplément  au  Livre  de  Pr* 

A  regard  des  Livres  imprimés 
Jur  viiin  ,  oti  fçait  avec  quelle 
avidité  ils  font  recherchés  par 
ks  Amateurs.  Pinellîétoit  parvenu 
J^  en  raflembler  iufqu'à  771  ,  dottf 
voici  les  plus  remarquables.  La 
.f  plygkïtte  du  Cardinal  XimeaèSj 
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déjà  très-rare  fur  papier  ;  les  Clé*- 
tnemines  &c  le  .Sexte  des  Décré- 
tules  ,  l'une  &  Tautre  de  Venife, 
■Jenlon,  1476  ,  in  folio  ;  un  Mar- 
tial d*Alde  1  ^ûj  ,  in-îi''.;  un  Prif* 
cieil  de  CrammatiCii  y  édihon  de 
1470  ",  lin  Sabellîcns  di  febzis  V^n^- 
tis  ,  édit.  dç  14^*7;  une  Somme 
Théologïque  de  Nicolas  de  Aiixi- 
mo  j  édition  de  147'^.  On  petit 
voir  les  autres  dani  la  Irfte  parti* 
cuircre  qui  ie  rrouve  au  Tome 
cinquième,  pages  3 14-"} 31  de  ce 
Catalogue. 

Enfin  j  la  partie  des  Manufcrits 
xafTemblés  par  notre  Amateur  eft 
peu  nombreufe;  mais  elîe  en  offrt 
pîufieurs  qui  mérirent  attention  L 
tant  parmi  \çs  Latins  indiqués  si 
Tom.  3  ,  pag  34^  &  fiiivantes  , 
que  parmi  les  Italiens  dont  la  lifte 
eft  au  Tome  5*-  ,  pa^r,  gg-  joi  j 
indiquons  en  quelques  uns.  Fn  tèit 
"des  Latins,  on  voit  un  Monument 
refpeÛable  par  Ion  antiquité;  c'eft 
un  contrat  dt  veme  écrit  ior  dtt 
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j53*  Journal  dis  Sçavant , 
papier  d'Egypte,  en   ^71  ,  h  7*, 
année  du  rcgne  de  Juftin  le  ^eune. 
M.  Morelli  a  foin  d'indiquer  le» 
différens  propriétaires  de  cet  Ori- 
ginal précieux ,  digne  de  la  Biblio;    1 
théque  d'un  Souverain ,  &  fur  le^ 
quel  ont  écrit  Philippe  ^  Tum  ™ 
le  Marquis  Maffti  ^  Jérôme-Fran* 
çoïs  Zannctù;  &C  il  accompagne  fa 
JNotice  d'un  échantillon  gravé  fur 
l'original»    Parmi  ces   Manufcrits 
Latins ,  nous  diftlnguons  encore 
les  lui  vans:  un  petit  in-folio,  écri- 
ture du  XV,  fiecle  ,  contenant  le* 
Loix  Lombardes,  avec  des  Glofcs 
interlînéaires  &C  des  Formules  la 
plupart  inconnues  ;   volume  qui 
pourrolt  fetvir  à  donner  une  édi- 
tion du  Code  Lombard  plus  cor- 
TCÙe  Se  plus  *!ntiere  que  celles  qui 
exillent.     Un   Bréviaire   Romsiio 
écrit  très -proprement  fur  vélin  , 
jU  orné  dVne  grande  quantité  de 
Miniatures  fuperbes;  les  vers  la» 
Ùnt  qui  font  à  la  fin  de  ce  livre  , 
apprennent  qu*il  fut  écrit  en  1469 , 


I 


aux 
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aux  dépens  Je  J-  B.  Gir^rJ,  Chd^^ 
noîtie  du  Vatican  ^  6to   A  l'éguil 
des  Maaufcrits  Uaiiens,  nouî  u'ea^ 
citerons  que  deux;  fivoir  un  10-4^^ 
{ur  véiin  contenait  l'0;15ce  de  tai 
Vierge  &  auires  OfSces  ,  mis  en  , 
veTsrVi  tcr^ari/na  ^  par  Jean-Mdriaçi 
Ph'tlei^jîie  :  ce  Volume  nous  rap- 
pelle \a  Notice  donnée  dans  les 
Nouvelles  Liitcraîres  de  Florence 
pir  M.   Bandini  ,  d'un   (emblable 
Manufcrit ,  mais  plus  riche  &  plus 
préciem  pour  tes  Miniaiures,  que 
celui  de  Pineili  s  Notice  cuiieufè 
où  eft  cité  un  autre  Manufcrit  du 
même  Ouvrage  de   Philelphe    le 
fils,  qui  e(l  dans  la  Bibliothèque 
de   Modéne  ,  &  doni  a  parlé  le 
doue  Tirabofchi.    (i)  Ceft  fatis 

(1)  VoyczNoveiU  Lfttcr.tr'u  di  flr^n^e^  . 
^      in:**'v,  n",  ut  ^   du  lo  OÛobrc   I736,  / 
i.^ag.  *5T*  Le  a ',  pfcci^Jent  de  ce  boa 
'  «u^rage  pcriodliï]uc  pré(cnic(  pag.  '$41  ) 
Xi  Notice  d'un  {Hianufcrit  date  du  pteiiiicr 
Jïdvjer  i4$t  ^contenant  ua  Pùcne  Utîn 
encontre  Livres 6c en  vers  bi-'îi^ucs  ,i^ 
Août,  ZZ£ 


s à|4  Journal  tUs  S^avarjs  , 
doute  un  de  ces  trois  Manufcrît» 
qu'avoit  V»  Apailolo  Zeno  ,  qui'tt 
ca  parloit  à  Fontanîni,  pag.  ^4  &  V 
Ç5  de  (es  Lettres  à  ce  dernier. 
L'autre  Manufcrit  Italien  de  Pin^lli 
donr  nous  voulons  parler,  eftun 
petit  in  folio  éciit  en  1463  ,  qui 

Ia  louange  de  la  ville  àt  Bologne,  înir- ^| 

UÛéc  idjvieidos  Lbi  Ji'.  Ltf  Pûcuit;  (jui 

'  ctt  au^H  de  Jean  Maîus  PiiiJ.;]piic  »  n'a 

[  ^té  coii)j.u  ni  tie  FabricJu»  ,    ui  de  Al. 

[l'Abbé  Tital>oftlii,Jins  leafs  notices  de» 

rïciits  iniprinits   &  ma^ufcrils  du  ni&nie 

[  rhileipH«^  1-c  jTianiiJcrit  rie  \a  f'JrtiUt' 

I  qui  cft  ufi  gratïd  in-4".  fur.  vélîn  ,  ojrné  , 

d'initiales  cii  or  de  en  coatçuc,  appar- , 

tient  i  M.  l-'t/atù'i ,  Méé^dn  de.Piai-] 

, r^oce,  Si  pdruit  ctic  l'ougiaél  de  l'Au- 

I  teui  Q\û  Jrdîî  foii  pDcme  j-j'  CjrJ'/.jU/n 

Star-  ^  froc  Hoftanii ■  fc; ^p^f\mcEpîuc 

en  vers^îléglaqucs.  Ce  Cardïnad  cflr  Anrc 

tCtprafitct' ,  Lf-'gdt  He  Holo^^ne  ,  frète  du 

Cat'.linal    Doininiquc    Capranîci  ,  qoj 

avoit  tonne   une   irics-aniple  Colicftibn 

è^  AtLcs  du  Concile  de  hàh  ,  latjacUi* 

a  pzlTc  réccmirtccii  ,@vcc  (oua  les  nubuf- 

rras  dç  Stroïzî ,  î^.ins  la  n'i'^Uolhi'ijuc  Ug 
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Canes  Marir 


contient,  qui 

flertînéps  à  Venîfe  par  Graiio^' 
Beninca(a  d^Ancôn--  ,  qui  , 
la  remarque  de  M.  Morelli ,  en 
dreffa  d^nntreç  en  1470&  1471  » 
qtie  Ton  conferye  dans  la  Bîblio- 
(hezf'te  des  SomifqiTççà  Veri'e,  5ç 
^lïe7  les  Camaldiides  de  S.  Michel 
de  Murano,  - 

'  Outre  les  Livres,  Manufcrits  & 
itnpcimés  ,  Ptnellî  avoit  encore 
fait  une  coDeÊïion  d*Antiqties  en 
Bron^p  I  pn  Marbre,  en  Sceaux  # 
en  Monnoies  Vénitiennes,  en  Mé- 
dailles modernes  ,  ficc»  &c.  M. 
Morelli  fait  connoîrre  toutes  ces 
ricbeffes  à  la  fin  du  Tome  V  de 
foQ  Catalogue  ,  où  il  en  dono?  un 
déisil  fuffifant.  Parmi  ces  Monu^^ 
rhens  antiques,  celui  qui  nous  a 
Te  plus  ïx^'^^é  eft  un  beau  Groupée 
d'Htrcule  tenant  une  femme  dans 
fes  bras ,  dont  on  voit  ici  la  copie 
gravée.  Ce  beau  morceau  a  été 
trouvé,  il  n*y  a  pas  long  tems  , 
pa/  des  Pêcheurs;  Ton  fait  due 


£iii\ 


que 


I  Cx6  Jfitrn^l  tlex  Sçavans  , 
Ce  turen[  iiufij  des  Pêvheur>  d'Avr- 
gnon  ,  qui  troiiveienl  le  boncljeji 
vorif  de  Scipion  ,  qui  fut  enfiùt< 
envoyé  à  Lyon,(!'oîiiI  a  pnlTé»  de 
puis  ,  ail  ÇâbineC  du  Roi  ik  Paris 
ï'ar  le  j^éiail  qxie  Ton  vient  i\i 
Hre  ,  on  peut  juger  du  prix  c[e  U 
Co\U£i'îorï  fOrniée  par  l'inefUj 
Moins  rtccfmrnahHnbleeixcore.pa; 
le  nombre  .des  VoJunies  ,  {  <:iuî~ 
^toit  pourianr  cbnfidérable  pour^^ 
tin  particulier  ,'  pitilqufc  le  Cata- 
logue ç/l  compolé  .de  iiy6j  ar-« 
ïiclçS  )  qiie  par  le  cSoiJt  Se  1^1 
rareté  ,  ainfi'  que  par  la  neâutc  des 
Exempl3iri*s  ,  étie  acquiert  vuijj 
nooyeau  luflre  par  les  Notes  d«^ 
M,  MorelliTur  phiUeiirs  articles;.  "' 
Note's.fort  intéreffàntes  pour  _]es 
B'ïbTïôphïlf'S  ,  '^  c)ui  hous  çônyeiU 
îons  de  fe  pourvoir  de  ce  Cara- 
iogue  dont  ils  tfoi^veron^  d«  Jk- 
émplaires  à  Pdrifi ,  chez  Molîriî 
Libraire,  rue  Mignon.  Il' eH  dif^ 
poiép  non  par  ordr^  de  mafit 
iommschçin' 
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alphabétique  ,  ielon  rufagè  des 
Etrangers  ;d*aboTcl'Ies  Livres  Grec* 
&  Latins  ,  puis  les  Tialiens,  le| 
François  (!àu  nombre  de  éôo  art.^ 
IfS  Ahgtoi5,  Allemands',  J^c  Le 
RédaOeura  jngéà  propos  de  don- 
tier  deux  fables  a'phabcîîques  des 
Auteurs  &  des  Ouvrages;  &  U 
femble  quM  en  fanoit  une  troi- 
fîcme  pour  les  Livres  FiançoîS  » 
AnglûiSj  &c.  Nous  àurîons  bien 
^lîtlques  ti^fêrvatiôns  à  iaire  tant 
fur  cette  difpûfîEion  »  que  fllr^uel- 
ques  tiircs  de  Livres  împarîaite- 
ftient  énoncés  à  notre  avis  ,  ti.  fur 
quelques  No;cs  de  M.  Moreîli. 
M^iis  ces  objets  nous  menèroienï 
nop  loin  ;  nous  nous  bornons 
donc  au  très-  petit  nombre  de  té- 
marques  que  voici  :  '  ' 
'■' L  Plufieurs  Vorumes.de  Pin«Ili 
Contiennent  trois  tl  quatre  Ou- 
vrages qui  apparriennent  à  des 
clafles  CX^ùtemti'^.i  fa  *"îte  d'un 
Pc'ëte  on  tr^^tiveV par  exemple  t 
on  Orateur ,  ou  un  th^rcé.ia  M'hif- 


l6)8    Joatnaf  ffci  &^a\fan%^ 

toire,oiLi  tin  Epîilohiire,  reliés  dans 
un  teul  volume.  Il  ien.ble  que  ce* 
Oiivragcsyéton*/'^/«j  Ucvoîeot  éire 
tepOriês  ch  cunà  fa  ctaiTe,  avec 
tin  renvoi  nu  Volume  dans  lequel 
6n  Us  a  reliés  avec  d'autres;  fans 
quoi  le  Catalogue  ne  préfente  pas 
au    coup  d'ueii   ,    les    dîfférenfes 
Editions  d'un  même  Ouvrage  ,  & 
l'on  ne  fait  que  par  la  table  ii  telle 
&  ti'lle  Edition  éToit  ou  non  ck^ 
l'inelli  ;  ce  qui  eft  d'un  ufage  îa-  \ 
Commode.   Pinelll ,  par  exemple,! 
poflcdoit  quatre  Editions  des  Èpif'  . 
toijis  Alagni  Turçî  a  LauMviQ  "(  ZaC*^ 
chia  )    Eijuiu  Hier o joli        ''.itint 
riiiJitiE^    Dtux  de  ces  i       >  ^^  (e 
Trouvent  re!ie^s"S^v<-'cd'a>itrei  Ou^ 
vrages ,  fçavoîr  Tune  au  tome  i*.,™ 
,î*   ,;«-^     ^  Pducre  au  lome,^,^^ 


3^oa 


n".  774^.    Le>   q^iatie   Editions 
dévoient  étre.rap^rO£bées  dao«  \m^^ 
Catalogue  par  uii  renvoi  aux  a**'J 
j^oo'&  7741  ;.  ^i.ins'cjuol  je  Li-c- 
teur  croit  que  Pinclli  ne  pottcdoii; 
<\\ic  les  deux  Editions  de  C£s  L,cj(; 
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très  qu'il  voit  à  la  cUlTe  des  Epif- 

tolairei  ;  &  il  eft  Trompé  fur  ce 

point  ,  à  moins   qu'il   n'ait    foin 

^■^:i11?r  cortfultfr  ,  éeu  Tome  6  ,  la 

^H'flble  ,  au  mot  Turca,  Ce  défaut 

^B?  rapprochemeni  des  mêmes  On- 

l^vrages  eft  {1  évitli-ni  ,   qiiM   tait 

I      oubiter  quelque  fois  A  M.  MoreMt 

i     Uiï-même  des  éclairciflemens  oé- 

^KcHTaire^.   Etceniplg  :  fous  le  ri^: 

P^joo  nous  trouvons  une  Edition 

des  Lettres  du  Turc,  in-4*'  ahfqttc 

uUd  n<>[â^  &   fous  le  tî°.  7893  il 

y  en  a  une  encore  în-4'*.  ahfjut 

uUd  noià  :  ici  M.  Morellî  avcfrit 

que  TEdilion  eft  en  cara^îeres  ro- 

N mains ,  n''7{  ni  cKiffres  ni  fignatiires. 
If  qu'à  la  fin  on  y  trouve  le  Di- 
fnjiicon  de  Hirmaphrodita  ,  fouS  le 
nom  d'Antoine  de  Palerme  ,  quoi- 
I  que  cette  Pièce  de  vers  foit  pour 
Tordinaîre  attribuée  à  PuUx  dt 
Cufi^did  {^\),  Comme  fous  le  n*. 


\{\)  Ces  vers  la'.in*  font  tu  effet  Hc 
fiufbn  Pukx  de  CiLftoïâ  :  ^'Us  diam 

Zz7.  '\  V 
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3  500 ,  on  ne  trouve  aucun  éclair- 
ciâement ,  le  Leâeur  fe  demande 

cette  édition  &  dans  quelques  autres  qui 
ont  palTi^  Tous  nos  yeux ,  on  les  a  imprl- 
p^^s  fous  le  nom  d'Antoine  (  Beccadeiû 
dit  )  de  ?alerme ,  par  une  méprifè  dont 
voici  l'occafion.  Ce  BeccadeUi  eil  Au- 
teur  d'un  Recueil    d'Elégiaques  JatiDS 
fort  licentieux  qu'il  a  fugé  à  propos  d'in- 
tituler Hermafkroditus  ,  Recueil  qui  n'a 
jamais  é\é  imprimé  &  dont  il  ezifte  no 
Manufciit   &   la   Bibliothèque   du  Roi, 
n°.  Sio6  ,  un  autre  chez  M.  Crevenoa  î 
Amfterdam  ,  deux  à  la  BîMiotheqae  du 
Grand-Duc  i  Florence,  &c.  Ot  ce  titre 
/Jermaphvd'ti/s  en  a  împofé  au  ooiot  de 
iàirc  confondre  le  Recueil  de  BeccadeUi 
avec  TEpigramme  de  Puitx  Hir  l'Herma- 
phrodite ;  &  comme  quelques  Biblici^ra- 
phcs  avolent  dit  avec  raîion  que  VJIer- 
mûpkrod'nus  de  Beccadclli  n'avoit  jamais 
^té  imprimé  y  d'autres  Bibliographes  tels 
que  David.  Clément  ,  ont  afiuré    qu'il 
1  étoit  ^  la  6n  des  Lettres  du  Turc ,  faute 
de  f^avoir  que  l'Ouvrage  de  Beccadelli 
formcroit  luî  fcul  un  volume  auflî  étendu 
que  ces  Lettres  mêmes  ,    puirqu'il    eft 
partagé  en  deux  livres  dnnt  le  premier  cft 
de  414  vers  t  Si  le  fccond  eu  a  47  S.  Noàs 


Août  17S7.  1^41' 

fi  ée  font  là  deux  Editions  cUffoi 
rentes,  ou  fi  ce  n'en  eft  qu'un 
feuïe  ,  ^  1-  Cataiiît;ue  le  UUîï 
dans  l'HiCerrhude  qu'aurint  dîffrj 
w>e  Note  ïem3>Uble  à  celle  du  ii* 

ri.  SomvW  n*>/67î6  du  Tomë^ 
j  i  après  le  (îireide  Biilimhicj  fi*-'e' 
^n^ii^Mie^t/!^  l/fMs  C  P,  curante  J. 
Ilariungo,  PLtf,cnroriitî,  i'^"^^  în  4%'» 
noits  trouvons  As-H^oit  t^U'  al- 
moium  rn'rn.f  •   ce  triaf  Liber  peut' 
faire  !  équivoque.'  L'ï  diiîûn    de^ 
1^75  elt.^n  effet  tre^-rare;  mais* 
rOuvragémême  ne  Velïpas  ;  An-' 
tjine   du- Verdier  '  l'ayîi^t  réhn-' 
primé  en  15^5,  ?ïîn  fuite  de  ioa' 
SupfyUmifttum-  Eptiom,  Bthl,  Gif'  ' 
n^rt  ;xe  quVfait   cî^xrts,  la  der--* 
diereEdiiion-dedu  VerJicr  ^Parb^ 


"<j 


JMarcfiaxi<l  fc 
, nous  avons 


ai  rîinpTO.ïïcrie  (le  Profp.-  A 


vid  CUuicau 


ZZ2T 


i6  ^1  J  urfjàl  iff-a  S^^^oans , 

1773)  oîila  Bibliothèque  de  C.P>^ 
ie   reiruuve  fiirichie  d'un    Aver- 
liffcmcnt  &L  de  Notes  curieufes  , 
anToïre4,  pa^e  14^— 3i6^Ceiré 
obiervation  cU  appiiqviable  à  plu-n 
fleurs  aucres    articles  du  Criiato-  • 
gue  de  Pinellj ,  oîi  Hhr  H  tibro 
ne  clûiven!    être    pris    c[ue    pour 
VEdiîton  d'un  Ouvrage  &  non  pas 
pour  rOuvrage  même, 

Il  I,  Le  n^.  4161  préfente  deii3f 
Editions  ditfére^iep  de  la  Saira-- 
chomiomachia   d  Homère  ;   l'une. 
en  grec  &c  en  bwn  ,  fans  aucune 
Note,  in-4*.di]  XVS  iiecle  ,  qui 
eft  abïotument  inçonnive,  &  donti 
M.  Morelli  donne  une  defcripiion: 
çxaâe.  L'rtiure  toute  grecque  eft 
celle    de   Vecile  j    Laonîque   de- 
Crète,  i486  in-4^.   Celle -cî  cft 
encore  très-rare  ;  mais  moins  que 
la  première  ;  c*elt  un  in  4**  de  14 
feuilUts  ,    y   compris  le  dernier 
tout  blanc  ,  avec  fignâtures  &  un 
regiUre  à  la  fîn ,  oti  |a  foufcription  ' 
êfl  imprimée  en  grec.  Il  y  a 


t 


I 


un  exemplaire  ici  h  la  Bibliothé- 

H'  que  d\}  Roi,  qui  fe  trouve  relié 
Tans  le  Manufcrit  Grec  n*^.  1866  , 
n*4^.  fur  papier,  qui  a  appartenu 
iicceflîvewienc  à  Tufan  &  à  CoU 
bert.  Le  Roi  d'Angleterre  en  pof- 
sède  aulTi  un  Exemplaire  dans  fa 
Bibliothèque  particulière  ,  Tune 
de,  plus  riches  de  PEuro^ïe  en  Edi- 
tions du  XV^.  fiecle  les  pEus  rarc5 
ôc  les  plus  precieufes, 

A  la  fin  du  Tome  6 ,  M-  MorelU 
a  mis  dts  Additions  &  Correâions 
qui  ne  font  pointa  négliger.  Il  y 
en  a  une,  par  exemple,  relative 
à  l'Edition  des  Révélations  de  ^rç, 
^Brigitte,  faite  à  Nuremberg,  par 
^nntoîne  Coburger  (ou  Kcimrger) 
^Tur  Ta  née  delaquelle  on  a  con- 
lefté.  M.  Moretii  obier ve  que  nous 
avons  penfé»  contre  Debure,  qu'el- 
le étûit  de  ï  yoo  âc  non  pas  de  i  ç  1 1, 
comme  l'a  dit  ce  Libraire,  qui  a 
mal  à  propos  fourenu  (a  date  j  en 
lléguant  une   autre    Edition    du 
ae  i.ivre,  faite  en   1517  par 
Zzz  V} 


J(3^4  ^fttfnai  des  Sçavartf , 
Coburger  ,  cjue  nous  avions  dit 
inorî  en  151  5,   Sur  cela  M.  Mo- 
Tellî  avertit  qu^J'Edition  dç  1517 
fut  faîte  a«\  dépens  de  Jean  Ko- 
burgfr  f  &  ron  pas  par  Antoinb. 
Obffrvons   à   no:re     tour  ,    que     „ 
nous  avions  déjà  fait  cette  rénonJeJ 
à    Dtbure    dans    le    Journal    dtsH 
Sçavans  année    1764  ^    mQÎs   de 
Janvier»  pages 71  &7J  *  Edition j 
in- II.  Lct  véritdbie  époque  de  Jaj 
mort   d'Antoine   Koburger  Vicnl 
d'être  confirmée  par  i*Aiitcur  a- 
nonyme  de  la  vie  de  cci  ImpTÎ- 
meur  »  écrite  en  Allemand  &  im- 
primée à  Drefde  en   1-K6  ,  în  8". 
oii  il  eft  dit  »  à  la  page  14  ,  <^u* An- 
toine Koburger mourut  en  151^, 
le  Diflianche  après  la  Sr.  Michel , 
&  qu'il  fur  enterre  dans  K'  cloîii* 
des  Dominicains  (*).    Il  eil  don< 

(*)  A  Ja  fuite  rfe  cette  vie  d'Anioino 

Koburect  ,  le  Bîo?tapIic  lionne  \a  UJlfl 

'  de  Ces    tiiitîons   JcpuU    1471    fura|i'i 

'  H  1 3  ;  se  fous  Tanfi^c  T  y»o  ,  il  cnreçiftTe^ 

celle  iki  Révélations  de  Saiote  Brigitte  ^ 


Joh   1787.      ■    \é^ 

démontré  que  cet  Artifte  ,  moift 
en  1513  ,  n'ayant  pu  imprimerez 
i^ii  ,  la  date  véritable  de  l'Edi- 
tion par  lui  donnée  des  Révéla- 
tions de  Ste.  Brigitte  ell  de-  tSoc^f 
le  2f  Septembre^  &  non  p3$  ^e 
' iSzi  ^  comme  raperfévéfanirherir 
"foutenu  feu  Deburé.  Malgré  l'évi- 
dence  des  preuves  données   en 
1763  &  I764,  contre  ralTertïon 

de  ce  Libraire,  on  trouve  dans 

-  -  ■    (         '  ■  ■ 

*  parce  <ju*il  à  bîéii  fcntî  qu'elle  ncpQU- 
voit  cire  fie  Tanatc  i  ï  ■•  î.-  Au  fu'rplijs  , 
feu  Debure  ayant  inijftï  fur  l'omîfïi«)n  cîit 
met  d'.e  Icxiuel  étoit  .aéceflaire.  ^  fr Ir.ti 
lui ,  pour.queladateeo  quelUon^pâl  être 
expliquée  par  le   it,  Septembre  1500, 
'  nous  obfervons  que  le  fameux  AUc  Ma- 
nace  aonûf  cem^t  dU  daos  fon  ë^irion 
Je  la  Grammaire  Grecque  de  Couftaut'ia 
Lafcari?  &  d'autres  Ouvrages  Grecs  Ac 
Grammaire  ,   laquelle  efi  datée  à  la  fitt 
.  Ventùis.  1-40^  ,  pfitivo  A((ir7//LOn.trau- 
vcroit  dans  les  Soutcrîptîons  des  Manuf- 
.  crlt^  &des  Editions  ^uXV'.  lie(;lé,d'a{t- 
tres  exemples  qt  cette  omLlIiga  ju  mot 
dlî;  dam  renoncé  de  Icuc  date» 


:     JÊuât   17S7.     '    ^t^4^ 
démontré  que  cet  ArrlÛe  ,  mort 
tfî  i^i)  .  n'ayant  pu  impnmercn 
i^il  ,  b  dflw  véritable  de  TEdi- 
tion  par  lui  donnée  des  Révéla- 
tions de  Ste*  Brigiue  etl  de  j5oo^, 
le  af  Septembre^   Si    non   pa$    4*^ 
'Sz\ ,  comme  ï'a  perfévérammerir 
foLitenu  f^u  Debure.  Malgré  l*évi- 
d'^nce    des    preuves   données    en 
^763  &  ^764,  contre  r^ïTertioa 
de  ce  Libraire,  on  trouve   (dans 

pat-cc  qu*il  à  ble'i^  rctttî  qatiUe  ne.MU- 
voii  rire  de  Tatinte  M'*-"A«  furflj-:» 
feu  Deburc  ayant  iniîftr  tV.c  iSnilî-dn  itit 
'Ti'îl  (//e  lecfuel  étoU  tiéùciTiLre +-  fil""'» 
-■"■  "  ir  que  la  riauen  quefiioap-^ît  être 
■:  par  Iç  II  Scpiciiibrr  ijoo, 
■-.'vous  <|iic  le  fiiiieui  AlvIeMi- 

Gricqueiic  ConAanlro 
:■;  0,.t,-r.-rr€ç  Gmrî  /c 


1  ^4^  journal  dci  Sçavartî  , 
.plulîeiirsCai-alogues  publiés  tîepuîs 

certe  époque,  fEdriion  donr  il 

s'agit  ,  d^rce  de  i^ii 

[  Article   coftirnttnsqni    par    M, 
^tjthhè  dt  S*  Ugif.  J 

"iSuiTE  de  tEffai  £untNou\tlU  Mé^ 
ih-imque  do  motivtments  frjgref- 
Jiji  dt  CHummt  &  dei  Ammau^t* 

j'Univerfïfé  tie  Médecine  <îe 
Mompellier  >  Médecin  Confu!- 
lant  du  Roi ,  Membre  de  l'Aca- 
'  -tilémie  Roy.tle  des  Sciences  de 
'  FiÉris  ,  df  l'Académie  Royale 
des  Infcripiions  &L  Belies-Ltrl- 
itëâ;  des  Académies  de  Berlin, 
de  Stockholm,  de  LaubnQC,  6cc. 

SECOND    MÉMOIRE. 

SkcoNDE    Partie. 

T  ti  io  a  î  s  D  V  S  A  V  7  (A}. 

■'I.  ¥E  commence  par  rexpofuioa 
J  des  théories  i^u'on  a  données 

(A;  Ccttt  Tbéork  a  cté  donnée  (Uns  U 
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jlifqii'à  préfent  du  mouvement 
faut» 

"Willis  a  dit  (1)  qu'on  ne  peut 
concevoir  comment  un  animal  fei 
ffieut   &c   s*élève  tout  entier  avi-j 
defîiis  du  fol  ;  fi  les  parties  rao-; 
tnces  tie  ion  corps  font  feulement- 
tirées  l'une  vers  l'autre,  ôc  files 
organes  n'agiffent  point  par  quel- 
que venu  éïafttqiTe.   Mais  il  n*au-, 
rbît    pu    prouver    l'eiiftence    de 
cette  force  élâflique  ^   ni  même,- 
en  donner  aucune  idée  vralfem-^ 
blabîe. 

Ou  a  cru  aullî  pouvoir  expliquer 
comment  on  perd  terre  dans  Le. 
(àat ,  par  l'ex.emple  dvi  batelier, 
<iu'entraîne  la  barque  y  qu^il  fait- 
avancer  en  pouffant  avec  fa  per- 
che contre  le  rivage.  Mais  ce  n'eft 
iju'une  comparai  Ton  qui  n*explique  -, 

Journal  d«:;SavaDts  de  Mars  1785;  mais 
arec  une  telle  impcrleflron  ,  qu'il  a  para  ' 
néceifAÎrc  de  1a  tr.tiîcr  A-  nnavsati  y  ii  dt^ 
l'augmenter  confiderableinenl. 
(1)  //i  RtfpQîti.  ad  Hi^hmonim. 


1 548  Journal  lies  Sçavans , 

rien.  Car  i**,  le  batelier  n*efl  pas 
détaché  rfu   point    fixe   par   ion, 
mouvement  propre  ,  comme  l'eft 
lin   homme  qui   faute  ;   mais  par 
Ifc  mouvement  de  la  bafque  qaji, 
I*entràîne.     x^.  XVffort  çjue   tait^ 
alort  le  batelier  donne'  à  l'a  barque, 
uni  mouvement  qui  doit  réloignér, 
du  point  fixe  ;  au  lieu  qu'on  ne 
voit  pÂ!5  comment  l^s  extenfeurs 
des  articulations  de  là'jaihbe  ,,dpnt 
raâibn  ppère  le  fa'iit  *,  ctileht  de 
t'etiref  les  pjiTTies  flïpctieùfefi  du'' 
corps  vers  ley  centres*  de  ces  ar-' 
ticulaticns ,  qui  iont  fixés  telati- 
vement  par  lé  poids  du'  Corps  , 
ainfi  que  le  point  fixe  que  lé  fol, 
donne.    3".  Le  corps  céfillepâr  fa' 
pefanteur  au  mouvement  du  faut;' 
au  lieu  que  lorfqne  la  Èarqué  eiv 
pouffée  loin  du  rivage  par  Kffort' 
du  batelier  ,  il  agit  par  le  "poiJs 
même  de  ion  corps  ,  fie  en  f^ifant" , 
eiïbrt  pour   faire  defcehdre    ion- 
centre  de  gravité. 

1 1.  Borelli  ayant  obfervé  qii'ba  - 


mités  intérieures  immédiatement 
avant  le  faut,  a  dit  (i)  :  que  te 
centre  de  gravité  du  corp^  ,  qui 
a  été  abaîfré  par  cetre  fle?tion' , 
doit  être  poulTé  en  haut  par  la 
coniraâion  forte  &C  rapide  des 
:.cxienleurs  de  toutes  ces  articula- 
-tions  qui  agirent  en  même  te«is; 
qn*à  caijfe  de  la  rcfiflanrce  du  fok, 
cette  élévfiiion  en  centre  de  gra- 
vité doit  être  portée  à  un  certam 
point ,  qu'il  ne  û\e  pas:  &  qu'ert- 
iuite  ce  centre  de  gravité,  par 
la  pprfévérance  du  mouvement 
-qui  Uii  a  éié  imprimé  pour  l'éle- 
ver à  ce  point,  doit  monter  plus 
haut,  &  entraîner  avec  lui  tout 
le  corps  en  le  détachant  du  fol. 

Maïs  il  fçfte  loniours  à  expli- 
quer en  quoi  confifte  celte  réfif* 
lance  du  toi  ;  fie  comment  le  mou- 
vement vers  en  haut  qni  eft  im- 


fi)  De  Mont  Animiiliuin ,  Patt.  frima 


f  *  ^  5  ^  /flWf  fl^/  d^i  S  ça  va  as  ^ 
primé  au  centre  de  gravîié  â\i 
corps  par  les  extenfeurs  des  ar-* 
liciilarions  d^S  jambes  ,  remporie 
Air  Teffort  de  ces  miifclcs  qui 
retire  les  parties  fUpérîetires  du 
corps  vers  les  points  d^appni  que 
donnent  lesexirémités  inKcrieures. 
BoreHi  a  paru  fcntlr  le  vuide  de 

.  ceïie  théorie  ,  &  n'a  pu  y  l*iip- 
pl^er  ,  lorfffn'il  a  dit  cnfuiie  (a) 
d'une  manière  encore  pUis  vague: 
cjue  Vcxptofion  de  ces  miiJcles  ex- 

-ti'nfeiirs  produit  tme  force  de 
projeclif^n  qui  fait  Teffet  d\in  appui, 

.  pour  tout  ie  corps.  I 

Bor<l!i  voyRfit  imparfaitement 
Ir  ifait  même  ;  que  dans  !e  iaiit  !e 

îcorps  cil  détaché  de  la  terre  par 
wne  profeBlnn  que  lui  impriment 
des  mulc'fs  pxienfeurs  de  l'cxffé- 

-riiiié  inférieure  V  a  ciu  expHqu(*r 

«ce  fait  par  ^exemple  fu'vant.    It 

.«oniidCre  un  arc  composé  de  doux 
règles  articulées  entr'etles ,  liiué^ 


yfiU'  1:57,  iè^i 

rfans  un  plan  perpendiculaire  ait 
ft>l  contre  lequel  H  eft  appuyé  pâï? 
un  de  (e5  boufs ,  ayant  rarticil- 
laiion  des  règles  fléchie  &  en^ 
lourée  ç'xr-érjeiirement  d'ti^riç  cor* 
de.  [[  dit  (5)  qite  cet  arc  doit 
iaiitçr  y  (ï  la  conîraâion  de  cette 
corde  vient  à  écarter  les  deux 
règles  avec  une  très  gràndç  vî- 
teffe,  "'"  '^^■ 

Mais  cette  afTertion  nViV  pbTiîî 
fondée  ;  û  on  rup;jo  e  avec  Ho- 
TelU  ,  que  cet  arc  formé  des  deux 
règles»  n'cft  point  élaftique.. Alors 
cet  arc  p;eiii  être  jette  à  te^ft  par 
une  fn-te  de  ion  oa^/errnre  très 
rapide  :  mais'  il  ne  peur  ê're  in&' 
d'un  mouvement  rénéchi,  par  cela! 
(eu!  fiue  le  jeu  de  h  corde  produit" 
une  très  forte  preiïion  de  la  règle 
inférieure  contre  le  fol  qui  luff' 
oppofe  une  réfiflante  inVincible.  ' 

lîorelli  dit  (4)  qtje  ce  nio^ven 
vemenrréfléch'iYuîf  la  cohtraâion 


(j^  Uid.  Prop  r72. 


liîtk    Journal  dis  Sçavani  ^ 

de  la  corde  à  caiife  de  la  réfi.lancé 

3ll  fol  ;  de  m^me,  dltrîE  ,  que  ce 
[inouveipent  eft  déterciîîné  dans 
k^e  verge  que  fon  courbe  &t 
Lpoufle  contreleterrein,  d\>ntrarc 
ta  Uforu  propn  de  dilatation  ,  6c 
[que  nous  voyons  reflaiiier  quand 
[elle  cefTe  U*être  comprimée  («). 
I  ,  P'qù  U.eA  clair  que  quoique 
[Borellr  ait   vu   qu'il  ne   pouvoie 

rapporter  le  faut  ïlu  corps  â  une 
[force  étatique  agifl^nte  d«ins  les 

ej^trciTiités  Infifrieures;  Ton  expli- 
t  Ciiiioa  du  faut  fe  r(:duït  à  dire  que 
[la  projeflîstn  ^u  corps  de  Thommo 

dans  ce  mouvemeni  ,  a  la  mêtner 
I  cau^e  que  le  r!;fîiiuid'>in  ccriascUf-c 
;  ùque  qui  êtoit  comprimé  cotiire» 

le  fol  .  &  qui  ceflTe  de  Vitre.  1 

Il  I.   Mayow  a  confidêré  d\rnei 

autre  manière  rélcvâùon  du  coz|M 

qui  eft  produite  d^ns  le  f^ut  pat! 

le  \e\\  des  e\ïenfeurs  dei  articu- 

laiîons  des  extréroitts  inférkures^ 
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Il  a  dit  (i)  que  datis  le  fàat  ,  rôl 
delà   CjilVe   étant  mficjtculatre-i 
tntni  autour  de  U  lëte  -diï  tibia  i 
s'élève  &:  élève  ie-  c<^r(3fs  ^  inàîj 
nJère  à   lui   faire   penlre   terre  f 
parcequ*il  reçoit    des    extenfeurîi, 
éx\  genou,  dont  la  forï^'lur'erf 
ComiiïueU enflent    applit^iiëé-  ,-^à[lf 
œouvemefUjac'CiJiénev  &''téV  qtf^ 
celui  qui  cft  imprimé  aux  prdjqc- 
t:les.  On' à  VU  que  ceîre  idée  de 
torce  d«  projeftion  aVtJit  auïTi  été 
propoiée  j>ar  ^BorelW.      ■  •   ■     ■    '* 
.  Maison  projeâile  doit -cîeÏÏd? 
d'être  retiré 'VerS' té  efntlre-Aç  forf 
mouvement  ^.pour  pOMVCÎf  fniyr^ 
la  tangente  delà  courbe  qu'ildécrh; 
Or  Mayow  n'explique  poïntcomr 
ment  le  fémur  ,  qui  eft  mû  par  lés 
exteof^urs  du  g^ou  darrtïçiaut, 
ccÛe  tje  tûurKier  autour  de  la  têt^ 
du  tibia ,  comme  aiitotui  df un  ceii' 
tre  fixe.  -f""      ■■»  "  ■    ■  ■     »-' 

Mayov  croit  que  pour  élever 


(.J0>cr,^.3 


l^j^  Joîirnqt  dis  Sçavans  . 


1^  faut,  tout 


rps  eft  repou£e 


€71  haut  par  la  leirc  dure  6c  rcui 
lanie  qu'on  a  [ireflée  avec  les  pies. 
Mais  il  efl  certain  que  certe  force 
de  réaÛion  ou  de  répuliion  tlu  (o\    . 
eu  abrokiment  imaginaire,  J 

Un  homme  qui  prefle  la  terre 
avec  les  pies,  foît  dans  i'cfFort  qui 
prépare  ,  foit  dans  celui  qui  cooi* 
m^nce  le  faut ,  nVJt  l'éparé  de  la 
ïerre  ,  ni  avant  cette  preiïion  ,  nî 
pendant  qu^elle  dure.  On  ne  pent  , 
concevoir  qu*il  doive  reflauier  , 
loT^i^e  celte  pretiion  s'affoiblit  »  , 
û  on  le  conûdère  cotnfne  un  corps 
dur  qui  -s'appuye  fur  le  foL  U  faut 
donc,  pour  admettre  une  rca^nion 
qui  produite  le  faut  ,    fuppofer 
tQujours  (  plus  ou  moins  impUcî-. 
tement)  qu'if  exitle  fous  les  piéal 
utj  vrai  rcffvrty  qui  ayant  été  for-^l 
tepïent,,cui7Xîîiîuié,  fe  détend  avccl 
la. force  TiéceiTaire  pour  foulever. 
&;  lapcer    le  corps.    Or    un  tel 
reflbrt  ne  pejt  être  admis  ddns  le 
foi  ;  ni  datis.âucuaâ  partie ,  muf'- 

culeule 
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culeufe  ou  autre ^  des  exlrémiiés» 
intérieures  (3)* 

V,  Je  pafîe  à  i>xpofirîoiî  de* 
faits  principaux  qti*on  doit  obfer- 
ver  dans  le  méchanirme  Içntible 
du  faut  ,  pour  déterminer  la  vrais 
(hcorie  de  ce  mouvement. 

Avanr  Teffatt  qn'on  fait  pou( 
fayter ,  les  articulations  des  ex- 
trémités inférieures  font  fortement 
fléchies. 

Le  faut  eft  immédîaîêment  pré^ 
cédé  d\in  redreJÎement  de  ces  ar- 
tfcuiatïons  fléchie*  ,  qui  élèvent 
le  corps  en  s'auvrant  par  le  jeo. 
dfe  leurj  miïfctes  extenfeurs. 

Non  feulement  jt  eïl  nécefTaîre 
pour  le  faut,  cjue  la  flexion  dei 
genoux  dimiDue  :  mais  aulTi  Boer* 

(l)  Feifonae  ne  peut  adopter  c*  qu'o», 
2    dit    àài\$    raHiCÎciinc     Encyciop^dk 
{  Tom.  A'JT;  pjg,  73£\  )  (juc  les  riuiJcl«. 
extenrcois  (le  l'rïtréinué  loft/icucc,  pae  1 
leur  ptrcu^an  contre  la.  lerre  font  na 
Ttjpff  qui  produU  U  iaiiU 

Août»  Aaaa 


(65^   tournai  dtS  s ÇjiVarti  ^ 

haave  a  très  bien  rem.irqué  (4) 
Cfu'ofi  ne  peut  fauicr  quand  un  a 
les  genoux  étendus.  Ceïa  prouve 
que  les  releveurs  des  talons  ne 
peuvenï  détacher  le  corps  du  fol , 
que^ue  effori  qu*on  leur  donne  , 
Il  les  extcnfeurs  des  genouK  ibm 
£ïes  &  Immobiles. 

On  peut  ûiiter  fans  s*crre  ap- 
puyé que  inr  les  talons,  &  pendant 
qu'on  titni  le  tronc  du  corps  tou- 
jours égakmenr  inclinée  l'horizon; 
ou  même  pendant  qu'on  l'incline 
encore  davantage  (  ce  qui  clî  plus 
fadie,  6c  f^ns  danger  de  chute, 
dans  le  faut  vertical  5c  dans  Je 
faut  en  arrière  ), 

Alors  le  jeu  des  exrenfcurs  des 
genoux  paroït  fiiffire  pour  prq«^ 

(4)  Prteitff.  in  Ujl^u  Rei  M<:d:c.  n.  £39^ 
tfki  dt  fallu.  Cependant  on.  peut  àlort 
heurter  ia  pîé  confie  le  fol .  au  moiuf 
aalTi  forlement  que  lorfi^uç  les  genoui 
font  fléchis  j  Se  U  léaAîon  du  fol,  élxRi- 
qae ou  non,  peut  (trc  tciutaufllig^rao<f«» 
lÀùs  poiivoirpiodiiire  leSiut. 


I 


^^r 
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rr*  1?  frfut;  mais  en  effet  il  elt 

aidé  par  le  jevi  defe  r^leveuis  des 

«iilons  j  jeu  qiK  Ton  <çni  dan:»  cette 

efpêce  de  laut. 
[  St  les  talon*  reftoîent  dans  le 
I  même  degré  de  âeKÎon  ,  de  aiêaie 
^^iie  fi  on  1rs  tenoit  étendus  for-^ 
^^nieoT  en  HéchiiTdnt  le^  gtnûtix* 
^toiii  rtfft  rt   des   exfenUurs   des 

genoux  ne  pourroit  produire  le 

i^vH.  ; 

\  Dans  le  redrefTeinent  par  lequel 
commence  le  mouvement  du  faut  ; 
;  pendant  que  ïe  fémur  eft  porté 
J  en  avant  &  en  h<mt ,  le  tibia  efl 
^porté  en  arrière  &  en  haut ,  & 
|k  meui  aviiour  de  Tappii)  que  lui 
^Tonne  le  talon   ou    toute  autre 

Nartie  fixe  du  pie. 
Le  redreflement  des  genoux  & 
es  autres  aniculations  des  ex- 
r^milés  inférieures,  eft  accom- 
,1  pagné  d'un  effort  fenûble  que  font 
«es  pies  contre  le  terreîn  ;  6c  cet 
tffort  n«  ce^e  qu'à  Tin^ani  du 
lut, 

Auaît 


EiïHd  on  a  remarqué  que  lorf- 
^Uf  le  corps  v^élève  dans  le  faut,. 
iJe^  mufcies  fléchilTeurs  des  bra^ 
conira^ent  &  les  êlèuent ,  com- 
te poiir  les  faire  fetvir  d'ailes  èc 
îe  contrepoids  à  la  machine. 
<Jette  comparaifop  elt  d'autant 
"'^Ixiâ  juiïe  j  que  (olis  ce  rapport  il 
tlî  avantageux  que  les  mains  de 
l'homme  qm  va  lauler  ne  fotent 
point  vuides ,  nuis  chargées  de 
poidïi  médiocres  (j^. 

Ces  poids  fervent  à  empêcher  " 
qiie  le  mouvement  du  deltoïde 
n^éïève  \e  bras  avec  une  telk 
prefteffe  ^  qii*it  reiombe  trop  vite 
avant  la  fin  du  faut  :  au  lieu  que 
û  la  main  eft  vuide  ,  le  bras  ,  par 
fa.  chute  ânticipi^e  ,  nuit  fouvent- 
i  ta  perfeâion  du  faut  ;  en  af^if-» 
fànt  trop  toc  pour  faire  defcendre 
le  corps. 

cî»)S  )■  «At  d'aiilïOi:  i.  pû«r  Aupnrnur  bk 
lorcc  ^<i  Saut ,  uuc  ttilÎKÎ  piincipale  mi>t 
fera  indlijuée  glu*  bfts* 


I 


méchaiîfmè 
du  faut ,  Se  de  (es  djfféreaies  ef- 
efpèces. 

Je  diilingiie  dans  le  faut  de 
rhoiïïme  ,  1^5  moitvemenfs  qui  le 
prèparenl ,  de  ceux  qui  leur  fac- 
cèdçat  Se  s^y  joLgnem  pour  ie 
produire. 

Immëdia4«-m«nt  avant  Vélév^* 
t'ion  rf«  jcorps  qui  précèHe  U  fïwt , 
les  ariTcvUtionE  de  la  ^mbe ,  q\i% 
font  ndiureUement  diipofërs  en 
fer»  slrematrf  ,  font  léchies  fie 
fiftées  parun«  Wte  cojïTradioii^^ 


Lorfque  le  corps  s'étève  ^nf^nW 
our  (aiiter  ,  <es  mufclçs  fléchiï- 
î*rtrs  diniÎTiiiant  leur  efoit  ,  les 
exlAi^reitrs  de  ces  inénies  anicu- 
lfttîon£  le  c&arradeut  iaritateat  « 
éc  imprmiçot  au  fenttr  &  jhi  nbû 
^es  moiivemens  de  projection  preiT»- 
qoe  circulaires  auiour  dçs  centre» 


femrftat  des  .\çavans  , 

le  ces  articufaiioiiv  qui  font  (tn* 
iJbUment  tixes. 

Ainfî  dans  ce  moment  «  les  re- 
rjeveiir^  cin  tiilon  donnent  ^u  tîbîà   ^^ 
un  rnouv^mrnt  rapUle  de  projec*  fl 
jtoo  en  arrère  autour  du  talon  ■    " 
mui  elt  BÏofs  comme  fixe  (0-  En       i 
pnéme  tems  les  exi^nleurs  du  ge-  fl 
"^hoti  donnent  siii  fémur  un  mou- 
vement  rapide  de   projefllon   en 
ivant  autour  du  genou    qui  ell 
Ifenfiblement    fixe   ,    &c    audefîVis 
Stiquel  ]eur   tendon  tÛ.  attaché  à 
^]a  rotule. 

Vil    D^  »•  île  moment  qui  fmt, 

flesflévhtiïeurs  des  articularions  de 

la   jambe   font   entiereritent   relâ-^ 

chês.  Dans  le  même  lems  ]e$  ex- 

r  l*!^  Qifclqjt  ni^ccflairc  (^uc  f^h  pour 
Lie  laiiilc  tuouveniuQttïti teti'Hond'AcUtlle 
[Se  du  toi  tfâ  pié;  tm  Autcac  téccni  cA 
(  l'inibé  dins  une  erreur  iiucîlcfte  j  lori^ 
Li|u'ii  .1,  du  f|iic  cci  r^rTofEi  (ont  let  plus 
•  -cncnlicU  pour  l'avion  'le  S,iulct  «  ^-^ 
^0  dcpciiiî  en  ce  ^a'iift  opcxcntaac  ^r- 


tçnfffiirs  du  genoti  &£  les  releveuis 
du  talon  coniinuant  d*agir  ,  re- 
drefiVoi  &  ouvrent  de  plus  en  plus 
ces  articulations  ,  p^ndam  qu'ils 
élèvent  le  fémur. &  leiibiii^ 
,  Alors  les  rçleveurs  du  talon  le 
portent  en  avant  3  -tour  de  Tex- 
ïréroité  d"  pié ,  pendant  qu'ils  11- 
lent  le  tibia  en  arrière  :  parce  que 
Vaâion  de  ces  mulcUs  cil  net' 
promue  (i)  :  &C  les  vîtcffes  relpec- 
fives  du  pié  6c  de  la  jambe  i^ont 
comme  leurs  mohilï'cï  d^ns  les 
iens  de  ces  tr^âions  oppolées. 

En  même  tems  les  extenfeurs 
t\xi  genou  ,  pendant  qu'ils  lirerit 
le  fémur  en  avant ,  par  leur  ac- 

(i)  On  contipît  cctîeaOîon  réciproque 

r||«s  mu(cle«  ,  àftnX  |c  parler;*!  foiw^nt 
■an*  la  fulle.  On  Cn'it  qa'un  muidc  qui 
pciend  fur  rariiculiitiûp  de  Atnx  n;  moi 
bîles  en  (e  coin  1  a^diU  nicaï  i'uu  &(  raalië 
(niit  i  U  fois  ;  «1c  rnaiiKTc  cjne  Ifurs  \t- 
leff«  relative-  Tint  en  pioportion  HIe 
Uîirs  mnhilitcî.  Albtmii  /iifior,  Mitjc^ 
llom.p.  ^8.  .     . 
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t66t^  Journal  Aï  Tfavani  « 
,  lion  Téciprotque  potient  en  atnêrè 
la  parh«  fupërretire  du  tibia:  6£ 
içs  vîteffes  rcfpei^ives  du  feiHïif 
%L  dii  tihiaJotît  <:onnme  leuTS  ifio^ 
tilités  «n  ces  fcns  contraires. 

Ainfî  U  tibia  tft  alors  mû  en 
avant  dans  fon  esctTémiré  infëi 
rieiirej  &  en  arrière  dans  la  Tii^ 
p^rieitre  :  &  îe  fémur  eft  tnii  en 
arrière  dans  fon  extrémitë  infé- 
ncure  ,  &  projette  en  avant  dans 
la  fupérieure.  l-^es  extrémités  de 
raffembîage  de  ces  deux  os  doivent 
dorîc  tourner  vers  ^e  même  côté, 
mitour  de  leur  arciculaiion  ,  âc 
dans  des  courbes  diff^reniei. 

Ces  mou  vemens  de  rotation  du 
tibia  Se  du  femnr  ,  &  le  relâche- 
weni  des  mufcles  fléchiffetus  du 
j^çiroii  6c  du  talon,  font  alors  que 
tomes  I^s  lorc^s  de  projection 
impiîmces  au  fémur  &  au  ûtia 
ne  niçuvent  plus  ces  os  autour 
<ie  cexitrei*  knllbltroienr  ÇkXSA 
(  comme  dans  le  ma-ment  p 
ient  de  ïa  préparaiioo  du  ti 


maïs  fur  des  centres  de  roiuiiofi 
irariables,  &  qui  n'ont  point 'd'np^ 
..puî  fixe.  Rien  n'ernp*;cbe  dorifc 
alors  le  fémur  &C  le  tibîa  tj'otèir 
.à  rimpr.elîîûn  prédomiri^nië  oC 
combinée  de  celles  qu'ils  ont  re- 
çues; de  s'élever  &  d'clever  tout 
le  corps  par  un  mouvement  Çom- 
pofé  de  tous  les  iïiouvrrïieri&  de 
projeÛion  que  leur  (snt  Jmpniïi^ 
lç&  exienlcurs  de  letirs  ai'ttt'uU'» 
XlOn&  (l).  :    • 

On  ne  peut  fauter  ert  renaric 
iîvi^iTient  les  genoux  étendus  , 
quoiqu'on  ait  les  talons  plïés,  par- 
çeque  les  reUvevirs  du  talon  ne 

(i)  J'tiUfcïve  qne  ie*  mafdei  eites- 
ièurs  de  rimkniaLloxi  de  la  hnacKe  peu- 
vent proiiuîrf  une  afceaiîofl  ou  an  re- 
Jj-effcineiTt  da  tpojûc;  maïs  ■qu'ils  ne  pei»- 
vent  imprimer  au  ironc  tin  mouvemcut 
Confïd^ratlc  Jç  pfoitilîon  aiJtrtWt  4o  cefl- 
trc  de  cutic  atti cuisit îon.  La-^ufeen  eft 
dans  r«jc(rcraç  difproponïon.t^o'ùflri'îii- 
livcmcnt  ;l  cccertre,ia  dj^rW^f  <^  Icars 
Attacticsj  Si  bilonpi'w.T  du  bras  de  icvifiJt 


peuveiu   alors    que   prOLkiue   vtn 


.mouvement  angulaire  il  rccipro- 
'."^uë   du  libia   &r  du   pié  ,  quî  eft< 
toujouts  appuy.j  fur  le  fol. 


On  ne  peur  fauier  en  lenaht  lès 
■.talons  très  fortenient  étendus  ''«^ 
'  quoiqu^on  ait  les  genoux  iléchb  : 
parce  que  les  extenfetirs  du  genûu 
ne  peuvent  alors  proHùire  qu'un 
mouvement  angulaire  Si  récipro- 
que du  fémur  &  du  libla  qui  efk 
toujours  appuyé  lur  le  laloû  ou^ 
fur  le  fol, 

V  1 1  L  li  rt  fie  à  indiquer  les  dif- 

férenae>  des  mouvçmens  qui  opè-  i 

nni  lesdiffcrenies  e(pèi;és(<e  fauls. 

Dans  te  faut  vciTCiCdt ,  les  naou- 

■veoiens  en  feus  co*itfa'irei  que  les 

muicles  extenléurs  du  genou   ôc 

l*lès  releyeurs  du  lalon  impriment 

.aii  rrt;nur'fî(:  au  libia,  le  foni  équî- 

tjibre  ,   &    fe   dérrutlcnl  rccipro- 

jf-quemeat* 

'  Le  tnowvement  de  projeâîon 
'doniîé  au  f<*mur  parles  extenleur» 
da  genow  ell  plus  fort  dans  le  faut 
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€T»  avant ,  fie  plus  foible  dans  le 
faut  en  arrière  ,  que  n'eft  le  mou- 
vement de  projeOion  donné  au 
tibia  par  les  receveurs  Jii  lalon. 

La  volomé  qui  dérerniine  le 
faut  en  avaat ,  y  augmeme  1  ac- 
tion des  cxtenfeurs  du  genou.  Elle 
peut  auffi  la  rendre  relativemieiit 
plus  tone  ,  €0  employant  divers 


moyejos 


en  faifant  immédia* 


jemeni  avant  le  fai^t ,  un  eftbrr 
pliis,  longuement  gradué  (  ce  t;iii 
eft  loujou/s  très  ferïfibte)  des  tlé» 
I  chilieurs  de  racticuldiion  du  ge- 
^jou  ;  de  forte  que  les  excenfeurs 
^Kj  genou  agîJTent  plus  longiems 
^^br  te  fémur  pour  lui  impûmer 
^Bn  mouvement  de  proie^ion  en 
i  avant  ;  i'^*  en  contractant  pWs 
iblement  à  proportion  les  flé- 
ihi^reurs  de  la  j^mbe  fur  le  pié  , 
le  manière  qu'i's  donnent  moins 
:ippuj  à  U  réfraûion  du  ribia  en 
rière  parles  rfleveuis  du  talon  : 
3*.  e^  donnant  auï/e>^enreurs  de 
^rûcuUûoQ.de  lahancbe,  un  ef- 


fort  de  Contra^ion  cjni  favorîftf 
beaucoup  !e  mouvement  du  tcmur 
en  av.inr» 

Ail  contraire  ,  potuf  détermîher 

le  (imt  en  arncre,  la  vol'jn'êTtii^l 

5!us  puisant  à  proportion  Tetfort 

ifS  releveurs  du  tylon  ;  ïoi(  direc*. 

filment,  ioit  par  àçs  moyens  corw' 

I  traites  aux  préccdens  :  j^.  en  na 

faifant    immcd'attmen'   avant    le 

faut,  qu'un  effort  plus  foible  dc$ 

fléchifleursdu  genou  :  a",  en  con* 

frayant    alors   pîus    fortement   à 

proporiion  les  mutcles  ftcchiiTeurs 

'oc   la  jambe  fur  le   pié  :  3**.   en 

donnant  un  n^ouvemerït  plus  foi* 

ib'e  de  coniradion  aux  exienfenr* 

t  de  Parûculdfion  de  la  hanche- 

Le  faut  en  avant  tû  bettucoup 
['plus  éïendu  quanti  il  eft  aidé  par 
irélaii  que  donne  une  courfe  qui 
Lie  précède  immédiaicment.  Là 
!  raitbn  en  efl  qu'après  pluJieiirs  pa« 
'rie  courfe,  ou  de  marche  irès" 
rapide,  le*  cxTenfeur*  des  antci^ 
lâûoos  içs  jambes  om  imprimé  an 


tràt  \y\ 
rnrfs  dîs  forces  Je  mouvement 
JvîHzonta!,  c|irii  corrferve  en  par- 
tie tant  que  la  courfe  n*t!l  point 
arrêtée  ;  &  qui  font  qiii  dans  le 
faut  produit  alors  en  avant,  Taf- 
cenfion  oblique  du  corps  «ft  tfau- 
Tant  plus  prûtongiie. 

IX.  Mjryo'o^  a  cru  pouvoir  ex- 
pliquer la  diiférence  d*s  moiive- 
niens  du  faut  en  avant  ,  &  dn 
<aut  en  arr-ére-,  en  dUant  (i)  :  que 
dans  le  (âur  on  porte  les  extré- 
mités inférieures  en  avant  ^  âc  le 
tronc  en  arrière  \  &  que  le  faut 
it  tair  en  avant  ou  en  arrière  , 
fuivant  que  prévaut  l'effort  de  ccv 
diverfes  parties  du  corps  qui  font 
mues  dans  l'un  ou  l'autre  fenS. 
Mais  rafTertion  générale  deMayov 
n'eft  vraie  que  dans  le  faut  en 
avant ,  dont  elle  ne  donne  pas 
d'ailleurs  l'explication.  Dans  le 
faut  en  arrière,  les  extrémités iiï- 
férieures  fe  portent  en   arrière. 


1^70  Sournfti  (fes  Sçavaoi^ 

rendis  que  le  ironc  ti\  |X>rié  eq 
devariï.  ^  1 

Cts   ciîrtrlbuiions  oppof^ies  de 
côté  &  d'autre  du  centre  dt  |ra- 
viié  du  corps  ^  C|ue  k  irottc   &^' 
les  exir^miiéiiinférieLirei  aiTcéUiit' 
dans  If»  faut)  en   arrière    ôi    ea 
avant,  ont  cet  avantage  ;  que  Je 
corps  ,  au  mumeal  <[u'i\  |>ûrte  â 
terre  À  la  iïn  du  faut  ,  tÛ  bc»Un^.i: 
avec  un  rooiiKÏre  danger  tîe  chùie^j 
jU  ie  tedrçfle  plus  ^acilcinenr         i 
On  voit   par  ce  qui  précèJe^jj 
combien  le»  mouvcnuns  des  ek? 
teniturs  des  aiiii-ui^iions  de  Vcx^ 
trémiié    iafëheuce    fe    irtodifîc>  il 
«ntfeeux  dans  lei  JilTéientei  elpi-l 
cci  du  iaijï.  Çe5  extcnleitrs  ,  piirj 
les  ccmbin«kiiûns  des  difiTérencçaj 
de  k'uis  forets  ittalives  &.  de  lems' 
dirr^lioDs  dans  te  progrès  ide  leur 
^,  coniraàion ,  penveiu  faire  décrire] 
aux  centres  de  j^r^viré  du  ironcJ 
ik  des  os  de  lit  iimbç ,  ^uie  Vofi-' 
Cité  de  cuurbes^divcrUs.  Ces  cour- 
bes lont    ablolument  incïéteruii* 


nobles  ]  loin  d'5tre  des  cercles  ou 
des  courbes  gcoméïrjques  de  ro- 
taîion  au'our  d*iin  pojm  fixe  , 
comme  Mayov  fie  d'autres  Toï 

X.  Dans  le  fuit  ordinaire 
irâmédîatemerit  avant  de  laiiter  !, 
le  corps  arcbotite  contre  le  io\  à 
l'endroit  des  articubttons  des  or- 
Teiîs-avec  le^  os  da  mératarfe  ;  ^ 
ceç  anicoUtioni  font  alors  fléchies 
fixement  par  les  extenfeurs  de» 
oneiU.  L'efFort  très  marqué  que 
font  ces  mufcles  ,  n'a  point  Tcff.t 

?[ii'ûn  lui  airnbue  ,  de  produire  !e 
aur  par  une  perciiirion  iuivie  ds 
réaftion.  M-iis  te  point  fixe  qu*i!s 
ètabliffent  eft  néceflaîre  pour  une 
plus  grande  fisaiîon  de  rarrictiU- 
tion  du  talon  t  à  laquelle  riennen 
la  fixation  du  genou  &£  les  mou* 
vemens  de  projeÛTOii  du  tibia  fic 
du  fémur, 

CVft  par  une  rsTfon  analogue, 
que  dans  les  animaux  qui  fauient 
XOTX  haut,  quoique  les  exirémius 


* 


I 


ns 

1 


r«7ft  J&îtrfMitftf  Sçavanf , 

des    i^attes    fortnr    fingiitièremtnt^ 

raccourcks ,  «lies  ont  des  ariicu- 

Jatfons  très  fQîte%  &  dcuit  k  mt/u^ 

laiion;»  font  autant  de  points  d»|>* 
jîui,dontla  fixation  dicctfflïve  dans 
Ja  pré{>afftùuii  bu  faut,  prulonge 
&  renforce  Ice  mouvemens  d 
projtéilon  que  le«  exienfeurs  de 
ces  anicMUiions  tmprimt-ni  au  li- 
hÏA  &  au  femtir, 

PUtslesforcf'sdeproicQion  (ortt 
imprimées  penJifiril    tongtems  auv 
os  des  jiimbes  ,   avani   <jij  ils    ne 
loiirnenr  fnr  eux  mêmes,  &  quç 
le    (aux   ne  foit   produit,  pins   U 
force  du  Ta^jt  doit  jeTTeT  Iç  corfy» 
au  loin.   Telle  tll  la  véritablt*  rat- 
ion de  ce  que  Borellî  a  obierv^. 
&  a*a  point  expliqué  ^i)  :  qae 
ies  animaux   font  des   (auts  plus^ 
étendus  Â  proportion  de  c«  e;ue  ■ 
les  leviers  des  dernitr?  os  d«  ieur^    ^ 
.c^tCTâmîi^  font  plus  allongés. 
(i)  Dt  Mm.  An'vnM.  Pm^^  J,  J*rtf 


* 
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Cette  ftru^i 


efl 


paruailie- 
rement  remarquable  dans  If  s  jajn« 
bes  pojlëiieureâ;  dâ  la  gcenouIUe  , 
dont  les  faitts  très  étendus  (ont 
encore  aides  par  d'autres  avanta» 
ges  méchantques, que  je  vais  indVi 
QLier  à  cette  occ^on. 

D'après  la  defcrtption  que  RûCr 
lel  a  donnée  dit  iquel^te  de  la 
grenouille  {1)  ;  on  voit  que  dan* 
cet  animal  l'os  pubis  auquel  s*aw 
tacïient  les  jambes  de  derrière,  eft 
Femblabî^  à  celui  des  autres  qua^ 
ïiriipèdes  :  que  l'os  facrum  eft 
remplacé  par  un  os  long  ,  qu'oa 
a  appelle  Vij&  du  coccyx  ,  ^  qvâ 
eft  ariicuié  avec  la  dernière  verw 
tèbre  dorfale  :  5c  qu'a  la  pldce  des 
autres  os  du  baHiu  &  des  vertè- 
bres des  lotnbes  ,  font  deux  0% 
larges  &  fort  longs  qui  occupent 
ta  région  lombaire  &  qui  s'arti- 
culent avec  i«^  apeph^f<He$  larérate^ 
de  la  deTfîfère  vertèbre*  ' 

i^)  fi'fijr'a  Nafur.Us  Ran^mm  Mol^t 


I  ^74  )ournal  éti  SçnvanS  » 

Delà  il  fuit  I**.  que  le  rrone 
de  la  grenoiiîl!e  (  qui  d'allU'urs  n*a 
■poinr  de  col  ou  de  verrcbres 
cervicales  )  eft  fingiitièrcment  rnc- 
covirci  ,  &  par  conféquent  d*ai 
Tarrï  plus  ftifceptible  des  mo\iv«-| 
niroTs  de  projeftion  par  ks  f  ffortf 
desextenltursdesardcvilaïionstles 
os  du  bâiTin  avec  les  VLrTtbre$ 
dorfales  &  avfc  les  fémurs;  i*, 
que  les  mouvçmeius  impncnëi 
'aux  0%  des  lofnbts  par  les  mufcles 
de  leurs  articiiUtiorri  Supérieures 
&  inférieures  ,  font  tranlml* 
au  tronc  moins  obliq-ement  fica 
plus  avantageufement  ;  â  ra-fort 
tie  ce  qnç  ces  os  oni  une  pofirion 
f  irt  inclinée  â  Thorizon,  &  fonti 
avec  la  colontu:  vertébrale  ur 
angle  plus  oHiis  que  dans  lej 
anire$  quadruprèdes  (  )  ;  3*.  qu< 
Tos  du  coccyx  peut  tue  étendu 

(t^  Ce  <^uj  ifi  caufe  que  la  grenouille 
J^ns  ït\^x  de  rfpos  rrfle  .iccioup)e,£e 
ne  ptui  fc  tenir  dtcfiée  fur  im  jambr*  ii| 
dcrdcic.  Fi;jiç/cjprLmitJ  Mun.AuXL. 
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i  volante  lorfqtie  le  tronc  du 
corps  do-t  être  hncé  dans  te  faut 
de  manière  à  former  un  bras  d6j 
levier  dont  le  contrepoids  modèTC 
r.iba'ffement  de  la  cïiarge  du  tronc , 
qui  en  reçoit  d'amant  mieux  fii 
vant  la  lonpiièwr  l'imjjullion  de* 
jambes  pofïerleures* 


cor  pu 


XV.  L'abaifTement  du 
qui  fe  fait  avant  le  faut,  fur  les 
ariiculalions  des  extrémirtîs  infé- 
rieures .  concourt  avecTaftion  des 
mufcles  flochiffeiifs  i  plier  forte* 
ment  c?s  artictilnrions  ;  de  ma- 
hière  à  i^rotonger  &  h  rendre  pliti 
confuUrdblç  TacHon  de  leitrî  muf 
cles  fxtenfe  rs  qui  doivent  imprj 
ni?r  les  lorcfsde  pto}t*âion  néctC 
faites  pour  produire  le  faut* 

Une  confidérafîôn  femblabîj 
nous  découvre  ruiilité  prlncip^l^ 
de  CCS  poids  (  dits  fta/t^a  par  les 
Anciens)  don»  il  fftavan'a&euxdç 
charger  let  main .  pour  donner  pliu 


t6y^  Journal  dts  Sçavd>ts  , 

de  force  au  fa^u  (i).  Ces  poidf^ 
çn  augmentant  U  chaigc  du  corp<  , 
rendent  plus  p-siîUite  la  flexion 
des  ariiCiiUtjom  <it.'se:*trémiréi  in- 
férieures :  &c  ils  exciieat  par  Tcf» 


'4 


Tlico-i 


(t)  Ces  poids  rftïfrt  il  a  éi^  parlé  &* 
JelTus  (  ù  lj_fi^  Je  VAt.  i\  )  r:iifo«B|" 
€^ae  I«£  AtTilt^tc^  faiitoient  "H^auconp 
mîem  :  ("uWant  le  rapport  ni'Atiilolc 
(  ife  Airw.  hicijfu  Citp.  j.)  ,  de  Tlico- 
pkrjHe  ^  de  Lncïen ,  iScc. 

Mflyfe  dln  Soyl  (  in  ÏMc'ianum  ée 
Itajûsn.  3.-7.  )  tilt  XTflîr  mer  Ecfiflc  ,  del 
gens  4>-ii  ilVpic^ï  Ce  ^te  Tcxp^tik-ncc  leat 
avoâl  apprî-i. ,  ponr  T?  ■animer  «ne  f>lM 
Er^niJe  "forte  de  T^ui  .  fç  chji^oîcjiT  te* 
maJns  A<  bcniles  de  f-r  ou  àe  pfertes  tTaft  , 
poids  égal  ;  JSc  après  les  avoir  Wl^nciïrl^l 

Quelque  (ein^  ,  les  fctloïenl  derrière  JculSI 
lA  AinA  rinRani  nicme  du  faut.  Ce  b»^ 
linceiieTU  eft  utile  &ra  rfonce  «  de  m^ni 
^ue  r^Ua  d'une  «nurfe  qisl  préc««l«  le 
JauC  -y  CD  ce  qiic  Ic$  p<cîU^(xnï  répéta 
âc  CCS  mzfltfs  iaiprîmentaucorpi^nVllcf 
lendent  i  entraîner ,  des  forcer  de  uinu- 
vement  horizotiial  ,  tjuMl  confcivt  Ttt 
partie  ,  3£  qui  conlribucitt  i  IcMjïâ^iC  ift 


Août  ly^ty. 
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fet  du  f^ntiment  &  de  Thabitiide 
un  plus  graml  edorc  des  mufclei 
oxtenCeurs  d*^  ce$    3rtk»UnorvSv 
Mais  ils  iox\t  (urtouT  qcie  le  mon- 
"veinent  de  ce*  mufdcï  trouvant 
pUi«  de  réfiftance  ;  ie«f  coflttac- 
uonquelcju*  rapide  qu'elle  loiî,e( 
un  peu  ralienri^  ddf  s  le n  progrè^ï 
ce   qui  prolonge  l'iippSicatîon  de 
leurs  forces avi  corps  (ju'tiles  doi- 
vent iranfporler.  Le  centre  de  gra-_ 
vite    du   corp'    refle   plus   long-' 
Unipj  retenu  dans  la  courbe  que 
lui  fait  décrire  IVdiox)  de  ces  ex-«  , 
tertreiirSi  &  lorfqu'il  peut  fuivreli 
(angeme  de  cette  courbe  ,  le  corfia 
ctoit  ctre  laocé  avec  d*autânT  plus, 
de  force* 

Xll.  Je  terminerai  ce  Mémoire 
p.af  quelques  remarque*  fuf  le  faut 
des  infeâes. 

Quoique   Borelli ,  d*après  de 
calculs  fondés  (ur  ^liilîeors  paralo-T 
gifmes  t  ait  extrêmement  exagéré) 
la  force  qui  produit  te  faut  dans 
l'hoisme  :  U  eit  atfé  et  rKàt  que 


1 


Ï67S  ïouroal  des  Sçdvans  , 
cettr  fofce  furpdiTe  un  grand  nom- 
bre de  lois  le  poids  cie  rhonime. 
Mais  dans  le  fijut  des  itiJecie>  la 
force  des  extenseurs  de  leurs  puties 
iVmhIe  êire  au  deHus  de  U  porcée 
de  fiotre  imagination.  Il  n'y  apeuNfl 
Être  rien  »u  monde  de  plus  mer- 
veilleux que  le  Idur  de  la  puce.  , 

Swdiïimerdanî  ^  obfervé  e|ti6  le|H 
fauterelles  s'élèvenr  par  leur  fatit~ 
à  une  hauteur  deux  cent  fois  phn 
grande  que  \a  longueur  de  leur 
corps.  Je  remarque  qtie  dans  les 
patres  pofièrreures  des  fauierelles 
qui  produitent  le  faut,  les  cuiflVs 
font  articulées  vers  le  milieu  du 
dorps,  dont  elles  foiuiennen:  le 
centre  de  gravité  ;  &  les  jambes 
font  comme  des  pieuv  fort  élevés, 
entre  lefquels  le  corps  de  l'infede 
fufpendu  eft  d'abord  balancé  , 
l>our  être  jetié  avec  plus  de  force 
par  t'aôion  des  mufcles  exten-'  , 
feurs.  fl 

JerapporteJkUmâmeméclunîque   ' 
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quelefain  des  (erpents  (i)  ,  celui 
que  fait  l"  ver  du  fromage;  faut  que« 
Svamm^rdâm  a  décrit ,  rnab  qu'il* 
nU  pas  expliqué.  SwaminT^rdaiii 
.  dit  ieulenûent  que  le  ;n>;*.h3riifm< 
de  ce  faut  eft  t-ès  merveilleux 
&    rend  méj>rîf.ible   tûitt   ce    qjc 
l'Art  a  pu  inventer  <l*anaIogue(i).i 

Quand  ce  ver  veut  faire  ut 
faut,  il  élève  fon  corps  fur  foi 
extrémité  poftérieure  ,  qu'il  fixe" 
par  le  moven  de  tuberctiles  fail-' 
lant^  fur  fon  dernjer  anneau*  D^ns' 
l'îiiftantqiitfuit,  ilcoTorbe  circulai-' 
remenï  tout  (on  corps  (  par  Tac' 
lion  de  fes  fiores  mufciilaires  gaf-' 
thques)  :  &  ramène  vers  fa  queue* 
U  tête  ,  dont  il  fait  fortîr  deux 
Cfochets  recourbés ,  qu'il  enchaffe' 
dansdeuï  petites fofTettescreufées 
oans  le  dernier  anneau  de  fa  queue. 
L  J  tait  jouer  enfuite  les  ébres 

'1)  Dont  je  p^rlerûxi-defTotu,  i  £*) 
fin  du  If^c.  MîrtioiK,  • 


b. 


l€?0  JourTjni  des  Sçjvans  i 
rtiufctilaires  dorfaîçs  »  qui  étender 
fon  corps,  &  appîatiflVnt  l'annea 
ovaJe  qu'il  forme  contre  le  plan 
qui  lui  fert  d*a[>pui.  Autour  du 
centre  d'mfléxian  qui  i'étabîltalors 
îra  milieu  du  corps ,  s*ésécutent 
les  mouvements  de  projefKon  que 
les  fibres  dorfales  impriment  à 
llune  8c  à  l'autre  moîrié  du  corps. 
Au  monjeni  où  J'^^on  de  ces 
^lufctes  extenfeurs  cil  U  plus 
forte  f  on  entend  craquer  les 
crochets  qui  fe  dég^ent  tout*  à 
coup  des  foffettes:  leur  engrène- 
ment  n'étant  plus  néceÏÏaire  pour 
apurer  &  prolonger  la  Hxatioo  du 
T«r.  Alors  cet  infère  obéit  aux 
DQOUvemeratï  de  prajeOîon  ,  &  faitj^ 
un  faut  dont  la  hauicur  peui  excérH 
dtr  pUis.de  vingtquatre  icts  la-loa* 
gweurde  fon  corps. 

Il  eÛ  UQ  int'eâe  de  Tordre  àe^    , 
Sc^ihées  (  <)u'on  a  appelle  Not<H^ 
pidt  OM  Etaur\  ,  <jui  étant  COUché" 
fur  le  dos  ,  uuie  de  manière  Â 
retomber  fur  ks  pattes.  M.  Weîs» 

croit, 
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croîr  qité  c\lt  la  ^icTCLi^fi'  n  du  ios 
de  cet  iniec^e  contre  U  lerre ,' 
qui  le  fait  rebondir  en  l  air  (t)i'  'i 
Pour  Connoîrre  la  vénTjble  mé-' 
chaniqiid  de  ce  faui  ,  il  taat  Uvoit^ 
(  ce  que  M.  Weiss  a  indiqué  d'aît"* 
l'urs  )  t^'iic  le  corccltrt  de  cet  m- 
fectt.'  a  lin  prolongement  (Tcailleux 
qui  avance  fie  s*eiiiboite  dans  vAit 
COiililTo  placée  fur  le  haut  du  venJ 
tre  ;  ce  qui  forme  une  elpèce  d'ar* 
ticiiUtioii. 

■  Cet  infecte  ayjnt  le  doî  coucha 
(ut  un  pîart  ,  imniédhtmnt' nt  avanf 
de  faire  effv>rr  pour  fauter ,  fléchit 
cjtte  articulation  (  par  ^és  fibreil 
plus  intériepres  &  ddrlal^s  )  dé 
manière  qu'elle  forme  un  ângfeqirf 
s*eîoigne  du  pUrf ,  fur  lequel  it 
ffppuye  les  extrémités  du  corps/ 
Dans  rinfl.cnt  fuivanr  oli  il  fai< 
effort  pour  fauter  ,  il  p!ie  forte-J 

meni  la  même  artictitation  en  fem^ 

^ V.,  ,  ,.  ,         , 

.(1)   AiU  Htlvtûca  Phys,  Med.  T.  ff^ 
p.  ay>  &f,iiv. 


contraire  ,  par  le  jeu  des  Âbres 
gaftriques  oit  placées  du  côté  du 
ventre. La contraâion  de  ces  fibres^ 
ell  vive  &  Soutenue  au  poim  cl^fl 
forcer  i*ariiciilûtîon  ;  ôf  de  déga-" 
ger  précipitament  le  prolongement 
ducorceletquifair  une  petite  chute 
tu  dehors  €i.  audeffous  du  rebord 
laillantdela  covdiiTediiventrcDè;» 
Lors  la  panîe  ventrale  de  Tinfe^e 
a  dans  îbn  extrémité  où  eft  iituée 
cette  côuliiTeyUn  inouveinentréflé* 
çhi  &  de  rotation  (  produit  par  te 
telïort  de  toutes  tes  parties  que  U 
çomprelTion  de  cette  coulilTe 
âvoit  déprimées  )  ,  en  même 
lemps  que  fon  autre  extrémité  eft 
mue  'rapidement  dans  une  autre 
courbe  4e  rotation.  Ainii  la  partie 
ventrale  de  l'infeâ^  s'élève,  6c 
élève  le  parps  avec  une  force  £c 
4af}$  une  dire^ion  composées  des 
niouvements  imprimés  à  fes  deux 
çxtrémîiéï. 

Uobfervation   de  ces   faits   d« 
rhiftoire  des  iiifefteSi  ;uQi&e  ce  que 


« 
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Plîne  a  dit  :  que  la  Nature  ne  fe 
montre  jamais  plus  entière  que 
danj  les  moindres  objets  (x)- 
Cependant  la  Nature  eft  pateif- 
lement  admirable  dans  les  forces 
qu*elle  donne  aux  mufcles  qui  font 
fauter  la  Baleine  hors  de  la  mer 
jufqu'à  quinie  ou  vingt  piés  de 
haut,  après  qu^elle  a  frappé  l'eau 
d'un  mouvement  de  fa  queue  fi 
foudain  Se  fi  rapide  ,  que  l'eau  en 
etl  comme  fixée  6c  forcée  de  don- 
ner un  appui  au  bond  de  cet  animal 
énorme, 

(t)  Njtura  nufquam  msgis /piam  in  m- 
Mmlt  tota  tfi,  Uijhr,  N^mr^  L.  XL 
,csp,  8, 
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»  reufe.  i^J'écrisTans  prétension,. 
»  &  on  ne  doit  attendre  de  moi 
^  ^cun  de  ces   ouvrages   qu'oa 
»  appelle  finis  m.    Un  aveu  aiiffî 
xnodefle  défarme  la  cenCvire  :  oa|^ 
ne  voit  plus  après  cela  dans  ^^Ou->-jH 
vrage  de  M,   Undervood  que  ce  ^ 
«^u'il  contient  de  bon,  Sc  on  ferme 
les  yeux  fur  fes  défauts,  pourvu 
qu'ils  ne  tirent  pas  à  conféquence. 

Quoique  rOuvrage  de  M.  Uii' 
dervood  ne  Toit  pas  écrit  bien 
tiicthodiquement  ,  &l  qu*il  s*afi;i{re 
ici  de  faire  connoître  une  traduc- 
lion  très*)ibre  de  M.  le  Febvre  de 
Vîilebrune,  qui  l'a  accompagne  d« 
noîes,  on  pcu[  cependant  le  divlfefl 
en  trois  parties;  ovi  plutôt  en  deuxj 
feulement  ;  la  première  pârtî< 
n^ëtant  qu^lne  foiu  d^introdu^ioi 
à  la  féconde. 

Dans  cette  première  partie  ottP 
iotrodudioo  foi  s  le  nom  de  pre- 
mier chapitre,  l'Auteur  traite  des 
caufes  &C  des  fympiômes  des  ma- 
ladies des  enfàns*  In  gi^n^rat ,  it 
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détruit  les  préjugés  &  les  prétextes 
qui  ont  éloigné  !es  Médecins  de 
cette  branche  întéreffante  de  leur 
art,&  prouve  irès-bien,  que  files 
enfans  ne  Tavent  pas  dire  leur  mal, 
cela  n'eft  point  nécefTaîre  aux  Gens 
de  Part  pour  en  bien  juger  ;  mais 
que  l'examen  attentif  des  fon£Kons 
lélées,  &  le  rapport  des  perfonnes 
qui  donnent  des  foins  aut  enftn's 
doivent  leurfuiBre.  Ces  généralités 
font  terminées  par  un  Réfumé  des 
fîones  fjui  doivent  faire  juger  des 
maladies  des  enfans. 

«  Les  fyroptômes  des  premiefç 
>4  maux  des  enfans  ,  6£  qui  noWs 
»»  mettent  à  poriéc  d*en  appercc^- 
M  voir  la  nature  ,  font ,  fur-iout, 
»  la  réteniion ,  i*excréiioti  des  ma» 
«fieres,  les  rots  acides  ,  les  nau- 
»  fées  p  les  v^miiïeOTens,  les  felles, 
»  le  caraÔcre  des  matières  rejet- 
»  eées  ,  les  veilles ,  Tinquiérude, 
w  Ta  foîf ,  là  chaleur,  certaine  ma- 
»  niere  de  refpirer  01»  de  crier, 
»  ie  nÙTtmmi  dts  extrémités  ififi» 
Gbbb  iv 
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fKtiUres^  dei  pufliilei  ou  des  tjrup.  , 
"  îH^ns  ion  infi^iiies  ib.ï  e.i<tcrnes  j^ 
»  le  pogls  &  if^  urines  font  des" 
M  iï^ites  moins  dx'cillfà  c^iie  clins  IcrS 
w  adiilres  Oo  peut  ajouter  à  loittj 
-w  Ceta  roiivertiire  oli  la  foîîdtM 
»n  plus  ou  moins  ferme  des  fnn,ta- 
•*  ncllcâ  &  des  futures;  la  laxir^' 
w  0*1  U  contiailion  de  la  peau  en 
n  général ,  &  du  fcrotum  en  par-l 
n  liculier  ». 

Après  r^xpoCé  du  but  que  l'Ai*»ï 
teur  s'eft  propafé  ,  commence  un 
l'ra'lé  (^Ës  maJddies  des  ervfjns  , 
qui  forme  à   peu  près   les  trois 
.qusiTs  d**  rOuvrapê  ;  k  le£ïure  dej 
Ctf  Traité  ne  feroit  peiUetre  pal 
fans  iftcoHvéfJÎertt  pouf  les  p**r- 
{o^r€%   qui    n'auroient    pas    déjà 
tji*€l<îues  principe^  ,  à  caufs  de  ta 
j^rdi'.d?  t'iurïtilé  de  droguas  qu*Un- 
dervood  prelcrit.   H.iireiifement , 
Iç  i;ùfit  de  la   mèdrcine  limple 
fuMotii  pour  les  enfans  *  a   pre«| 
valu  ;  ei>forte  qu't-n  adopli^nt  !^«"1 
'difcripûoni  deb  maladies  d'Un 
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vood,  tout  letteur  irtteilig.n(  re- 
garde (le  rimit«r ,  quand  il  charge 
iss  ordonnances  de  médicamens  61 
à  des-dofes  foriev,  lorlq*.e  ,  pen- 
dant JecouW  de.treftte-lix  heure*  ,  " 
il  ordoaaôà  im  enfanr,  pour  twi 
ùtce  rendra  ion  mecopiuin,  (cHa-- 
pitre  I**.  pag.  26  )  d^ntx  onces  d:«- 
rjnfufisônopdinairede  Se.mé,  druï 
dragmes  de  Sel  Sei^netie  ,  quatre 
grains  de  Jaîap ,  un  g'-aiii  de  Ca-^ 
toofiel  ,  outrf  quelques  lavemens 
purgatifs  ,    fie  Vufage  des   baii>fr' 
chauds  ;  après  cela  ,  iîx  dragmes^ 
d'huile  de  Gailoreum,  outre  queU' 
ques  doies  de  Manne  ;  puis  quatre' 
grains  d'Ipécachuaha  en  deux  do-= 
les ,  &  -quarante  gouttas  de  Vin 
antiujonié  en   quajre  fois  ;     onf, 
pourra  dire  ave.- le  Traduàeur  y 
«  J'avoue  que  j'y  vois  du  bonheur,-' 
M  mats  l'y  cherche  l'art  .1  ;  &  oft 
fe  gardera  bien  dSmiier  une  fem^ 
blable  conduite.    On:  ne  coaçoif 
pas  cooRineht  ^wl■  hotnme  qui  û 
iitivi  4e  près  U^i-iron^;  nombre 
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d'enfariS  peut  avoir  tant  de  peur  dir 
înfconiunj,  lorlque  fur  un  grand 
nombre  de  nouveaux  nés  j  il  ne 
s'en  trouve  pas  iio  feul  qui  en 
fou  gravement  incommodé  ,  6c 
qui  en  éprouve  d'autres  accidens 
que  quelques  tranchées  &  une  lé' 
gère  jaunîïTe. 

Cçîie  humeur  «  qui  doit  être 
évacuée,  (eroît  elle  plus  tenace 
danslescûntlicuCioasangloifesque 
dans  !es  conlVuutions  tiançoifes  > 
Ou  bien ,  le  lait  »  qui  U  premier 
fe  fé.iare  dans  les  mamelles .  n'au^ 
xo  t-\\  pas  chcx  hs  femmes  an^ 
gloiles  U  vertu  psirgaive  ,  ai» 
niâme  degré  qu'elle  l'a  en  France  ^' 

Naits  ne  luivrons  point  PAu- 
teur  chapiire  par  diapître  ;  leiiT 
^iflnbution  n'efl  d^ail1enr$  pus  Rié- 
th'idique  ;  foipvent  même  on  ne-     , 
Yoii  pa<  qu'il  ait  d'autres  -rations  ,  M 
pour  placer  C;^  qu'il  a  à  dire  Jous  " 
un  titre  plutôt  que  fous  un  anrre, 
t\ut  de  s'écarter  du  plun  du  Doc- 
leiiv 4r/Jiprong f  premier  Mâdecîa 


i 
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des  £nfans  trouvés  à  Lofif^res,  qiû 
a  écrit  lUr  les  maladies  des  enfarts 
avant  Undervooa  >  Si  que  ccluî- 
ci  atfede  toujours  de  contredire 
lorique  dans  le  fond  il  eil  quel- 
quetois  du  même  l'entîmenc-  Oa 
faiira  gré  au  Traduâeur  d'avoir 
placé  danî  pluûeurs  chapitres  les 
différentes  manières  de  penl'er  Ce 
de  s'expliquer  de  deux  bommès 
ufli,  expérimeriiés  dans  la  méd*- 
ine  des  entans.  Mais  ce  n'eft  ptiï 
la  feule  obligation  qu'on  lui  ait; 
il  a  donné  dans  plufieurs  endroits 
des  pieuvçs  d'érudiîion- ,  §£  ia 
'emarqiie  iisr  ïes  dphtts  méii^e 
d'être  lue;  il  a  fourni  mèm^  des 
chapîires  eniJtfrs ,  doru  deux  con- 
fidéfables  ;  l'un  fur  la  petite  vé- 
Toie  Ipontanée  ♦  l'autre  fur  les  me- 
laJies  vénériennes  des  enfans.  En- 
fin ,  il  y  a  même  de  nouvelles 
théories  qui  ne  font  qu'à  lui. 

Les  chapii/es  oii  le  TraduÔetir 
a  plus  puilé  dans^  Armftroug  ,  6£ 
oU  il  le  compare  avec  avantage  à 
BLW>  v; 
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,Undervood  ,  font  ceux  d..s 
.jnts   inîernçs,  des  éruptions  CU' 
•tÂnéf  s  ,  de  U  diarrhée  ,  àc  U  dïti- 
-1»tjion  ,   de  U  ficvre  hÊi^ique,  ck|| 
iJ;Khiij$ ,  dt  ia  coqueluche  ,    dts 
-^fcrophiiles  &:  de  rhj'drûc<îj>hale 

interne. 

Four  fjire  connoître  ce  qu'il  yj 
[.  a  dt  plus  eiTeniiel  dans  la  praiiquiî 
.  d'Ufidervood ,  nous  allons  en  eï- 

iraire  quelcj^vies  paflagi;^  où  ilfeoi-j 

ble  €n  quelque  ùçon  fjire  la  pro-l 

ftlîion  de  toi.  ' 

1**,  Sur  le^  purgatifs,  art.  Conf- 
^t'ipat'ion  ,  pag.  j6  A  ^S.  <*  La  fthu- 

»,  baibe  fer*»  le  meilleur  purgaiif  , 
,,n  «fn'on  pufl>cmj,Ioyer.  Aprèi  loti™ 
rtJi-  eilei  *lle  doniit  du  ion  aux  int«f-^ 
.*t»  tirt&&  ïes  fortifie.  Or,  0[.  fait  que 

ï»  ks  enfans  font  pins  fujeti  à  cire 
_.t\  relâchés  qu'ii  tout  autre  déran- 

V  rangement.    J'obfervai  que  les 
-  »  purgHiifs  qu'oD   doane  aux   en- 

»  tdn^  doivent  être  d'une  natu/e 
;  n  un  p«u   chaude.    On  U&  repdfl 
cdies  en  ^  B^oulïxvv  uu  ^eu  de    - 
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»  Gi'.igémbre  ,  d'infufion  de  d'A- 
n  ncth  Se  autres  matières  fembla- 
n  bles  ;  [  ailleurs  il"  employé  & 
M  lou«  le  Coiitrayerva  ]  ,  ce  qui 
tt  ell  plus  important  qu  on  ne  le 
»  croit  dans  !a  pratique,  J*ai  vU 
>>  des  do  leurs  inteAinales  calmées 
•»  heureufement  pa.r  cette  ieule  at- 
»  tention  ;  elles  avoient  duré  long» 
»  tems ,  quoique  traitées  d'ailleurs 
n  de  la  manière  la  plus  fage^  CoB- 
»  fîrmation  dç  la  même  idée  pag* 
r»  jii,  &  en  pluaeurs  autres  e^- 
>»  droits  «. 

2**.  Sur  les  abforbans.  Sans  êt;e 
bien  pénétré  de  là  doârine  dçs 
acides,  &  de  tous  les  avantagées 
qu*Harris  attribuoit  aux  àbrorbans^ 
.Ùudervood  ne  laiiTe  pit^s  que  4^ 
les  recommander  dans  prefqiie 
toutes  les  maladies  des  enfans.  ;. 
«  dans  le  vomiiTement  &  la  di^/* 
»  rhée  ,  il  fauj  s*abftemr  des  pQ^t-  > 
«  dres  abforbaotes  JLiiqu'à  ce  qne 
,  n  la  matière  oHenûve  ait  été  co^- 
n  rigée  tu  détruite  /». 
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«  Dans  toutes  les  mahdîes  ér\ip 
9*  tivps  ,  il  Tenfjnt  fent  du  mal  à 
t^  VeûoenaCj  un  peu  de  MagncHe  « 
n  de  Poudres  Teftacéts  on  de 
t*  Poudre  de  Contrayerv»  pourra 
»>  s*eTiiployer  de  tems  en  ttmS",M 

w  II  y  a  ordinairement  des  tem- 
I»  péramens  conftipés  &  venteux 
»  des  acidc-^  dans  les  premières 
>t  voies  ,  on  donnera  ua  peu  de 
»  Magjiéfie  ,  pug.  ^8  *♦• 

P^ge  36,  <<  J'obferveraî  que  ta 
»  Rhubarbe  jointe  à  la  Magnéfie 
»  n'eft  pas  le  meilleur  purgatif.  Je 
n  fais  cette  remarque  ,  parce  que 
»  c\  il  en  génèial  le  g  and  remètîe  m 
n  de  tomes  ces  rgnorames  Nour-" 
»  rices  ;  car  celle-ci ,  employée 
9*  fans   difllnfïiofi  ,    dev  ert   peu 
»»  néceïïaire   &   quelque  fois  pré'  — 
>»  jiniicifible.  La  Uhubbrbefetile  en| 
H  prefqne  tons  les  cas,  remplira 
»  TobjeT  qu'on  le  propofe  >  taniîis 
»  que  la  Magnefie  deviendra  im 
»  Aircfoii  inutile  à  la  xnaffe  du  m  ' 
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>3  tticament;c(;  qu'on  doit  toujours 
»»  évii.r  avec  les  eofans  «. 

fc  Je  croiï  t^ue  quan^  it   n*y   a 

f*  pas  de  tïcvre  ni  de  JymptôincS  . 

'     »  extraordinaires ,  Ws|)OudresTef* 

I     »  Iscées  ieront  le  plus  fûr  iU  IC 

y*  itjeill^or  remède,  (^  des  Aphtes,  ) 

'     »  On  peut  Y  joindre  an  peu  de 

w  Magnéfif  fi  le  ventre  ell  lefîerré; 

»  s'il  eiï  trop  tibrc ,  &  que  l'enfant 

*»  fuit   irop  toible  ,    on    lui    fer* 

>»  prendre  ,  au  lieu  de  M^gnéfie , 

)»»  quelques  grains  de  poudre   de 
^.  Contrayerva  *. 
i  «  Qwant  à  la  fièvre  de  dentition, 
I  outre  les  (aîgnées  ,  on  emploiL-ra: 
V*  avec  beaucoup  d*  tilité  les  pou- 
H  dres  abibrbames  •». 
I        3*.  Sur  les  Opiats.    «  Je  croîs 
'     »  devoir  oblerver  en  paCant  que 
n  c'eïl  toujours  uvec  le  p-us  grand 
1     >>  danger  que  tes  Nourrices  donnent 
»  aux  enfam;  du  Syrop  Diacode 
»  de  laThériaque  &  antres  opiafs, 
»  Ces  remèdes  bons  félon  les  cir- 
cootlanceSy  agirent  comme  poi-^ 


iSyô'  Journal  d4i  S,çavans , 
»ft<fon$  &  quelque  fois^rês-pronit>- 
»  tement,  loriqu'on  les  admiaîiire 
»»  fansraiton  6c  tans  néce^ïté  ab- 
M  folue.  Or,  c>â  iur-coui  uaos, 
>t  les  cas  de  conilipatlonquMs  font. 
n  dangereux,  m  Pag>  43. 

Page  1  o^.  "  En  effet ,  les  opiats» 
n  fC'it  quelcjuefois  iiKtilpeniables. 
>»  pour  confîimer  la  ciire  des  ma-f; 
»*  iddies  inteAi  lales  de.cet  âge,  vu. 
n  la  grande  irritabilité  des  enfans^ 
»  Il  éft  vrai  que  ces  remèdes  iontj 
*  rarement  nécefTaires  juiqu';'»  ce 
»  que  les  enfans  aycnt  aliçint  l'âge. 
H  de  quatre  mois.  M.kis  fi  on  les 
w  croit  indiqués  ,  on  peut  (.'m--' 
>r  ployer  le  Diacode  &:  même  le, 
*»  Laud'ioum  avsC  une  eniiere  lé^ 
M  curiié  '». 

.  Page  t}i.  *<  Comme  j'ai  parî4 
H  des  opia^s  >  je  dois  avtrtir  quen 
M  s'ils  Tom  ibnvent  utiles  lorlqvvoa 
9»  Les  ordonne  (tvec  diiccrneminr, 
>r  ils  deviennent  aufli  extrômetucii^ 
it  nuiûbles  ,  étant  adminiflrés  \ 
jf  coDti^e-teQis^  llsaurçai;  toi^ur^ 
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»  di!  fuccèsîoriqii'on  enufera  daiïi 
»  !es  css  otï  les  coavu!ilor*s  cotv- 
i<  tiniient  après  qu'on  en  a  (ail 
w  ceiTer  la  première  caufe ,  ou  lorU 
»  qu'elles  ("ont  fi  violentes  qu'elles 
w  empecliïnt  d'admînjllrei-  aucii|i 
\  »  reir.cde  ,  ou  lorfqu*.'  la  niriladije 
i  w  oiîgiiiale  eft  fp^ioioilique  de  & 
»  nature  **, 

4**,  Sur  les  Vomiiifs  ,  pnge  9^, 

'      »  Le  choix  doit  en  être  déterminé 

,»  par  les  circonftances  &  la  ribdure 

'     n  du  mal.   D^ns  les  m.  ladie^  des 

w  premicies  voies  ,   r!pécaç\iana 

»  lil  ie  meilleur  en  général  ;  m^ïs 

I     M  s'il  y   a  de   !a  fièvre,  ôi  qu*oo 

M  veuiUe  e.tcltcr  une  douce  dla- 

^M  phorîfp  »  un  vomit;/  aatimoriidl 

^K  mérite   b   préferL-nce.    Enfin  ^ 

^»  POxymel  ScJlIttîqte  conviendra 

»  mieux  dans  le\  dér..nf;étnens  de 

',^    tt  poitrine;  »  U  Vin  anciuionîé  eft 

l    le  vf>miiif  que  te  fî'  ur  Armlîrong 

emploie  de  prt-férence  ;  Si  il  paroit 

j?arce  qaVn  <îit  lindrvood  ,  qti'it 

^â  nii^  i  U  mode  >  Londfe^;», 


t  tiçS    Jùutttal  des  SçâVins  , 

Quant  aux  Véricatoires  ,  Uo- 
[■dervood  conieille  ,  dans  les  crup- 
'tions  cutanées,  dans  la  denûtiort, 
dans  les  convulfîons  &  dscis  pla- 
ceurs aiîcfHons  inteftlnales  ,  Si  en 
tous  ces  points  il  nç  s'écarte  pas 
des  idées  reçues;  mais  lorfqu'il  dit 
'pag*  ^1  :  "  Sila  fièvre  occafionnée 
»  par  le  rhume  eil  conlldèrabie  » 
»  la  toux  forte,  avec  grande  diffi- 
>^  culte  de  refpirer,  il  Tera  très  à 
"i#  propos  d'appliquer  nn  Veflica» 
»  toîre  au  creux  de  Tei^omac,  âu 
>»  lieu  de  le  placer  au  dos;  w  on 
[peut  douter  qu'il  ait  janiâij  mis  en 
pratique  un  moyen  auiïï  dange- j 
rtwx^  \ 

Dans  la  féconde  partie  ,  on 
tfouvera  des  tnfîruélions  pour  éle- i 
ver  &  conduire  les  erfans  depuis] 
,  leur  naidance ,  avec  quelques  avis 
particuliers  pour  ceux  qu'on  nour- 
rit à  b  main*  Après  quelques  gé- 
néralités fur  les  bains,  &  les  pre- 
miers foinî  qu*txige  l'enfance  , 
généralités  où  le  Ceur  Armitrong 
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&  M.  U  Febvre  de  Villebnm& 
reviennent  encore,  M.Undervooc 
rapporte  tout  ce  qu^ii  à  a  dire  {o\\$ 
I2  divîGon  des  {Ix  chafes  non 
noturelies. 

Cette  féconde  partie,  où  il  y  »* 
de  la  mëtTiode  ,  beaucoup  de  pré-' 
ceptes  fages ,  point  de  formules 
&  d'exemples  de  cures  abufives  « 
peut  être  tue  avec  fruit  6c  fans 
danger  par  toutes  fortes  de  per- 
sonnes ;  s'il  y  a  des  défauts,  îls 

*■     netirent  pas  à  conféquence  comme 
ceux  que  nous  avons  remarqua 

■      dans  la  première  partie. 

^  Kous  finirons  par  une  idée  du 
iîeiir  Uuclian  adoptée  par  Under- 

I      vood  ,  &  qui  eft  bien  digne  de 
fixer  l'attention  des  Sociétés  Phi- 

I      lantropiques, 

I  «1  Si  l'oa  intéreffoit  les  pauvres 
»>  à  Toigner  la  vie  de  leurs  enfians,' 
1»  nous  en  perdrions  peu.  Un  prix 
»  peu  confidérable  ,  donné  tous 
»  les  ans  aux  pauvres  familles  ,  à 
n  râifoii  de  chaque  en  faut  <^ 


IJGà  Journal  dts  Sçavaiti , 

»■  feroit  vivant  à  Ia  fin  Je  raniîéf^' 
.K  fauvfrojt  plas  d'enfans  ciiie  Û 
[»  l'on  cmj7lgy,oît  tou^  les  revenus 
delà  couronne  à  étabHr  dçi  hô- 
pîtauv  pour  ces  vues,  le  pauvre 
In  iVroît  cas  de  fa  fécondité  ,  au 
n  lieu  que  nombre  (Le  ces  individus 
n  regardent  la  naiflance  d'mi  en*» 
IV  f^Jil  comme  le  plus  i^rjnd  m^l 
9n  qui  pmiie  leur  aJrWer  «. 

Nous   regiirJoas  IVîuvraie  pu-' 
Wié  par  M.   le  pL-favre   de  Ville- 
brune  ,  camtnc  une  rêiïnîon.  in(^' 
rtifanic.dfi-rcfl.'xicns  «  obferva»* 
riorij  &c  cgnfeiU  de  deux  Médecins 
éclair^**   Les  Gens  Je  l'an  rrbu- 
veront  à  s'y  irllrviue;  Us  per- 
fonn^j  qui  n'ont  point  d^'  coanoiU 
fance  dans  h  Médfcitie  des^n^arri^ 
tn  liront  cet  écrit ,  en   prendio"»- 
hns  inconviimLnt  «piwfqi,»*  leTni- 
ducleuraifii  (oln  de  faire  rertia»-' 
qu<.r  ce  qui  ne  lut  paroifioii  pat- 
conforme  à  la  laine  pratiqua  ■  fiw- 
loul  en  France,  Cène  manière  de' 
tffduire  ks  Auteuu  ^UiuijeT»  aA' 


« 
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lii  bonne.   On  tie  les  défigure  pas 
&  on  tîiii  lentîr  ce  qu'ils  peuvent 
-avancei-  ou  dVrroné  ou  de  cor»- 
Iraire  à  nos  opinions. 

[  Extrait  Â&  M.  tAhhi  Ttffiir,  } 


KOarELLE^i  UTTERAIRE^, 
ALLEMAGNE. 

DE      LEIPSJCK. 

^YLLOGefileciofUm  op^fculottih 

di  TTitràhiU  ^^ymp^lhhi-^cta  pnf^ 

es  tni^r  divirjas  catpùrh  kutiiani  in- 

'inédit ,  édita  citra  J,  Ç^ T,  jékUg^U 

C  eit  une  nouvelle  édition  de 
tqu3tpel>1ïerta lions  foriies  de  1*E- 
BoWde  Médecine  de  Leide,  'i*'.-ï. 
:*,  jtMtckeU  deminibUiy  quee  caput  în-^ 
& pttnts gtntratiomdicaiai  inur^ 
t«èdrf ,  fy(mpUikx'aM!^^^.JaSyde-f^* 


lyOi  Jour/iat  dis  Sça^ans , 
yagins ,  dtfympulhia  Intervtmruu* 
/u7i  &  caput  ^precipue  in  flatupraur 
natnrali.  4".  J.  Antmati ,  d&  mira" 
hiii  ,  qii.ts  mammas  inter  6*  uurum. 
inurczdit  j  fympathia.  Cette  nou- 
velL'  édition  efl  fidèle  &  non  cor- 
reâe  :  on  y  a  copié  ju  (qu'aux  fau* 
t«s  d'imprellîon  des  éditions  ory^i 
ginales. 

DE     InGOLSTADT. 

H.  P,  Leveling  Ohfervatîoms  ÀnA- 
tomicte  rariora  iionibui  ati  incifii 
Jliiifirasit  Fafàcul.  primus  1786, 

Cet  Ouvrage  contient  les  ob-^ 
fervâtions  les  plus  remarquables  jfl 
faites    par   PAmeur  pendant   le$^ 
quinze  années  de  fon  profefforât  ;i 
elles  ont  déjà  été  pblîées,  &  rfr9 
paroifTeutavec  des  augmentations.^ 
Elle  concernent  i  *• ,  les  valvules 
d'Euilachi  &c  le  trou  ovale  ;  des 
variétés  de  chaque  valvule,  ob* 
iervées  en  deujc  hommes  U.  ime 


îS  trois 
ovalectoîi  encore  ouvert; 
entreaiitreschofes,  confirme  cette 
prppofiiion  ,  qu-*,  lorfque  chaque 
valvule  eft  très  forte  ,1e  trou  ovale 
fe  trouve  ouvert  ,  la  membrane 
cnii  forme  la  fofle  cvaîe  étendu 
&  très-mince  ,   &  Tifthme   très- 
iort.  z*.  Ceux  d\m  utinis  bkornis 
comparé   aux  cas  femblables,  &c 
contortne  à  ceux  d*Acrel  8c  de 
"Walier  t  TAuteur  croit  la  fuperfé* 
lation    poffible    dans  un   uferus 
ainfi  conformé-  3**.  De  la  fraSure^ 
fifTiirCtÔc  contre  fifTure  du crane^^ 
&  de  la  conformation  contre  natu*- 
re  de  quelques  os  ;  d'un  aochylofe 
de   ratlasavec  Tocciput  ;   d'une 
vertèbre   du  cou  qui  portoit  une     ■ 
çfpece  de  treizième  côie.  L'Au-     " 
teur  dit  n'avoir  jamais  rien  trouvé 
de  femblablï  parmi  les  obferva« 
tions  de  ce  genrç  ;  mais  M.  Soeni'^ 
{pering  poifede  un  beaufquélette 
de  femme  ,  dan$  lequel  la  feptieme 
vertèbre  du  cou  porte  uae  côte 


I 


1704  Jouirai  Jcs  Sçav'zn*  . 
encore  pUis  !orig>ie  ;  d\me  irtî- 
tiémç  côte  infêiit-urç  ;    cJ^ns    k-s 
éailt  derniers  fiijets  »  fos  faaum 
n'avoir  que  quatre  vertèbres. 

F  R  A  N   CE. 

DE     P   A   n    I   E. 

Prix  propofc  par  t/1c.iJ:mtc  Rjya 
du  ^(ie.-iccj  ,  pour  fanné^  ^7^^* 

L'AcsJémif  avoir  propofé  pour™ 
fiijef  d'un  des  Prix  qiiVUe  devoit  ^^ 
di{lribLi?r  dans  fa  fciince  pubtiquefl 
d'après  Pâques  1787  ,  w  la  recher-  ™ 
H  ciip  de»  moyens  par  lelquels  on 
»  pourroit  garuntir  leî  broyeurs 
»  de  couleurs  des  maladies  qui  les  jj 
»  ariaquent  fréquemmeni  »  &  ^'îfl 
»  font  la  fuite  de  leur  travail.  »  ^ 
Le  Mémoire   qui   3   pour  devifc    j 
Ces  mOf»  r  ^f/-^  br//<  cfl  mon  ^<f.yfl 
â  mérite  l'attention  de  l'Académie™ 
parrexpoïé  irès-étendu  que  l'Au- 
teur  7*  a  fait  de  ce  travAt],  &  oar 

les 
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les  nombrt'ux  tlécails  tjuM  y  a  don- 
nés ,  relativement  aux  di^crenU 
matière?  qui  entrent  dani  la  coin- 
pofiijûn  des  couleurs» 

Mais  s'il  a  rempli  à  cet  égard^ 
une  des  parties  du  Progranime  , 
il  n*a  prêfenté  »  fur  une  auirj 
plus  importante  ^  que  des  idées 
^értiiraîes  Se  aiix<5utl!es  il  a  ét( 
can  Juit  par  rexpofé  même  de  c^ 
ProWamme. 
'  L  Académie  déilroit  qiî'on  it\- 
clîqwâi  des  moyens  capables  d'é- 
carter  .  autant  qu'il  feroit  poïïible  , 
les  accidens  auxquels  les  Broyeuri 
de  couleurs  font  expofes,  folt  en 
employant  quelque  machine  bieq 
entendue,  i^wi  par  elle  même  exé- 
cutât complètement  ce  qu'il  y  4 
le  plus  à  craindre  pour  eux  daof. 
leurs  opétacions  ,  foiJ  en  faifant 
pfage  d'un  moyen  ,  ûmplemeol 
préTervarif  *  à  la  faveur  duquel,, 
dans  ta"  manière  ufiréc  de  broyer 
les  couleurs ,.  on  pCit  renfermer  Sc 
contenir  les  émanations  dange^ 
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I  yo6  Journal  d^s  Sçavans  , 
reufes quVlks produiront;  pourvi; 
cependant  que  ce  dernier  moyer 
ne  s*0|)pofRC  pis  à  la  facilîré  du 
travail ,  fur-tout  à  celle  de  raffem- 
bler  les  coul  urs  à  plufiÊurs  repr'h 
fes  »  &  à  meûire  quec€s  Ouvrier 
les  ont  étendues  fous  la  moîau, 
pour  les  fondre  enfeinble  &  \ti 
brover  parfairement. 

te  point  effentiel  qu'il  faut  avo» 
en  vue,  en  s*sppliquanr  à  cet  objet 
de  recherches  i  étant  donc  la  con* 
fervarîon  de  ces  OuvrleTs ,  dont 
la  ïubGftance  tient  à  un  travail 
foutenii  ,  qui  lui  même  dépend  du 
bon  étiit  de  leur  fanté  ,  TAcadé» 
toie  croit  devoir  infiAer  de  nou<9 
veau  fur  ce  puiflant  motif,  &  y 
fappeWr  les  Savons  qui  ont  pu 
déjà  s*en  occuper.  Elle  propofe  eq 
conféquence  le  menrie  fujet  poi 
l'année  17S9,  &  annonce  un  PrîSI 
double ,  c'eil-à'dire ,  la  fommc  d^ 
I160  Hv.  qut  fera  accordée ,  (o\ 
totâleitient  en  argent,  (oit  en  ur 
fii^aijlle  d*or  de  loSo  Uv.  &  Ifl 
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refte  en  argent ,  au  choix  de  l'Au- 
^ttiw  qui  aiiia  le  muiix  traité  ce 
flijet  intcreiranu 

Les  Savans  de  toutes  l?s Nations 

^ont   inviiés   à    travailler    fur  ce 

r*ijtt ,  &  mêtnc  les  Affociés  étran- 

erî  de  l'Acadtroie.   Elle  s'eft  fait 

^ne  toi  ci*excliire  \^&  Acadcmïciens 

fegnicoks  de  [Métendre  au  Prix, 

Ceux  Cjuî  Cûmpûleront  fonr  Iq- 
^  irés  à  écrire  en  françois  ou  «n 
btîn^mais  fatis aucune  obligation. 
s  pourront  écrire  en  telle  langue 
ju'iU  voudront  ;  rAcadêmîe  fera 
iffiduire  leurs  Mémoires, 

On   les  prie   que  leurs  Ecrits 
tbient  fort  lifibles. 

11$  ne  mettront  [>as  leurs  noms  à 
Jeurs  Ouvrages  »  mais  feulement 
une  fentence  ou  devifc  :  ils  pour- 
ont ,  s'ils  veulent ,  attacher  à  leur 
Jcril  un  billet  lëparé  &  cacheté 
par  eux 4  oti  feront,  avec  cette 
même  fentence  »  leur  nom  ,  leur* 
qualités  &  leur  adrefle  ,  &  ce 
billet  ne  fera  ouvert  par  TAcadé; 
CCCC  ij 
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mie,  qu'en  cas  que  la  Pièce  aît 
remporté  le  Prix, 

Çeiwc  qui  travailleront  poitr 
Trlx  j  adrefleroni  leurs  Ouvràg 
â  Paris,  au   Secrétaire  perpétue 
Gs  rAca(3éhîie  ,  ou  les  lui  feront 
remeirre  entre  les  mains.   Dans  cC 
fécond  cas  ,   le  Secrétaire  en  doo- 
nera  en  même  tems  (on  rècépàffé, 
ou  fera  marquée  la  ferttence  de, 
î'Oiivrage  $C  foa  nuDiéro  ^  felo 
Tortire  ou  îe  tems  dans  lequel 
aura  été  reçiu 

Les  Ouvrantes  ne  feront  reçiis 
que  jnfqu'au  premier  Février  Ï7S9, 
eîtclufïvement  ;  ce  terme  eft  de 
figueyr. 

L'Acaci^mîe  ,  à  fon  aflcinhlée 
publique  d*après  Pâques  1789  , 
proclamera  la  Pièce  qui  aura  m^ 
filé  ce  Prix. 

S^il  y  a  un  récépiffé  du  Secr^ 
taire  pour  la  Pièce  qui  aura  ret7»S 
porté  te  Pï'iXf  le  Trélorier  d^!ivrçf«" 
fésixâoltv.  àceluiqiiîtuirappor* 
fera  ce.  récépiffé. 


-  » 
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S'il  li'y  a  pas  de  récéplfîe  du  Se- 

rétuire ,  le  Tréfoncr  ne  délivrera^ 

?tte  fomme  qu'à  TAuteur  même: 

lui  fe  fera  fait  connoître  ,  ou  au 

rorteiir  tl'une  procuration  de  fa 

lare. 

^lix  de  Phypquty  ptopofi  par  i*Â'- 
caJtmie  RoyaUdes  SfîefiieSf  ^our 


L'Académie  avoîc  proptTfé  en 

7S5  1  pour  iiijçt  dVn  Prix  fur 

^înoîre Naturelle ,  de  dèiermmer 

'quelle    éioit  la   mvilleiire   mé- 

j*  tUode  d'étudier  &  de   décrire 

THiftoire   Naturelle    Minéraîo- 

gique  d*une  grande  Province;  « 

en  roéme  tems  elle  avoi[  exig4 

l'on    fît    rappUcdticn   de   celle 

i*onaurojtadoj)i4ie  à  «ne  contrée 

iim?  certaine  étendue»  Elle  â  reçu 

inq  Mémoires  fur  Cf  fujet»  n<irmi 

tfoueU  r/iCdJcQÛe  en  h  dîdin^ué 

CtCC  iii 
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trois  :  Le  n*,  i  ,  avec  ceïte  épi-,. 

La  terre  c^  ridie  de  tout,   8c  tout  eft 
lîctie  d'elle  j 

"îî''.  5  ,  avec  cetïe  devife , 
Globe  j  percée  pat   tes   travaux  des 

&  le  n^.  4 ,  avec  la  fentence  j 

Rirum  cagr.ofctre  tnvfiis  ^  jlîflw. 

Ces  Mémoires,  fur-toxif  celui  du 
fi",  3  ,  annoncent  des  Naïiiraliftes 
éclairés  ,  qui  joignent  à  beaucoujj 
de  connûilTance  en  Minéralogie, 
l'habitude  d'ohi'erver.    Mais   1  A- 
Cadémie  a  vu  avec   regret  .  qu'en 
s'écartant  de  ion  oljjet  ^  le»  Au-, 
teurs   de  ces    Mcinoires  fe   (otïi 
plutôt  attachât  à  railVnibïer  un©] 
îuite  nombreiilL'  de  faits  connus  U 
plupart  y  qu  à  dévcloiJpt'r  «ne  mé-'J 
thode  propre  à  les  retonooïrre  , 
3ts  dilciiiçr  ^  &  à  les  rapprocher 
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pïMS  le  point  de  vue  le  plus  Inf- 

ruétif.  Énconiéquence»eUe  i  cru 

ievoir  abandonner  ce  (iijet ,  quel- 

Iqii'intéreflant  quM  fut ,  pour  boT- 

aer  les  Conciirrensàdes  recherches 

ipUis  faciles  &  a  un  travail  moins 

retendu.  Elle  propore  donc  ,  pour 

fujei  du  nouveau   Prix  ,  de  fdire 

connoiire  *•  quels  font  les  indices^ 

certains  «Se  non  équivoques  des 

lit  mines  ûe  charbon  de  terre,  & 

Ij»  ksconflitLitîons  particulières  des 

pays  ohellesfe trouvent;  Quelle, 

eii  !a  nature  Se  la  dirpoTuion  des 

l'ubdancesdifTcrentesquinon  feii- 

lemeni  fervent  d'envtloppeaux 

iM,fi1onsdece  minerai,  fuivam  leurs 

»i  qualitt's;  mais  en  ore  forinent 

I»  \çs  banci  de  roche  inierpoiés 
H  enire  (es  coviches,  les  crans  6c 
M  les  bdrreniens  qui  en  dérangent 
H  ou  en  interceptent  les  veines  » 
H  tant  dans  leor  dirtâîon  ciue  dans 
M  leur  intlin^ifbn  ou  pendage  ».  ^ 
L'Académie  rfcfire  que  ,  pOlir^ 
faciliter  rintelligence  de  tous  ces 
Cccc  iv 


'lyiî  Journal  éî'^  Sçai'ans  ^ 
ddl^ils,  les  Autjnrs  des  Mémoires 
<fui  lui  feront  arireîTés»  y  joignent 
oes  plans  5c  tîes  coupes  propres 
à  reprcfenter  les  couches  de  char- 
bon, les  bqncs  de  roche  qui  les, 
enveloppent,  &  les  crans  qui  lesji 
diiranizcnt  ;  &  qu'ils  citent  mêiïiej 
lés  mines  d'où  ces  plans  auront 
été  tirés.  En  raflemblan!  aînfi  tout' 
tfe  que  rexpérîence  a  pu  nous  ap- 
prendre fur  ces  dJfFérens  objets  , 
rAcadëmie  a  principalement  en 
vue  d'offrir  d?s  principes  fûrs  à 
ceux  qui  font  occupas  de  la  re- 
cherche 6i  de  rexploitaîion  d'vn 
cotnbuftible  que  la  dife-te  du  bois 
rend  de  jour  en  jour  plus  pré-  p 
cieuï.  fl 

Le  Prix  fera  de  i  ^oo  liv.  ^ 

Les  Savans  de  touif  s  les  Nitîons 
fbni  invités  :\  travailler  fnrce  fujet, 
iBÔme   les  Aflbcies    étrangers  de 
i^Académie.  Elle  s'eft  fait  une  loi     , 
d'exclure  les  Académiciens  regni-H 
cotes.  " 

*  Les  Mémoires  ne  feront  rçç\»s 
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Kue    jufqu'au    premier     Février 

Ils  pourront  être icn:$  en  lariii , 
tn  frânçois  ,  en  alleniaa4  «  sn  an- 
Hois,  en  îtslien.   On  prie  les  An- 
leurs  de  faire  en  forîe   que  leur* 
îcrJts  (oient !ifible5.  Ilsnemeîtront 
jf^înt  leur  nom  i\  leur  Ouvriige, 
^ais  feulement   uae  Itntence  ou 
levH'e.  Its  pourront,  s*j1s  veulent  j 
attacher  un  blHft  cacîieré  ,  quj; 
Conti^ntlra,  avec  b  mêmu  fiefiften* 
ce  ,  leur  nom  ,  leurs  qualités  Si 
leur    demeure  ,  om   leur   adreiTe.. 
1t  billet  ne  ffra  ouvert  qiï*au  cai 
j.ie  le  Mémoire  ait  remporte  le 
Prix, 
Ceux  aui  travailleront  pour  t* 
^Prix  ,  iiclrenei'oin  leur  Ouvrages» 
iTrfJics  de  port  ,  au  Secrétaire  per- 
l^etucl  de  rAcadtîmie  ,  ou  les  lui 
lieront  remettre  entre  les   maîas'. 
)ans  le  fejond  cas ,  le  Secr^taîr» 
JStn  donn.ra  fon   réccDiffé  h  cthti 
llDui  ïes  lui  amra  remis,  cl^in-i  k'Otvel 
Ifera  ûian^tiéèla  ientenc-  de  f'Oo- 
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tair?  pour  Ih  Pièce  qur  awra  rem- 
porté !e  Prix,  le  Tré'orier  de  TA- 
cadéjTiîe  dclivr.r'i  la  formme  ^{jfl 
Prix  à  ct^Iiii  <^uj  lui  rapportera  le^ 
récépiflé. 

S'il  n'y  a  pas  de  récépilTé  du 
Secréîitiie  ,  K'  Tréforïer  oe  dcli^ 
vrcra  le  Prix  qirà  TAnteur  mOiïi< 
qui  (e  fera  fai*  connoiire  ,  ou  aij 
poneur  a*uue  protur«niun  de  U 
part. 

de  r^rit?({t^  nouvtHt    iraJuSion 
par  MM  P^nckoucke  &  Fr^mcry  i 
jo  volumes  in  12  ircnviron    «fc-dS 
pag.  chacun.  A  Parïs^  thzFUflan, 
Libraire  «  hôtel  dt  Xhoii,  rue  4^^ 
Poitevins* 
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Nous  avons  déjà  arnoncé  une 
TraduRion  du  TaflTe  par  K\.  Panc- 
koucke ,  (toni  le  projet  cToit  de 
fervir  principalement  i  ceux  qui 
apprennent  lliaîien  ,  pa--  une  cor-^ 
relpondance  exaOedes  t.xprcfTions 
fr^nçf  ife;î  avf  c  !e  texie  lialî^n  »  & 
de  pouvoir  cependant  être  lue 
av?c  agrément  p:fr  ceu«  qtit  ne 
veulent  qne  te  Frrtnç'>iï  I!  nous 
procure  au)0^trd*hui  une  Tradiiu- 
ti<^n  pareille  de  i'ArîoHe  ,  Poem;; 
plus  recherché  dps  îrrilie ns ,  plus 
ainufant  ma  s  plus  diBîcite  &  bt-^it- 
coup  plus  étendu.  Pour  cet  cfFer , 
M.  PanckoïKke  s'cft  uni  avec  M. 
Framery ,  qui  eft  dé  à  co'inu  par 
plufi^'Urs  pièces,  ent''ântres,  la 
C'^lonie  qiiM  a  traduite  en  1775* 
Le  texte  italien  î\  été  imprimé 
fur  celui  le  la  belle  éd  lion  in  8^i 
de  Lon  ir-s,  connue  fans  le  non» 
d*?  Molirti  ,  Se  cr>'inpolés  avec  îeS 
Ivies  do  BaCquervilIe  ^  édition  qui 
pafTc  p'Mir  très  correcte  :  &  M. 
rovoleri ,  Maître  de  langue  Ita- 
Cccc  r  j 


iyt6  .j/jurnàf  t/df  Sçavans  , 

Ijenne  a  revu  leséprettvej  jtirqu'A 
trois  fok,  du'  forte  que  l'on  a  dans 
(^ite  édition  le  texte  le  pl*is  p'irj 
ik  U  plus  cOire^t  qwi  ait  paru  (t^| 
TArîoae,  ~ 

M-  Pânckoîicke  y  a  ajouté  un 
Dîfcourj  de  ço  pages  fur  Tarr  de 
traduire  ,  &   M.    Kovoleri  a  fait 
une  tnble  fort  cîendue  de  tous  les     i 
noms   propres   Sc   de   toutes   le^fl 
avantiires   racojitées    darts   TOu»™ 
vrage. 


Mimohcs phihfophiquts ,  hifîorl- 
qmx  S^  phyjîi^uis ^  conctmafit  la  O/- 
cGuvent  de  VAm^iqf^,  fts  ancien, 
habita  s y^iiurs  mau'^ ,  iturs  ufrg<s 
itiiFS  rajfjforts  avec  t^s  awtvtrttx  ha*l 
àitù'ts  »  leur  nii^'on  a^ch^ne  S* 
nted^rnt  ^  Us  pmlwt^  des  trçis  ri- 
gjx£%  df  /il  iVaiun  ^  &  en  p^tticu^i'r 
Ui  mines  ,  leur  e.rplnitJtiitn  >  leur 
ifftmenfe  p'ojtt't  ignoré  fufqu  cl  ; 
par  Dom  (/lloa  ^  Lieuttnant-Gé- 
aéral  des  Armées  navates  de  I*E^ 
p2gae  3  CoAimanckat  au  Pérou  » 


I 


I 


i 
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cîes  Académiet.  Royales  de  Madrid, 
de  Siockr>lni  ,  de  lifrlin  ,  de  la 
Socicîé  Royale  de  Londres,  Sec  ;: 
avec  desobfcrvdtions  5c  additions 
îtir  to.Uf^s  !eî  matière?  donc  îï  e{t 
^arlé  daift  rOnvrage  Traduit  par 
M,*  *  *  ,  ï  Vûl.  in  y  ,  ,  prix  8  Itv.- 
™broché,  !0  livres  re!ié-&  9  li^Te* 
^HrocKé  franc  de  port  p^r  U  pol^e» 
^b  Pans  5  chez  BuilToû,  Libraire  » 
^Bjote]  de  LMt^fgrigrry,  rue  des  j  oi» 
^levins  11°.  i;. 

Dom  Ul  oa   efl  connu   dep  'T* 
Jong-tems  comme  un  Phyficiin 
labile  ,  puiCquM  accompagna  en 
1746  au  Pérou  tes  Académicien» 
François  qui  alloicnî  pr>Ltr  la  me- 
^î^e  de  Ta  rerre.   Cela  lufSc  pour 
aire  [Uger  de  fes  obf'ervaiiotK  ;  Ôt 
comme  il  a  prel'qiie  toujours  com* 
landécn  Amérique,  on  ne'aiiroît 
ioiiter  qu'il   ne  l'oit  trds-iaftruît 
fur  la  politique  6c  i'ur  les  mceurs 
des  hdbitans. 


I7ï8l  Jovrnat  <ttf  Sça\'ans^ 

A  fi  Juin  tySy  au  fhîr^  çaltuU 
\piir  M.  R>itrou  pour  U  rpérldUn  dt 
\fO^(crv»itaire  Ro^al  de  l'arlt  ftinn 
It^  tabL\  de  la  Lunt  d*EtiUt  ,  pn- 
bliécs  par  M.  Jeyaru  dan$  le  Vol. 
dï!  la  connoiiTancç  d^s  rejns ,  pour 
Vannée  i  7*  6  ,  p.ig      01. 

On  voit  iur  cette  Carre  le* 
points  ciu  Sylti[  nii  récli;fe  devoit 
C'Tmen.'cr  &  Hnir,  la  grandt'iir 
de  réclipfe  à  diflerens  ir^Hns ,  &: 
la  luugitiioe  de  la  Lune  iuivant 
différtntes  tables. 

De  femb labiés  fij;iifes  font  fur- 
lout  fiéctff^ie'.  aux  Aflronomes 
pour  les  avçrrir  ^e  l'endroit  oii  il 
faiîf  attentire  U  Lune  p.'>iir  ne  pas 
manquer  U  première  împreffion 
qu'élit  fuit  fur  ïe  bord  du  Soleil , 
&  qu'on  n'appercevroit  jamais  fi 
Ton  n'éioît  p*ii  prévenu  du  point 
OÎi  ili  taui  fixer  fes  regards. 

L*éclipfe  du  Soleil  du  i^  Juin 
a  éïé  obfervce  en  partie  ;  le  com- 
inencein«ni  a  cté  vu  par  M.  de 


i 
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Lambre  à  4  h  17'  27";  la  fin  3 
éré   vue  à   Dîjon  par  M.   TAbbé 
^ertrand  à  6  h.  1 1'  4»".  Ln  con- 
nftîon  vraie  eft  arrivée,  rinVrint 
Delalande     à  3  h    ^S'  31"^ 
'ftc  !a  lailtitfle  ^9'  ^o".    Les  nou- 
velles, tcjbles  de  la  Lim»  ptibliéifS 
en   Angleterre,  donnent   1 1  '  de 
loins  pour  la  loiigitu  1'^  »  &    10 
e    trop    poiir    la    latiuide    d*;    Il 
un?.   Ces   Tables  ,  rccîigécs  par 
,  Mafon,  &  publiées  par  ordre 
u  Bureau  des  longîfud-'S ,  fe  irou- 
'enr  eliez  Elmsly  ,  Libraire  danj 
le  Strand* 


VEloiftitnce  fiiUime  Jcs  Aureurs 

fterês   dans   (es  cantiqueJ    qu'ils  ^ 

aons  on  tranfmiî,  &  (  applic-iiion 

an'on  peut  en  faire  auic  lolemnïiés 

le   TEelife  ;   ou   Difcoun  fur  /ts 

7^frtriçues ,  par  M ,  l'Abbé  Joviberr, 

[*rédic»teur   du   Roi   »    Ch^ïtioine 

ln  Of^ire  rrAvignon  ,  de  l'Ac^d, 

3e^  Artarîes  de  Rome  ,  &c.  5  Paris 

^hei  Giullot  y  Libr*  de  ^<7^ 


^J%0    Joiunat  dts  Sfav^nt  p 
F'çredii  Roi,  ficc»  Avec  Approb. 
&  Priv.  du  Roi,  in-ii»  l7^7. 

Cet  QKvrage  ,  que  nous  avon$ 
annoncé  »  lorsqu'il  étoir  encore 
fous  prefTe  ^  paroît  fnaîn:enant  ea 
6  volumes.  Prix  chacun  i  Uv,  lo* 
Nous  en  rendrons  compte* 


Ds  la  Décadiftce  dts  Lettres  &  dts 

MaUtS  depuis  Us  GttCSy  Ui  Korïwin4 

jusqu'à  nos  /ours  Par  M.  Rigoley  de 
Jiivigny  ,  Confeiller  honoraire  au 
Parlement  <l*Aiï  »  Je  l'Acad,  de$ 
Science*,  Arrs  &  Bi-lle-»  Lettres  de 
Dijrn  ;  dédié  au  Roi,  Seconde 
édition  ,  ^  Paris  ,  chez  Mérigor  îe 
Jeune  ,  Libraire,  quai  des  Aiiguf- 
îins ,  au  coin  de  !a  rue  Pavée  17B7. 
Avec  Approbar.  &  Privilège  du 
Roi.  Un  volume  în-ii  de  55»  pag, 
Pri^ci  liv  relié,  Sci  liv  jof.  broc. 
Nous  avons  rendu  crmptc  de  cet 
«xcellent  ouvrage  dans  lequel  l'Au- 
teur défend  avec  aut^int  de  goût  B 
que d'éloqiiencejes  vrais  principes  «1 
cU  U  (ttcraJc  6(  dç  la  litt^riiture  ^ 


combat  avec  force  les  détrafleurs 
des  értidesj  l'ignorance  &  le  char- 
htanii'meyÔL  (e  propoCe  de  ramener 
au  goût  du  vrai  &  de  la  faine 
ralfon  tous  ceux  que  les  faufTes 
lueurs  d'une  vaine  philoTophie  au- 
roient  pu  égarer.  C*eft  le  jugement 
que  rÙniverfïié  porte  de  cet  ou- 
vrage dansunelcttrt;  qii'elleadreffe 
à  l'Auteur,  &  qui  eft  imprimée  à  la' 
«te  de  ce  volume. 


EJfaifur  la  cùTiciUadon  dr$  Cow 
^m£i  Françoifis  ;^^t  M  d'Olivier, 
Dotteur  ès-Droîts.  A  Amrterdam, 

I  Ô£  fe  trouve  à  Paris,  chez  Merigot 
le  jeune  Libraire  ,  quai  des  Augul- 
linsS,  au  coin  de  la  rue  pavée  1787* 

I     Brochure  în-8*^.  de  1 19  pages* 

^H  Tra'ué  analiùque  des  Eaux  Thôr* 
^^maUs  ^Âx  &  d'Uffat ,  avec  la  dtp- 
^^^Tiption  dts  hai"i  ,  d<s  douchas  &"  dfS 
r  Jt^taîftrs  ^  &  i(i  mciUtun  manière  de 
la  employer  dans  Us  diûJrcntts  /w^/j- 
dits.  Par  M,  Pithes,  Doreur  en 


1711    Journal  dts  Souvins  , 

Médecine  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier ,  Médecin-Ititêndant  de  ces  ~ï 
EauY  ^  Co^refpond:^nt  de  l'Aca-*     1 
demie  des  Sciences  de  Touloufe  ^  fl 
Profeffeiir  de  l'Art  des  accouche-" 
mens ,  Ôc  penûonné  par  la  pro- 
vince  de   Foix*  A  Pamlers  >  chea: 
Andfé  Larroîre  ,   imprimeur   des 
Btats  de  Poix  ,  rue  Major,  J787, 
in-8^.  I4^  ,  pages.  J 

Réflexions  hiflorlques  &  polhiqutS 
fur  Us  révoîmlons  ^u*a  effuyè  tA^ri-* 
culture  fous  àiHirens  gouvi/nemens  ^ 
prlncipaUtnent  dans  u  Languedoc  , 
fur  fùn  état  acîuelJans  ceire  province 
&  fur  Us  moyens  de  tamcliortr^ 
Par  M,  de  Clairol,  ancien  CapiJ 
faine  d*Afhllene  dans  Pln^le  ,* 
Maire  de  la  Ville   de  Mirepoix. 

Tû&t  ce  que  perd  le  Laboureur  rft  pcr 
pour  le  Prinçr  ,  H  Ivi  nrorprrlfc 
Prince  d^pcnit  de  celle  ou  Lahnumî 

Loi  pubiiije  par  ValenEÎnicti,  111,61:  45 

A  Anifterdam ,  &  le  trouve  à  Tou- 
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Août  1787,  1713 

nife  ,  chez  Jofeph  Robert,  Li- 
braire ,   près  la  Place    Royale  ^ 
U^é.  in  «**,  IJ7  pages. 

Queiïion  fiw  un  point  d'Econo- 

tïe  ruftique  qui  lient  à  Tagricul-- 

ilure  générak  :  Pua  on  nourrir  /**♦' 

'Uhcvtaux  ifunt  m^^/iUft  plus  êconc" 

niqtii  &  plus  faine  qti*0/l  ne  le  fait 

^rdinaifemifit  è 

fentare  prius  quant  exprobrare  fapïifitu  fjî* 

ItSî  ,  în-it  31  pages  ,  fe  trouve 
■^^  Cuflac  ,  à  Pans. 

Efquiff^  iPtin  tabUaa.  général  du 
gtftrt  humain  ,  ou  Cùn  appcçoït  eTun 
4n>ip-di£il  Us  religions  &  ies  rficiiifS  dit 

Idifféreni  pt^pits.  ,  Us  climats  fouS  /ej^ 
queîi  ils  kaBiUnt  ,  &  hi  principales 
variétés  Je  forme  &  de  couleur  dt 
chacun  deux.  Par  Mademoirellç  \^ 
MalTon  le  Golii  ,  du  Cercle  des 
Philadelphçs  ;  exécuté  par  M- 
Moiihey  >  Ingénieur  •  Géographe 


1714  Journal  d€S  s ça,vsns,t 
Cette  Carte  en  forme  de  Mappe» 
monde»  eftaccorhpagnée  d'une  let- 
tre de  M.  Mûiihey  qui  fait  voir  l'u-.j 
lîHté  de  ce  tableau  Je  df  mandois  ^fl 
dit-il,  à   un  enfant  de  hait  fins," 
quelle  efl  la  couleur  &  quelles 
font  Jes  moeiTs  des  Chinois  î  Cet 
enfant,  après  avoir  cherché  fur  le 
TabîeaK  la  partie  du  monde  où  eu      , 
iÎLtiée  TEmpire  de  Chiite  «  me  ré^fl 
pondît ,  que  la  couleur  des  Chinois  ^ 
éroit  olivâtre,  qu'ils  étoient  d'une 
moyeane   grandeur  y    idolâtres  , 
favans,  huoip-ins,  vivans  en  fociété,^ 
poligame-i.  Ceiie  rcponfe,  fuivJe 
de  ptufieurs  aiirn  s  ,  prouva  fufE- 
/amment  qut  ISovrage   ^toit  à  l*  J 
portée  de  tout  le  monde.  jfl 

.  On  trouvera  ch  z  M.  Moiihcjr 
le  plan  de  la  ville  de  Pei';)ignvri  ^ 
«fTuletti  à  Tes  accoiffemen*^  eotbcl- 
liffemens  &  projets.  Pru  1  Uv.  4  <* 

Plan  de  la  ville  de  Lyoii,  afftijetii  \ 
à  fei  accroiiTennens  ,  ôcc-  avec  ira 
projets  du  nouvean  conflvKT.t ,  la 
belle  promenade  du  Breteau^âc 


I 
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'cniv  que  la  Ville  (e  propofe  de 
-faire  ati  fauxboiug  de  I3  Guillo- 
tiere.  Prix  i  liv,  4  i. 

(Suvrei  maralts  de  Phitttr^îtt^rr»- 
dtiHeî  tn  frAn^ois  [>nr  M,  TAbbé 
Ricard  de  t'Académie  des  Slences 
ôc  Belles  -  Lettres  de  Tauloufr, 
Tome  l^piiefTi-?.  k  Paris,  chez  la 
veuve  Detdiiiir,  Libraire  nie  di 
foin  S.  Jaques,  460  pïi^.  m  S**, 

Ce  volume  a  paru  le  iS  Mai  ;fe 
8*^  ert  dtjja  fotis  prefTe  ,  M  R.  ne 
perd  point  de  ïcms,  &  dès  qu*U 
aura  fini  les  Œuvres  Morales  il^oe- 
ciipera  des  vies  des  Hommes  llîu^ 
très.  Ses. notes  font  toujours  n^m- 
breufës  èf  inftrufltves*  Les  fommaît 
res  ou  extraits  de  chaque  ouvrage 
ibnt  fiaitj  suffi  d'une  manière înté* 
jreflfânte  ,  entre  autres  celui  du  LJJ- 
TrC  ixit  le  Démon,  ouïe  génie  de 
^«KTafe^,  daiis  )eqiiel  M.  Ricarâ 
fait'  voir  Ce  qu'a  pétîfé  t^jute  Tan*^ 
tîqwrtc  fur  ce  fujeT. 
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lyi^  Jaurnat  ^es  Sçavans  , 

Encyclopédie  par  ordre  dt  maùert 
.vingt'dtuxàmt  livrttijon.  A  Paris  » 
rue  des  Poîïevins, Hôtel  tJe  Tliou. 
Cette  livraifon  qitia  p.nrii  le  14 
Malcft  compofée  du  lome  I  pre 
miçre  partie  de  la  Médecine,  mis 
en  ordre  &i  publié  par  M*  Vîcq- 
d'Azyr,;  du  totn^  III  première  par- 
partie  de  VHîftoire  Naturelle  des 
poifTons,  par  M,  d^Auhenton  ;  le 
tomelV,  deuxltmt  pardedes  Arts 
&  Métiers  Mécaniques;  enfin  du 
totne  III  première  pariie  de  l'Art 
Militaire  ,  par  M.  le  Chevalier  de 
Keralio  Le  prix  de  cette  livraifon 
efl  de  14  liV'  en  canton. 

Elle  eft  acccmpagntie  d'un  avis 
jde  M,  Panckoucke  fur  le  retard 
<ju*a  éprouvé  le  Dlâionnaire  de  i 
Médecine;  on  y  trouve  la  lifte  defl 
dix-huîi  Médecin* habiles  qui  ont™ 
tous  coutribué  a  cette  parue  »  en-  r 
i'>tte  qu'on  devra  à  cette  nouvelle  I 
Encyclopédie  le  Diâionnaire  de™ 
Médecine  le  plus  coniDlet  &  le 
n^eiUeur  quM  fut  pofTible  d'efpé- 
rer« 
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SEPTEMB.  M.  DCC.  LXXXVIL 

<EVVHES  MofaitS  de  Plutarque  , 
traduites  en  François  ,  par  M. 
l'Abbé  Ricard.  deTAcadémie  des 
Sciences  fie  Belles- Lettres  de 
Touloure.  Tome  cinquième.  A 
Paris,  chez  la  veuve  Defaint, 
&c*  I7â6.  la-ti  4)9  p, 

^TT  'habile  &  laborieux  Tra- 
Lduâeur  fournir  rapidemerit  là 
carrière  dans  laquelle  il  &*eil  ea^ 


t»iB 


1752  Jmrnal des  Sçavans  ^ 
ga^é  ;  il  dortne  dans  ce  cinc(iiî?mi^ 
volume  trois  Trairés de  Hluiarqiie, 
t".  i^f^fig-'^fii  ^-^  /"Of  El  ,  gravé  fur 
ia  -porte  du,  TtmpU  de  Ddphss, 
i*.  Pourquoi  la  Pythie  n&  nnJ  plut 
fts  Orac'&sen  vers,  ^^\  Pourquoi  i 
OratUs  ont  ceffé.SW  eût  fnivi  l'oi 
dre  awqucl  il  s'étolt  aftrpint  jy 
<|ti*ici ,  &  qui  eft  celui  des  édiiîoi 
grecques  ,  le  Traité  dltis  &  d'O 
lîris  auroit  paru  le  premier  dans  ci 
volume  ;  raaJs  des  raifons  parti 
cutj;res  l*ont  dtterminéAle  ren- 
voyer ailleurs  ,   changemeni   qui 

•  ne  peuî  tirer  à  conlëquence  ,  puif. 
■  que  la  matière  fur  laquelle  roule 
-  ce  Tririté  ti'a  poini  de  rapport  à  la 

•  matière  de  ceux  qui  le  précèdent 
£ht  qui  le  (uivenr.  .        fl 

«       La  quelTïion  que  Plutarque  exa-™ 
mine  dans  ïe  Tratië  fur  Tinfcrip* 
tlon  du  Temple  de  Delphes  »  pa- 
xoît  d'abord  aiTez  peu  importaniei— 
mais  il  a  fçu  y  jetter  de  rîméf£i| 

•  par  la  nniUitude  des  objets  qu*iLy 
a  fait  entrer.  Il  y  dîfcute  des  points 
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d'Hifloire  ,    de   Mythologie  ,   de 
Physique  ,  de  Gtométrit?  ^  de  *vlc-- 
taphyfique  ,  variéïé  qui   piquant- 
li^ciiriofitéfoutient  Inattention.  OOï 
peut  lui  reprocher  ce  guùî  pour  lar 
doftrine  des  nombies,  qui  inrro-> 
duite  par  Pythagme  ,  f;if  renou-f 
vellée  ,  du  tens  Ue  l'Auteur,  p.ir» 
ks  nanveafax  PlLitonicicns  ,  quel- 
que arbifraifes ,  quvlques  frivoirfc 
qcrén  fnfft'tit  If  s  principes,  comin^ 
Ammonhis  un'dts  iiiterlocTiteiirs/*^ 
il?  manque  pas  d^  Tob^'erver.  A  .•i 
ceç  Philof^ph^s  n'étoîenr  pas  d'Ae4 
cord  ^nîrVux  liir  le  nombre  qui 
iDiiritoit  la  préf.reiice  :  £c  iouvïnt 
leiirs  idées  Ul^ti^es  &  mcta|-by< 
fintî^ï  échappent   ^    rinreflijj;cni;îr'' 
c«>mmiinç  ,   ptut  être   ne  &*cnttn- 
doient-jls  pas  trop  eux  mêirifs*  Ort 
ne  doit  donc  pas  fxiwer  d*iin  T^a- 
dfi£VetTr  quM  errtreprenne  d'expîi-' 
quer  de  pareilles  énigmes ,  travail 
dont  tîiÉme  peu  de  perfonnci  lui 
ffitrrûleni  gré.  Anfîï  M.  TAbbé  Rw' 
Ht  borne-r-il  iur  ce  poîni  ^  ce  qui 


1734  'fo'^^nat  dti  Sçffvafis  « 
lui  paroît  indirpenfahle  ,  &  quî 
peu!  être  à  la  portée  de  tout  le 
monde.Noiîsne  prétendons  même 
point  lui  faire  un  rejjroche ,  en 
djfant  que  nous  ne  comprenons, 
pas  quelques  explications  quT 
donne»  Lors,  par  exempîe  ,  qu*i 
parle  du  nombre  quatre  û  tévéré 
(les  Platoniciens  ,  il  dît  que  ces 
Philofophes  appeïlolent  ce  nom- 
bre le  père  de  la  nature  ,  paice 
<^iie  dans  leur  dpdrine  ,  les  nom- 
bres étoient  le  principe  de  toutes 
les  chofes  ïenfibles  ,  6c  que  le 
nombre  4  produiibiï  le  nombre 
10  ,  le  plus  parfait  de  tous,  €Cfl 
l'image  de  TUnivers,  *•  Car  I«B 
m  nombre  dix  U  forme  des  quatre 
»  premiers  nombres  1  ,  i ,  )  ,  4  , 
n  réunis  enfemble  ,  &C  celui  de  4 
»  contient  les  trois  autres,  »»Noi 
ne  concevons  point  queK  foni 
ces  trois  autres  noinbre%  que  con- 
tient  le  nombre  4  -  ni  commei^t  il 
les  conrieflt.  L'obfcurité  vie 
peut-ctre  du  défaut  du  mot  pr> 
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pre  :  comme  lorfque  M.  l'Abbé  Ri 
dît  c|ue  le  nombre  cinij  eft  le /'&- 
di'V.  des  deiiï  premiers  qiiarrés.  H 
fallait  dire  c|iie  ce  nombre  eft 
compofé  des  deux  premiers  quar- 
rés  I  &  4  ;  mais  il  ne  pf  ut  pas  en 
êire  le  produit  ,  piiifqiie  ces  deux 
«îuarrés  mnhipliës  l'un  pnr  Pdurre 
ne  peuvent  Jamais  produire  que  4. 
Ail  refl^e  cette  doftrine  fur  les 
nombres  ,  toute  futile  qu'elle  eft  , 
noui  apprend  d«  moins  ce  que 
penloîent ,  lur  une  quellion  qui  a 
il  lon^  -  tems  occupé  toutes  |e$ 
F.coîes  ,  des  hommes  qui  ont  mé- 
riré  l'eftime  &  radmir.ition  de 
l«?iiT  fiecle  ,  &  à  qui  on  ne  peut 
reftifer  des  i^Iens  &  des  con- 
noilTflnces  Elle  <loît  avoir  fa  place 
dans  rhr(îoire  de  Tefprit  humain^ 
Mais  *  feîon  M.  TAbbé  R, ,  «ne 
des  idee^  les  plus  ph'iloiophiqiiet 
•♦  eft  celle  de  Taralogie  que  Pin- 
»»  rarqite  a  voulu  établir  entre 
H  tontes  les  parrieb  d  l'Univers  ^ 
»  &£  qu^il  étend  k  tous  le^  ftres 
D^ddiv 
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p*  phyfiques  ,  métaphyfiqives  &, 
»  moraux.  U  s*eit  irompté  fans 
#  doute  dans  le  rapport  fi.r  lequel 
>»  il  l'a  fondé.  Mais  q^el  cft  l'hom-, 
if  me  doiîéd\in  génie  aiTez  valle, 
»t  pour  ia  flairer  île  pouvoir  jamais, 
n  faillr  celte  chdîne  unlvcrtelie^ 
»  par  laquelle  toutes  les  partie* 
H  de  ce  grand  tout  font  fecrete* 
»  m^nt  liées  enir'elles?  . ,  .  L*idé& 
tf  n'en  eft  pas  moins  belle  ,  &  l'oi\ 
»  ne  doit  pas  moins  en  eÛiniev 
»  celui  <i\i\  l'ii  conçue,  &  qui  a- 
I*  miîfiîf  U  voie  de  Téteodre  ^ 
»  de  la  perfeâiî>nner,  » 

La  matière  difcutire  dans  c© 
Traiié  ptt(tnte  tne  difflçuVé,  ftip 
ïtiquelle  nous,  aurions  defiré  que 
M.  I*ALbïj  R  fe  fûi  ex^>liqiié.  U 
s'agit.  d'unnvptioryUahe  grec  trace 
6ir  la  porte  dn  Temple  de  DeU 
plies.  I>e  quïUe  manière  y  éroiu 
il  écrit?  En  unfEul  ,  ou  en  deux 
caraûeres  »  e  ,  ou  E  i  ?  Si  Tinfcripi» 
tion  n'était  formée  que  dç  U 
l«i:r«  E  ,  on  conçoit   pourquoi 


i 


LamprîâS  frère  île  Plurarque  ,  a 
pu  prctenrire  que  cette  lettre 
dcPgnoii  les  cinq  premiers  Sages 
de  la  Grèce,  qui  Tavoieiit  codla- 
cfée  eox-mêmes  ,  pour  montrer 
à  la  poftérîté  qu'ils  n'ëtoieni  que 
cinq  èc  quMs  reiettoient  les  deux 
autres  ,■  Clcolnile  6c  Périandre^ 
Tyrans  l\in  de  la  viHe  c\ç  Lindes  , 
dans  Tîle  de  Hhoôes ,  le  (econ  i  , 
dé  Çorinthe.  Cetie  lettre  eft  en 
efTet  la  cinqui-me  di?  l'Alphubet, 
&  fert  à  marquer  te  nombre  î- 
iW'dis"  alorsr  '  on  ne  conçoit  pas 
poiirqttoi ,  cUns  le  lÎTre  ,  6i  dar>j 
tblit  îe  texte  de  fon  Traité  .  Ph- 
tatifne  (^cn>  ce  monofylbbe  pvec 
dèufe' lettres  F.  i  ,  mot  qui  répofid 
à  n^'-rre  con'iond^on  //.  CVll  ru^ 
te  qne  icmblént  t'uppoferceiJ^  des 
înTc/lôrtireursqi»i  (oiniennent  que 
ritifcfrptjon  du  Temple  a  rapport 
oxi  h  h  formnïé  ttiÏTi»e  pou?  cfm- 
yutterl'Orac!e,ou  à  h  diafeûvqtïe 

'"ûui  dsns  fts  raifonBêmens  emjiloie 
'"louvénl  la  cot^ionëtionjî^  Ccpcn- 

*>-  -    '    ■    .     '^I    Ddddv     - 
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dant  ,  fi  Pinfcription  étoit  formée 
de  deux  caraâeres  ^  pourquo 
nrqiie   lui-même   ïbuteno  t- iï  , 
comme  fori  frtrre  ,  qu'elle  indi*" 
Cfuoil  le  nombre  5  ,  ce  qni  l'engagfl 
dânï  une  longue  dilciilTion  fur  lei 
propricicsde  ce  nombre  ?  L'expri* 
molt-on  donc  également  par  e 
&  par  El  ?  Des  Grammairiens, 
nous  ne  l'rgnûrons  pas ,  ont  avancél 
hardiment  ,  que  les  anciens  Grecs 
pcignoient  Je  cinquième  caratlere 
de  leur  alphabet ,  indiffcremnif  nt 
avec  un  tpfdon  toui  kul ,  oei  avec 
un  cpfilon  luivi  d'un  ioiAé  Mais  leut 
opiniort   nVft   peiU  -  ctr e   qu'uns 
ilmple    conséquence  ,  qu'ils    ontl 
cru  devoir  lirer  des  eïpreïïîons  de 
PliiTarque  ,  fans  avoir  des  preavc$i 
pofitives  de  te  fait.  \ 

Quoi  qu'il  en  Toit  ,  Ammoniu* 
penje  que  ce  monofyllable  figniHci 
\ûiis  eus  f  &C  énonce  Ft-tre  Se  lai 
puiffance  à^  '3  divinité.  «  L*exîf»l 
I»  tence  ,  dÎNJl .  n'e^  pas  propre-  ^ 
»  mçm  notre  pi^-'iagc*  Toutes  ks 


i 
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»  fubftîinces  périllables  «  pl^icées 
»t  entre  la  n^iiTânce  6c  la  mort  , 
H  n'ont  q«  wne  apparence  incer- 
H  laine  ,  &  exiftent  dans  notre 
M  opinion  plutôt  qu*^lles  n'exiftent 

»  réellement La  railon   en 

j>  voulant  le  former  une  idée  évi- 
dente des  fiibA^nces  pafTibles  &C 
m  nabi  es  ,  s'égare  nécefTaire- 
ment  ,  parce  qu^tlle  s'attache  à 
>t  Leur  nailTance  &  à  leur  mon^ 
»  (ans  pouvoir  rien  laifir  de  per- 
»  manent ,  &  qui  ait  une  exiftence 
w  réelle.  On  ne  defccnd  pas  dçux 
M  fois  dans  le  même  fleuve  ,  dit 
-»  Héracliie  ;  on  ne  trouve  pa5  non 
••  plus  deuï  tois  dans  le  mcme  éi<it 
M  unefiibftdnce  périffable,  »  llcon 
ctui  de  li  quM  eft  r.dicule  de  crain- 
dre la  mort ,  puilque  nous  fomroes 
morts  dé|à  tant  de  foiNy&quenous 
mourons  tous  les  jours.  44  Nous 
»  lommes  luccefiîvement  plnfieufs 
êtres  1  &  la  matière  dont  nou£ 
fommes  formés,  s*agite  &  s'al- 
»»  tcr€  Jans  ceiïe  autour  dVm  fimit- 
Dddd  vy 
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1 74^  Journal  tits  Sçavans  ^ 
»  hcTc  &  d\in  moule  commur 
>*  QMiconC]iie  change   n'ïft  pas  le 
»  tnême  ,  il  n*a  donc   pas  propre- 
M  ment  l'eTcîftence ,  &c,  n  M.  i*A. 
H»  fait   obier  ver   que    ces   idce^^ 
^*cnt    qu'une  vérité   morale  ,  &c  | 
qu'elles  ne  doiveni  pas  cire  trop 
prcffces  ,  parce  que  nous  forrîm&s 
^tou]oiifs  ch;\cun  im  (e\\\  &c  même 
'intJivklti  ;  malgré  les  changemefK 
q\ie  fwbiffeiit  chçi  nous   Tame  & 
le  corps.  Il  nous  paroît  que  Tidée 
'  de   Plurarciuç   ,    oiï    d'Ammonius 
'qu'il  îait  parler  ,'Ti'erî  point  oppo- 
iée  À  IVxïrteflCe  «dmnqne  cîe  dio^^d 
qXre  îndivû'u  .  aa  imli/^u  des  varia- 
tions qiril  tprwtvr-,  iScqu'etiforul 
•clte'eè  i^rt*pMioUïphi<^e  .4  «lie 
':s'fvpïiqi:e  »>Gmp  i^r  ce  qui  fuit:™ 
îu-Qnel  eft  Têtro  vèritdble  ?  Ceilm 
fwcéUii  qui  exifte  de  toute  éter- 
«if'fihé  ,  qui  n'a  :ni  origine  ,  ni  ter-« 
'  ^*i^  une ,  il  qui  (e  teins  ne  taàr  éproii-^ 
'^  véT  aucune  viciifitude. . .  .  Seul 
-w-il  EST^  tbniexillence  eil  Vexer* 
m  «ifi,-âCipar  la  raiion  ^u*il  ^sj^. 
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»  il  EST  véritabletïient. . . ,  Voilà 
»  fous  qyeUç  tléncimination  il  faut 
»>  reconnoîtrç  Ôi  ^orer  çeiÉTS.S 
»  fupreme  ,  à  nipins    que   nQus 

»  q'adoptÎQnî  cette  formule  de 
»  quelques  anciens  :  vous  êtes  un,., 
t>  Ce  qui  £ST  p^r  eflenfe  ne  peut 
fr  être  qu'un  ,  &  ce.  gui  eil  un  o^ 
>*  peut  p9s  pe  p$is  exi(ier ,  ^.  ^ 
Il  cftïwêipe.à  remarquer  que  l'Au- 
teur ,  en  sVxpliqijani  fur  la  Dj- 
yiniîé  ,  fe  fert  de  reypreflîon  îi 

Jv  Véire  par  excellence  ,  qui  ren- 
ferme en  lui  I9  plénitude  d'Être, 
l'être  qui  n'eft  qu'être^  fans  ?ddj- 

.Ùon  de  nan-Urf.,  Defcartes  &  Malç- 
hwnche  n'auroieni  pu  s'énoncer 

.avec  plus  de  précifion. 

On  reinarquera  de  fjrt"  bonnes 

.noiçs.parjïBi  celles  dp»t  M.  l'Abbé 
R.  a  .ai;Cf>inpagné  la  traduâip^n 
d'iin  Traire  qui  , en  plufieurs.  en- 
droits préftBte  des  dJfHcultés. 
■Nous  fofliro^s  .fôçhcs  q^i*»!  faîte 

. dire  à  Pluiarqge  que  l'prac'e.avqit 
ordonne  ds  faire  un  quarrê  doubl» 
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Jt  (clui  de  Cautd  de  Dilos^ct  qui 
*fji  une  opération  de  (a  plus  hautt 
(gUméirU'   Faire  un  quarrt  double 

d'un  autre  c'eft  l'opération  de  la 
[géométrie  la  pins  lîmple  ,  piiif- 

"qiri!  ne  s*agii  que  de  trouver  une 
.moyenne    proportionnelle    entre 

une  grandeur  &  fon  double.  Aufli 

rOracle  prefcrîvoît  il  de  faire  un 
"foljde  double  d'^  C"Uil  de  Tautel , 
Lcc  qui  ell  un  problème  du  troî- 
rfieme  degré.  Kl  l'A.  R.  dit  que 
'pour  le  réToiidre  ,  i!  faudroit  tour» 
,rîr  une  méihode  de  trouver  deint 
'■moyennes  p-'Ojiort  onnelleî  entre 
,la  hauteur  de  deux  cistes  donnés, 
,Ce  qui  n'efl  point  exadï.  U  talloit 
'dire  ,  que  ]a  ioluîion  du  problème 
iconfifled  trouver  deux  moyennes 
rproportionncllcs  entre   une  ligne 

tlonnée  &  Ton   doubfe  ,  cotrime 

'entre  i  &  2  ;  oti  s'il  Taime  mieux, 

^entre  la  hauteur  du  cube  donné, 

'  &  le  double  de  celte  hauteur. 

Le  Traité  iuivant  oii  il  s'agit 

d'expliquer  pourquoi  la  Pythie  ne 


I 
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rend  plus  fes  oracles  en  vers,  ne 

fpréfente  pas  moins  de  difficultés  à 

Tvaincre  que  le  précédent  Le  texte 

Jelt  alréré  en  plufieurs  endroits  ,  & 

M,  l'A   R,  le  rétablit  quelquefois 

h   l'aide   d\in   irtanufcrii  du   Roî. 

Mais  il  eft  fou  vent  réduit  à  des 

^conjeâiires  ,    dont  il  faut   bien 

qu'un   Traduiïeur  fe   contente  ^ 

^dans  tj  n<*centte  qu'il  s*impofe  de 

jréfentei*  un  Dîicours  fulvi,  dont 

toutes  les  parties  foient  afforties 

entrVUes,   Il    n'oublie    pas    alors 

d*infîruire    fou   l. fleur    des    em^ 

barras    oîi  il   fe   trouve  ,    ni  dei 

moyens  qu'il  emploie  pour  fe  dé* 

Igager.  En  général  les  obfervat'ronf 

qu'il  fait  pour  étrlaiicirCon  texte, 

annoncent  des  reclierches  ,  de  Pé- 

rudîcion,  de  lacriîique  &  du  goiit. 

Il  lui  a  fallu  fans  doute  encore 

plus   de  courage  &   de    patience 

pour  traduire  le  Traité  dans  lequel 

Plutarque  recheiche  pourj^uoi  /es 

Oracles  otii  ajp^  Tout  ce  que  TAu* 

leur  dit  pour  rcloiidre  cette  qati* 


X  744  Journal  dts.  Sfayans , 

lipn  ,  fç  r^duU  à  peu  de  cf^QÎ^' 
L*\ip  dès  intedocuteUrs'attrjpîïe 
]^  cçff^tÎQTi  des  Qràcrçç  à'Ja  pe.i*- 
Verfu-é  des  hpmroes  ,  gm  par'  les 
queftions  irr'éligîeufes  &  fouvent 
çruninellfs  <ju  ili  yenplent-  pro- 
pqfer ,  avpiept  force  ÀpoUon  ah 
^l^ncf.  Un  autre  prétén()  que  Ta 
cçffaùop  des*  Oracles  ,'  ou  dii 
fliqîqs  i^ur  dimïm/tion ,  vient  ^e 
Ja  dépopulation  prodigieufe  qu'a- 
yoj^nt  cauié  dans  tous  les  États 
Je.s  guprre^  &  les  fédrions  doAi 
jls  avoiént  été  le  tîiéjtre,  Enfïn 
.u;n  troîtieme,  ptnle  que  jesOracrés 
ne  font  pas  dirigés  p'ar'Jès  Dieux 
pu¥-0>êmés ,  mais  par  des  Génic^ , 
Otr^s  intermédiaires  entre  \ès 
D^eux  &  les  homnies  1  qui  étant 
iujets  à  la  gi,ort ,  (^^joique  leur  vie 
,fpit  ^€  '^pjufieurs  oil'ifer"'!  d'aA- 
.  n^içs ,  ,fo>it'  ceir.r ,'  ètj  ipourant  , 
Jes  Orpçj^s  (font  ils  avpi^Ht  lli|âi- 
jeÛion.'  !  '     ■"    ^   •■   ■' 

Lp  44velppp^ment  de  ces  caufes 
^ne  /^(  JSuune  très-petite  ^a|ràe 
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du  Traité  ,  le  refte;  eft  rempli  par 
des  recherches  fur  les.  caufes  de 
à  divination ,  &  par  dç,  longues, 
digreffions.fur  des  objetf  qvû  ont 
tfcs- peu  de  rapport  à  celui  qu'it 
s'agiffoit  de.  traiter.  Telles  font 
celles  qui  regardent  la  pluralii^ 
&  le  nombre  des  mondes  ,  les 
propriétés  du  nonibre  5  ,  &  Ten- 
thoufiafme  prophétique.  On. y  re^ 
marque  néanmoins  des  traits  qm 
piquenf  ia  curiofité  du  lefleur,  & 


piquenf  13  cunofité  du  leaeur,  u£ 
le  fapvent  de  l'ennui.  L'opinioi^ 
Comnfiune  des  Payens  ,  li  l'6f) 
excepte  les  Cyniques  ,  les.  Difci- 
ples  d'Ariftoie  ,  &  ceux  d'Fnjt- 
çvçe  ,.  étoit  quç.  les^  -Oracles  «m^; 
noient  des,  pieux  ,  ou  du  moi/vsjd^ 
ces  Gé,njes  Oiu,çir^siniçrmédiairç$ 
dont  nous  vçjions  de  parler.  C*€;u 
audi  d'après  c^tte  opinion  que  U$ 
Pçre«  de  TEgliie;  atiaqnçi;ent  cq 
Oracles  pput  infcirer  au^  fîdelçf 
rixç.rreqf  fif  lei^opri^^  quik  px^ti^ 
toient  :  c*étoh  attaquer  l'ennemi 
avec  fe$  propres  armes.  Vandale  » 


Ï74^     Jiitiffttf  des  SçavaTîs  , 
Médecin  de  Harlem  ,  s'éleva  con* 
ire   l'opinion   reçue   ,   &    foiiïint 
ique   les  Oracits   n'ayant   rien  de 
'fnrnaturel ,  il  n'en  falîcit  chercher 
;  diantre  caufe  que  la  fourberie  Je 
^leu^s  Prêtres  ,  &   qu'ils  avoient 
t-contîniic    qiielcjues    fïecUs  3près 
I  I'intro<ind}ion     du    C  htirri^nirme. 
,  Le  P,  Biihus  crvit  voir,  Hans  l'Ou- 
vrage de  ce  favant  ,  des  principes 
faux  &  dangereux.  M   TA.  R    fa't 
ffur  cet  obî^t  ^a.  nhfcrvations  qui 
rnéritent  d'être  Uies.  fl  part  de  ce 
principe  que  toutes  les  fojs  que  , 
pour  e\pliquer  des  fsr'S ,  qui  au 
!  premier  conp-d'œil  ,  offrent  quel- 
'  que  chofe  de  fingulier  &  dVxfraiF 
ordinaire  ,    on   trouve    r'ans   des 
caiifes  fimples  &  naturelles  »  des 
I         moyens  de  folutTOn  irè'i  vrâifçm- 
hlables  &c  (rès-fuflSfans ,  il  eft  inu- 
tile ,  peut-être  même  dangereux  , 
dereciurir  à  des  caiifes  furnatu- 
relies,  &  de  faire  intervenir  des 
irieur 


i 
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me  auteurs    îmméiists    des  faits 
qu'un  veut  expliquer. 

[  Extrait  de  M»  Dupuy^  ] 


Instituts  Polhiqua  &  MiHta'îns 
de  Tamerlan  ,  proprement  appelle 
TiiHûur  ,  écrits  par  lui-même  tn 
Mogùl^  &  traduits  en  Fr^ngo'sfttr 
la  verfîon  Ptrfjrie  d* Ahou-TaUh 
ni  Haj^àni ,  avec  la  Vie  de  ce  Con* 
qtiérant  d'après  tes  rruHùurf  Au- 
ttuTS  O'icnumx  i  des  S^ous  &  des 
Tables  Hifiotique ,  Gicgmphi^ut , 
&c.  Par  L.  Langlès  ,  Officie!  de 
NN.  SS.  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce. A  Paris,  chez  Loitin  de  S. 
Germain  j  Libraire  &  Imprimeur 
ordinaire  de  la  Ville  j  rue  S»  An- 
dré-deS'Arts  ;  Didct  »  fils  aîné  , 
Libraire  ,  rue  Daiiphine-  ,  n*** 
116  î  Née  de  la. Rochelle  ^  Li^ 


17.48,  Journal  des  Sçavans , 
braire  )  rue  daHurepoix  ^  ijSj, 
Avec  Approb.  ôç  Priv,  du  Roi. 
Un  volumç  ia*!î*,  de  jizpag. 

G  ET  Ouvrage  ,  attribué  à 
Tàmerlan  ,  ^à  été  compof^ 
en  langue  Mogole  ôç  tradfiit  en 
Perfan  par  un  Auteur  nommé 
j4i>pu^a/ek;  on  n^en  corinoît  qu'Hun 
ieu!  .manufcrit  qiii  fe  trouve  'en 
Angleterre  dans  la  Eihlïforhëcfué  du 
Doâeur  HuftteV.  M.  White^Pro- 
feffeur  d'Arabe  à  Oxftfrd  ,  l'a  fait 
imprimer  avec  des  notes  &C  une 
table  géographique  ,  &  M,  le 
î,l3;or  Davy  y  a  joint  une  tra-- 
duâioVAngloire ,  &  c*eft  d'après 
c^tte  édition  que  M.  I.anglès  a  en- 
trepris d'en  donner  une  tfaduftion 
F-rançoife,  Il  convient  qiie  cette 
Traduâipn  ell  alTez  exâàe  ,  ma^s  il 
âçure  y  aVoir  apperçu  qu^lqlies 
contre-fens  qu'il  a  "corrigés  ;  & 
«lîvers  endroits  obfcurs  qii^il  a 
^^rcU>  4e  {>lu5,c|u'il  a  fût  ^lu- 
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iieiirs  reftitutions    dans  !e   texte 

Perfan  :  à  tout  ce  travail  \\  a  joint 

^difFéremes  notes  qui,  dit-il,  fuffi- 

fent   pour  le   mettre  à   l'abri   de 

rincuîpation  du  plagiat.  Comme 

on  n'a  qu\m  feul  exemplaire  de 

cet  ouvrage  ,  &  que  le  traducteur 

i  françois  n'a  pu  comparer  l'imprimé 

avec    le   manufcrii   original  »  ni 

rsvec  aucun  autre  ,  il  paroît  dîffi- 

firile  ae  hafar^er  des  correâions, 

IcVfl;  qe  qui  a   sxignienié  les  dlfîi- 

rtltés  de  ion  travail  :   il  penfe 

ûme   qu'il   cft  abrolumeut  îm- 

PpotTible  de  donner  une  traduâioa 

de  cet  ouvrage  d'après  la  verfîori 

'angloife  j  fi  Von  ne  confulte  paile 

•  jtexte»  I!  refte'fur  cet  ouvrage  une 

dliîiculté  plus  importante  :  efi-il 

'de  Tamerlan  ?  M.  Langlès  pour  y 

répondre  tranfcrit  dans  fa  préface 

'  tont  ce  qvie  M,  le  Major  jDavy'a 

.  écrit  fur  .ce  fu'iet.  Celui-ci  afluVe 

'  qu'il  ne  produira  aucune  preuve 

'hiftqrlquede  l'authenticité  de  ce« 

'  inflituJS ,  &  en  effet  il  ne  prop6f« 


i 
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.à  cet  égard  cjiie  des  'Con;e£ïures 

'.qui  ne  lèvent  point  les  dmues  c;ue 

[nous  pciirrioni  avoir.  On  peuï  lire 

l.dîms  l'oLivrage  dt  M,  Langlès  tout 

Lee  que  M.  Y>^v^  dit  à  ce  fiijet.  Ce 

rtlerniereft  peiiusdé  cependantque 

.c'efi  l'ouvrage    de  Tamerlan  ,  fie 

:M»  Langlcs  adople  fon  feniimenr* 

Quoiqu'il  en,ioit  TAuteur  de  Ja 

Jr3du£^io-i  angloilb  ne  s'eft  occupé 

ni  de  Thiftoire  dtsditférens  Princes 

h,  dont  les  noms  fe  trouvent  dnns 

Je5  inflituts  ,  ni  tmêine  de  Celle  de 

^Tîmour  ,  parce  que  nous  les  con- 

noiflbns  d'ailleurs.  Pour  réparer 

L  cette  efpece  d'onîiflïonM,  Langlès 

t,a  compofé  une  Hifloire  abrégée 

'de  ce  Conquérant  diaprés  tout  ce 

l^que  nous  en   favons  ;  dans  une 

table  historique  il  fait  connoître 

Caurant  qu'il  eft    néceffaire  pour 

.rintelligence  de  fon  ouvrage,  les 

jdifférens  perfonnages ,  &  dans  une 

table  géographique  les  lieux  dont 

*'  ^  cS  feit  mention.  «  Ces  addi- 

ions  >  dlt-il  ,  nous  ont  plus 


^ 
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»  coûté  que  la  craduâion  mâme. 

»  Nous  les  croyons  d'autant  plus 

»  utiles  que  non-ieulement  elles 

»  dirpenler.t   de  confnlicr  aucun 

*»  autre   Ivre    pour  l'intelligence 

»  de  celui-ci  ,  maïs  encore  elles 

rt  forment  une   eïpece  de   petite 

»  Bibliothèque   Orienialc.    Outre 

tt  THiltoire  cJeî   principales   Dy- 

tt  nafties   &C  d'un   grand   nombre 

»  de  Souveraine  de   l*Afie  ,  on   y 

M  trouvera  un  abrégé  de  la  Reh- 

»  gi»n  Mui^ulmane  ,  &  beaucoup 

t»  de  déiajis  lur  les  mcEurs  des  ha- 

»>  bilans  de  la  plus  belle  partie  du 

»  monde.  »  Ceux  qu!  liront  cet 

ouvrage  (auront  gré  à  M.  Lanclès 

.d'avoir  raflemblé  ainfi  ces  dJtFé* 

KJfentes  notes  dans  le  de^ein  d*é- 

pargner  au  leâeur  la  peine  de  U& 

chercher  ailleurs. 

ttv  M.,,t^glè&  il  placé  à  la  tcie  de 

.M  vo'ume  le  portrait  deTamer- 

Jan  tiré  A\\n  ouvrage  acquis  à  £u- 

.^ate  par  M.  )-  Cleiand  &  donné  à 

(la  Bibliothèque    Bodletonne    en 


175^  Journal  dts  Sçavats  # 
17}7,  Cet  oiivraia;?  contient  cent 
foixante-dix  huit  portraits  de  Ra* 
jas  Indiens  y   compris  Tainerlan 
&  les  Grands  Mognls  fes  fuccef-^^ 
feurs  "fulqu'à  At(r(?n^7eb.  ■ 

Il  eft  nécefii/ire  d'avrtir  ici  que 
dans  le  mamifcrit  original  l'Au- 
teur commence   pat  les  Injîttars 
qui  font  fiiivis  de   !a  partie  inti- 
tulée ;  DiJ^eins    &   entreprifes  ,  le 
'Traduâciu  Angicis  a  cru  devoir    ■ 
renverfer  cet  ordre  &  commencera 
par  la  féconde  partie  qtii  appar-    - 
'tient  plus  à  rhiftoire*  M.  L^glès 
's'eft  conformé  à  l'ordre  del'Au- 
'teur,  mais  il  a'ioute  à  l'ouvrage 
'un  précis  hilîorique  de  la  Vie  de 
^ce  Conquérant. 

On  fentaifémênt qu'une  Hifloî- 
re  de  Tamerlan  placée  ainfi  à  la 
"tête  de  cet  ouvrage  ,  ne  peut 
contenir  tous  les  détails  de  la  Vie 
'de  ce  Prince  que  nous  conholfTons 
"déjà  par  plufieurs  ouvrages  impri- 
'wéijles  uns  traduit*  de  l'Arabe 
'  &  du  Periaxi ,  les  autres  faits  d'à* 
lis  ^ptès 


« 
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près  !es  Maiiulcrits  Orientai^x  par 
diffirens  Auteurs  Européens  \  ce 
n'eft  donc  kî  qu'ur.  ïommaire 
propre  à  inlkruire  ceux  qui  n*au- 
rolent  pas  lu  les  antres  ouvrages. 
Mais  l'Auteur  nous  paroît  avoir 
adopté  un  peu  de  cette  piéven- 
tion  que  nous  remarquons  dans 
qui;lq;ies  Ecrità  Orientaux.  Nous 
n,'  nous  arrêtons  pas  fur  cette 
partie ,  &  nous  paflbns  an  mor- 
ceau princijial  favoir  les  Inflituts 
&  les  Projets, 

Tdinerlan  adreffe  cet  ouvrage  à 
fes  eiitans ,  heureux  conquérans 
des  Royaumes,  &  à  feç  defcen- 
dans  iublimes  conquérons  du 
Monde    II  le  dlvife  en  deux  par- 


ties ,   1*,  fes  Inftituts 


fes 
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rejets  &  fes  entreprifes.  Tamer-^ 
an,  ou  l'Auieur  qu^l  qu*il  foit, 
eft  continuellement  occupé  à  faire 
reloge  du  conquérant',  à  iuflifîer 
fes  conquêtes  par  la  fagefTe  de  fes 
defTeins  &  des  tnefures  prifes  au- 
paravant ,  &  par  U  bonté  de  foa 


1754    J<i^''>i-^t  ^is  Sçavans  , 
gbuvemement-  Le  leâeiirne  doit 
pas  perdre  de  vue  cependant  que 
c'efî.ce  Tamerlan  qui  a  égorgé  ^ 
d£s  finllîons  d'hommes  5£  qui  aëté'B 
un  des  plus  grands  fléaux  de  l'U- 
nivers, réflexion  qui  révolte  fou-     ■ 
vent  contre  ion  apologîlïe.  ,  f 

Voici  fon   début  atlrtll'é   à   fcs. 
enfans  :  a  Qinla  fâchent  que  pit'în 
w  de    confiance  en    la   bonré  du 
l»i  Très- Haut  ,  i'efpere    que  plii- 
^  j*  iîeurs      d'entr'eux     s'aubieront  ^^ 
l)».apr^Â  moi    fur  le  trône   de  la  fl 
'  y*  pui(Tynce  ;  c'eft  ce  qui  m'engage 
»»  à  recutiUir  pour  eux  ,  les  ma- 
]  »f  xîmes  que  je  me  iuis  faites  à 
'  1»  moi  -  niêiiiet  Leur  fidélité  à  les 
'  »  obferver  leur  aiî'iirera  une  for* 
I**  tune  pour  laquelle  j*ai  eu  à  fur- 
[>t  monter  tant  d'iuqxiiétudes  ,  lie  ^ 
M  fatigues  &  de  dangers,  &£  dont  1 
k*  je  (uis  redevable  à  la  proreâioa  } 
M  du  ciel ,  à  Theureufe  influence  1 
'»  de  la  Religion  de  Mohammed  1 
»  /  à  qui  Dieu  faffe  paix  )  ,  &  à  .  | 

L#  h  puiiTantc  iatçiceiHo^  d«  fes' 
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H  defcendans  &  des  compagnons] 
»  de  fcs  travaux»  Que  ces  ma* 
»  xtmes  loient  donc  la  règle  dé 
M  leur  condiiiie  &  de  leur  admi- 
»  niftration  afin  qu'ils  confervent 
M  TEinpire  que  je  leur  aurai  tranf- 
»  mis.  » 

Ces  maximes  Toot  au  nombre 
de  douze  ,  &  ce  font  elles  qui  ont 
fervi  à  Pélever  à  l'Empire  ,  à  lui 
faire  conquérir  des  Royaumes  ,  à 
les  lui  conferver  &£  à  le  rendre 
redoutable.  En  voici  le  piécîs: 
1°.  Etendre  U  Religion  de  Dieu  , 
le  MuUilmanifme»  i,^.  Profiter  des 
divers  talens  des  hommes  ,  de 
leur  courage  pour  conquérir,  6c 
de  leur  fagerfe  pour  gouverner- 
5*,  Se  conduire  avec  vigilance, 
aâiviié  y  humanité  &  patience. 
4",  Obferver  le  bon  ordre  &  les 
réglemens  établis,  ^^.Bécompen- 
fer  les  Officiers  &  les  Soldais  en 
les  traitant  bien.  6*,  Être  jurte  5c 
impartial,  7**»  Traiter  avec  dif- 
tinètion  les  defcendans   du  Pro-, 


1 7  ï  <5  tournai  aes  Sçûvatt , 
plïL'te  ,  Us  S^vans  ,  les  Dofleurs 
de  la  Loi  ,  les  Phjloiophes  6£  les 
Hiftoriens,  !s*»  Etre  conllanT  dans 
IVxcciition  des  projets  arr<ïte£. 
9°  Connuine  l'état  du  peuple  û£ 
trauei  tes  grands  tomniE  (es  tre- 
res  ,  &  le^  petits  com^ne  fes  tn- 
fans.  lO^-  Recevoir  avec  bonté 
ceiiît  qui  ie  loumetteni  d*eux- 
mémes.  ii*',  Récompenter  touf 
ceux  qui  ont  rendu  des  lervices. 
1 1*^.  Eflimer  toujovirs  les  Soldats  , 
mfme  torfqti'ils  combattent  con- 
tre vou-:. 

Une  Pulfîance  »  dit  l'Auteur , 
Ctiii  n*Lfl  p.is  appuyée  lur  la  Re* 
lit;ion  &  Ils  Loix  ,  ne  gardera  pas 
long-itms  ion  état  &  ia  force» 
Elle  feflemble  â  un  homme  nud 
qui  fait  bailler  les  yeax  à  tous 
feux  qui  le  voient  ûc  n'infpire  de 
reipeÛ  à  perfonne  i  e  Traducteur 
on  et  en  note  que  cette  comparai- 
Ion  paroît  manquer  de  juitefle.  Il 
fecnble  cependant  que  la  nudité 
fâïi  baiiTer  par  honte  les  yeux  > 


I 
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ainfi  lorfque  Ton  eft  devant  un 
Prince  qui  n*a  pas  de  religion  ,  ce 
n*eil  pas  par  relpeO  pojr  fa  per- 
fonne  qLi*on  baifle  les  yeux  ,  maïs 
par  honte  &  par  ctciînle  parce 
que  fans  la  Religion  &  1l'5  Loix  il 
el)  comme  nud. 

A  ces  principes  u^ncraiiJt  T.i- 
merlan  joint  'les  régletnens  &  <t'-'S 
înjx  qu'il  obferva  ,  dit-il  ,  ficîel'^- 
menl  pendant  la  durée  de  ion 
re^ne ,  &  d^ns  rexpûfifon  qu'il 
en  tait  \\  ne  perd  aucune  occalion 
d?  faire  fon  apolop,ie  ,  an/H  »ouS 
pjiifons  qu*nn  tcrivain  qyi  vmi- 
droit  compoTer  rHifloire  de  ce 
Prince  ,  doit  êïre  attentif  à  ne  pas 
ad'ïpttr  TOUS  Les  él  ges  ,  cet  ou- 
viagi:  ieroit  un  mauvais   guide. 

Les  réglemens  qoi  y  font  e\po- 
fés  concernent  leit  Hordes  &  les 
Tribus  des  Arnbes  &  autres  Peu- 
ples qui  fe  réfugîoient  auprès  de 
Tanierlan^  l'agrandiffement  de  fa 
piiiflr,înce  ,  \\  forinarion  de  Tes 
Armées,  la  paye  des  Officiers  5c 
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4es  Soldats  ^  le  partage  du  revenu 
des  provinces,  les  penfîons  de  {es 
énfans  &t  de  fes  defcendans  ,  la 
punition  des  grands  &c  même  de 
fes  propres  enfans^ L'AuteurpaiTft 
enfuite  à  ce  qui  concerne  les  Mi- 
iliflres ,  aux  qualités  qu'ils  doi- 
vent avoir  ,  à   celles  des  Chefs 
des  Armées  &  des  différens  Offi- 
ciers ,  à  l'avancement  des  Soldats 
depuis  le  rang  le  plus  bas  )ufqu*aii 
plus  élevé  ,  aux  largefîes  6e  aux 
honneurs   accordés  aux  Grands, 
aux  Soldats  U  au  Peuple.  Il  règle 
le  nombre   des  tymbales   &  des 
étendarts  que  chaque  Officier  doit 
avoir  ,   les    munitions  &  l'équi- 
pement   de  l'armée  ,  la  manière 
de  Te  présenter  dans  Us  audiances 
&  dans    les  aifemblées  en    tems 
de  paix  &  de  guerre ,  le  fervice 
des  Vifîrs  ,  la  création  des  Emirs 
de  hordes  &  des  compagnies  ,  la 
conduite  du  fei  viteur  envers  fon 
xpaître,  &-  celle.de  celui-ci  envers 
fon  Souverain ,  celle  gu*QQ  doit 


r 
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tenir  envers  les  amis  &  envers  les 
ennemis  ,  la  prélc^nce  dnns  lâ 
Coul'eil. 

11  fait  encore  des  Rêglemens 
pour  la  conquête  des  Royaumes, 
c'eft-à-dire ,  que  lorfqu'iin  Royau- 
me voifin  &  indépt^ndanl  eîl  m.it 
gouverné  ^  TamiTliin  qui  le  1  e- 
gardoit  c^mme  un  Prince  chargé 
de  Recourir  le?  peuples,  fe  croyoit 
aiitoriïii  k  envjhir  le  p:^ys.  C  eft 
d'ajîiè?  ce  principe  q\i'il  alU  Wu^ 
des  ravagfs  horribles  dans  Tlii- 
donftan  ,  dans  le  KhoraT-in  ,  djris 
la  Perfe.  Tout  Icnliment  qui  s*t;- 
loignoit  <le  U  Religion  Muiul- 
mjne  ,  mênie  parmi  les  Se£ïes  de 
Cttte  Re!i;^ion  ,  étoit  pour  lui  un 
n^oiif  d'enirer  à  tnain  armée  daitS 
un  pays. 

U  régie  cg  lîement  ce  qui  con- 
cerne les  Roydumes  conquis ,  îl 
indique  les  moyens  d'entrelcnif 
des  corrcfpondances  &  de  con- 
noître  Têtat  des  Royaumes,  des 
Provinces  ,  du  Peuple  U  de  i'Ar- 
£eeeiv 


lÉ 
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mée ,  fixe  des  foitimês  pourl*efî.- 
fretien  des  tOirtbeâux'S^  des  che6 
de  la  Religion.  Il  parle  rùTi  de  ta 
colleÔion  des  feveniis  &  d.-s  con- 
tributions ,  de  l'ordre  &  de  la  à\t* 
.po(ît!on  de  l'Empire^,  de  ce  <[iVi 
regarde  îa  culture  ,ld''popiilati6n, 
la  iùreté  &  la  policp ,  la  guerre^, 
Tordre  de  bataille'  Tous  cesi^Ré*- 
fîemens  font  expofés  dans  des 
chapitres  affez  courts.  «  Tel  eft  !é 
»  pian,  dit  l'Ante  r ,  9"^  î^^uî^îs 
>»  pour  conquérir  'les  Royaumes. 
»  &  foumfttre  l*t/"niv^rs  ,  pour 
>>  vaincre  les  Armées  ji^irprendre 
M  mes  advf  rfaires  ;  me  concilier 
«  ceux  qui  traverfoient  mes 
_y>  defleins  ,  &  enfin  pour  diriger 
>' nia  conduite  envers  mes 'amis 
■  »  &c  envers  nies  epnemi^.  ï*  '  .' 
La  iecôrde  jjartié  iïttitiitée  : 
Projets  6r  entnprifcs  \  renfèVme 
une  efpecé  d'hîftoire  apologétî- 
aue  de  c*  Conquérant ,  c'cft  pour 
cette  raifon  &  pour  ne  pas  en 
hitt  une  .nouivelte  ^ue  le  TH- 


\ 


dufteur  Anglois  a  cru  f)ouvolr 
commencer  par  cette  partie.  Ta- 
merlan  ou  fon  panigyrifte  donne 
dabord  une  idée  d^  fon  caraâere 
&  de  h  condotte  ,  &  en  fait  l'ap- 
plication aux  événemens  qui  en 
con(équence  ont  été  fuivis  des 
plus  grands  fuccès. 

En  général  fi  cet  ouvrage  ne 
nous  préfenre  pas  les  événemens 
avec  la  vérité  li  néceffaire  à  l'hiC- 
toire,il  nous faitau moins connoî- 
tre  beaucoup  d'afages  des  fartares 
&  la  forme  de  leur  gouvernement 
fous  les  defcendans  de  ce  barbare. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  à  TAca* 
demie  des  Infcripttons  ^  mais  en 
général  l'Académie,  en  agréant  un' 
pareil  hommage  ,  ntf  fe  Tend  pas 
garante  des  opitiions  d*un  Auteur", 
comme  quelques  personnes  pa- 
roiiTent  vouloir  le  faire  croire. 

[  Extrait  dt  M.  dt  Guignes,  ] 
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Lettre  adrejfec  à  M.  Ai.  Giii^nts 
aujujet  de  tîmprtjjlon  d'un  Livrt- 
Arabe  en  SuiU  ,  annoncii  dans  /* 
Journal  des  Sçava/ts, 


M 


ONSIEUR 


i 


Puifque  vous  aTCr  jugé  digne 
lée  votre  attention  Je  petit  eÛaî 
mVin     manulcrit     Arabe    Sicilien 
cjii'on  publie  à  Palerme  ,  &  cjue 
["VOUS  Tavez  honoré  de  vos  re- 
1  marques  »  je  vous  prie  ,  pour  Pin- 
\xètè\  que  j'ai  pris  à  ce  travail ,  de  j 
voivloir  bien  me  permettre  que  je  |J 
in*adfefle  â  vous ,  pour  vous  en-  ^ 
iretenir  de  cet  objet  &c  reclamer 
vos  lumières  Si  je  ne  l'ai  pas  fait 
plutôt  ,  c*eft  que  je  me  propofois 
de  pouvoir  être  à  même  de  vous 
donner  une  idée    complette  de 
[  J*ouvrage  que  j'ai  entrepris  de  pu- 
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blier  ici  en   attendant  quVn  ti.t 
■fini  de  graver,  d'après  ia  fbrme 
^Knginalu  ,  Id  première  forme  àw 
^Kode  dont  il  «'agit ,  en  iiiiit;int  du 
julle  récriture   de  foriginal   lui- 
même  ,  dont  t'imprime  que  vous 
avez  obfervé  ne  contient  que  la 
rédiicUon   en  Ifltres  nefiui  6c  la 
iradudion  Utlne  à  côté  ,  fur  quoi 
me    propofois   également   Ce 
lemander   votre   jugement   ainft 
lue  votre  avis. 

Je  vous  envoie  donc  mon  im- 
primé &c  j'y  joins  une  eflampe' 
ui  reprtienle  dans  tout  l'on  af^jeclt 
qui    exprime    dans    toute   fa 
tneur  la  première  pa-je  du  ma- 
nufcrii ,  pour  que  vous  daigniez 
en   (aire   la    confrontation    avec 
on  imprimé.  Vous   obferverez 
jue  l'écriture  de  rorigiti:»!  eft  des 
plus  anciennes  &  peut  être  celle 
du  X^.  fiecle;  que  l'Auteur  »  foit 
fon    cop  fle  ,    formoit    mal    fes 
lettres,  qu'il  fe  plaifoit  à  de  vai- 
L.es  élégances  ,  à   des  traits  de 


i 
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itterarum  j  lingU 
joîiavec  d'âuîres 
traits    déprimer.t 


plume  (  àucîus 
liersqiril  entrel 
jiîots   doni   ces 

'confidérab'ement  la  connojfîance, 
de  forte  <^ue  c'eft  iïvec  beaucoup 
de  peir>e  que  M  !*Abbt  Vella  4 
notre  rédu£lenr,  a  pw  les  démêler , 
ce  iqiii  eft  arrivé  à  des  autres  en 
Allemagne  ,  &  je  crains  même 
qu*en  rédivfant  pa-  vous-même 
I*<5crmtre  batbare  du  Code  ,  vous 
ne  touchiez  aux  peines  que  ces 
"difficultés   nous   ont  occafion<5es 

I  Jors  de  cctie  rédiiélion.  La  litié- 
rature  eft  patiente  5t  j'eiper?  que 
votre  ardeur  pour  les  connoiffan- 
ces  ir:térefTantes  ne  vous  rebutera 
pas  de  ce  :ravûlL 

Il  s'agir  maintensnt  de  Tatisfaire 

là  votre  (^'' ne  curiolJ'c  furrhifloir* 
&  la  découverte  de  ce  Code  ,  cu- 
riorité  donr  je  me  luis  apperça  par 
votre    jugement    inféré    dans  ïe 

^-  Journal, 

Parmi  les  livres  anciens  &  mo- 
^trnes  dont  elt  enrichie  JaBiblîo- 
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theque  du  Mohaftere  de  Saint- 
Martin  ,  qui  eft  une  Abbaye  de 
rOrdre  de  Saint-Benoît  ,  à  trois 
lieues  de  Palerme,  il  fe  trouve 
une  Colleâion  de  Codes  Arabes 
qu'on  affure  avoir  été  formée  en 
partie  par  celle  de  TAbbc  la  Fa- 
rina célèbre  favant  Sicilien  ,  Bi- 
bliothécaire de  TËfcuriaf  à  la  moi- 
tié du  fiecle  dernier  ,  poffeffeïMr 
d'un  nombre  conûJérable  de  ma* 
ntïfcrits  Arabes  dont  fes  héritier*, 
à  ce  qu'on  dit  ,  vendirent  wtip' 
portion  à  l'Abbaye  de  S.  Martin» 
On  ne  Tait  pas  pourtant  fi  le  Cod»? 
dont  il  s'agit  éioit  du  fond  de  la 
Bibliothèque  de  l'Abbaye  ,  ou 
bien  provenant  àç  la  Colleâion 
t)e  l'Abbé  la  Farina.  Maintenant  fl 
n'éft  pas  rare  de  trouver  dans  les 
Bibliothèques  Siciliennes  des  Co- 
des Arabes  dont  elles  abonderoient 
^  TindifFérence  des  fiecles  n'en  eut 
pdfîiupprimé  un  très  gvand  nom- 
bre. L«  maïuïfcïit  dont  il  s'agit -a 
4\/k  tro«^*pâiFm>'C«ux  de  1^  C<4- 
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leÛion  de  S.  Martin.  M,  le  Bailly 
de  Suffren  a  voulu  robferver  à 
fon  paffage  de  Palermé,  La  ma^ 
îlere  qu'on  y  traite  ne  fauroit 
être  plus  intéreflante  pour  rhiftoW 
re  aux  époques  de&  Sarafms.  Ce 
Code  contient ,  ainli  que  vous  en 
êtes  informe  ,  les  Lettres  que  les 
Grands  Emirs  de  Sicile  écrivoient 
aux  finirs  provinciaux  qui  rele- 
voient  d'eux  ,  dont  le  nombre 
avoir  été  âxé  à  fix  dan$  la  dtvilïon 
politique.  On  y  Ut  les  réponses 
que  les  Emirs  kibiilternes  falfbient 
aux  Grands  Emirs ,  &  celles  qu'on 
adreffoit  aux  Mulei  Aglabites  de 
KairOïian  ,  &  aux  Sultans  Phathi- 
mites  d'Egypte  ,  ainfi  que  leurs 
[iTéponfes  concernant  Iqs  opérai 
tiens  relatives  au  gouvernement. 
Ce  Code  eft  dans  fon  entier, 
le  frontirpice  eft  enrichi  par  des 
ornemens  ,  la  dernière  page  eft 
finie  en  pyramide  Tenver(ce,  Quoi- 
ijue  ce  manufcrii  ne  foit  pas  mu- 
tUé ,  il  a   pourtant  fouâ^rt  d&& 
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aUérJtions  à  caiife  de  Ton  anti- 
quité. Lorfqu'on  l'avolt  relié  on 
avoit  manqué  le  regiftrc  des  page» 
qui  ne  Te  fuivant  pas  ont  beau- 
coup fatigué  le  rédiiftenr  qïii  a  du 
courir  après  leS  renvois  &  l'ordre 
chronoiogîque. 

Les  Lettres  contenues  dans  ce 
volume  commercent  3U  premier 
établjffement  d*Adelkaîti  en  Sic  le 
dont  a  parlé  Léon  Afric^iin  dans 
fa  Defcnption  d'Afrique  ,  verbo- 
Kairûuaiiu  Elles  nous  fournîffert 
depuis  l'année  113  à  Vannée  37^ 
ile  l*hégire.  Un  coup  de  mauvais 
tems  obligea  en  1783  de  relâcher 
dans  ce  port,  ïe  bâtiment  quî  de 
Naples  recondviifoit  chez  lui 
Acbmet  beti  Ghiifman  Maghia  , 
AmbaiTadeur  de  M.iroc  auprès  de 
Sa  Majeftémon  Souverain,  L'Abbé 
Vella  lia  connoid^nce  ^v^c  cet 
ATTibaffadeur  qui  ^  aux  inftances 
de   Vella  ,    fournit  de  Maroc  la 

rogrelîion  de  ces  Lettres  de  375; 


i 


I 
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\Jn  autre  Code  du  nombre  de 
ceux  de  TAbbaye  de  S,  Martin, 
incîé  à  des  objets  indifî'érens  quoi- 
qii'Arabes,  nous  a  donné  la  ("uiie 
du  cei'Ies-ci  JLilqn'à  r^ïntiée  591. 

Depuis  ,  le  bon  Achtnet  nous 
3  traiilniis  la  progrelTion  jufqu'à 
l'année  409  ,  mai  nntre  malheur 
]'i.yant  Idit  abtfnifr  de  Mekenci 
&.  conduit  à  Conltdniim>i)le  ,  nous 
avons  vu  inifrronipre  avec  pfine 
la  continuation  tie  cette  decou- 
vcitc  que  je  ne  délelpëroîs  pas  de 
pouffer  juJlu'oUX  Nonnans. 

Par  cet  expoiè  vous  concever**! 
allément  quç  aon$  poUédons  ks 
titres  oni^inaux  qui  fourniront  à 
THjiîoîre  ae  Sicile  dequoi  rtmpîir 
Us  laciines  &  [V>b1curiTé  de  la 
Chronique  de  Cambridge  ,  l'Hif- 
loire  d'Abullttih^  ,  de  Sthehibed- 
din  ,  de  Novairi  »  &i  des  Ecrivains 
Grecs  ^  Italiens  aux  époques  Sa- 
ra fines. 

L*idJome  qui  eft  employé  dans. 
ce  jnanuicnt  v^zSi  ^ as  l'Arabe  toai  ' 


I 

I 
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pur  ,  ainfx  que  vous  l'avez  très- 
hien  obfervé  ,  ce  qui  pôurroit 
foire  croire  qvie  cette  langue , 
paiTant  d'Afrique  &  ayant  été 
iraiîée  par  différens  peuples  bar- 
bares ,  en  a  dû  contrafler  de» 
idiorirmes  qui  l'ont  corrompue 
&  y  ont  mÊ'é  les  articles  dor.t 
elle  devoir  manquer  ,  en  y  intro- 
duifant  également  des  mots  qu'on 
ne  trouve  point  dans  d'autres 
Livres  Arabes ,  mais  qu'on  croit 
appercevoir  dans  !e  ja^-gon  du 
peuple  de  Malthe  qui  5'entend 
affez  bien  avec  le  Barl>are*que» 
Ceux  de  Maroc  écrivent  a£tuel- 
lement  l'Arabe  c^  rrompu  qui  cft 
ctiuî  du  Code  dont  il  s'agir ,  puïf- 
que  la  fuite  des  Lettres  qu'Athmet 
nous  a  procurée  &  celles  qu'il 
nous  a  écrites  lui-même  reiïen- 
tent  le  même  ftyle  &  la  mênxe 
corruption  d'ortographe  &  de 
paroles.  Vous  conjeâurerez  aifé- 
ment  Monfieur  ,  par  tout  ce  dont 
je  viens  de  vous  entretenir ,  qu'il 
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fe  trouve  à  Fèz ,  à  Mekenèz  des 
copies  des  Regiftrcs  des  Lettres 
du  Gonverncmnt  de  Sicile  :  no- 
ire ami  n'auroit  pas  pu  fournir 
la  continuation  dont  il  nous  a 
fait  prcfent ,  &  qui  fournit  d'une 
manière  r.fiVz  précife  les  pièces 
mêmes  &r  fuivantes  ï  remplir  nos 
coniidéiablcs  lacunes. 

Tout  ce  que  *]*ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrire ,  c'eft  le  ijéfLiIlat  des 
réflexions  que  j*ai  faites  fur  Içs 
rapports  de  l'Abbé  Vella.  Vous 
demeurez  à  Paris  qui  eft  pour  ainii 
dir.  la  métropole  des  kiences  & 
de  l'univers  ;  il  s'y  trouve  des 
hommes  de  toutes  les  nations  ; 
vos  connoiTances  ,  votre  érudi- 
tion peuvent  vous  fournir  aifé- 
ment  le  moyen  de  reâifîer  les 
obfervations  que  je  mets  fous 
votre  examen  ,  &  nous  raflurer 
fur  nos  doutes  ,  en  daignant  de 
concourir  par  vos  lumières  aux 
éclaircifîemens  dont  nous  avons 
befoin.  Vous  aurez  la  bonté  dV 
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clrefTer  la  réponfe  par  le  cariai  de 
M.  le  Marquis  CaraccioU  ;  ce  phi- 
lofophe  vertueux  &  ami  des 
fciences,  Te  charge  de  vous  fare 
parvenir  cette  lettre  &  ne  dé- 
daignera d*en  recevoir  la  réponfe. 
Pardonnez  Monfieur  mon  indii- 
crétion  ,  la  réputation  a  quelque- 
fois fes  défavantagcs ,  ce  n'eftqu'à 
elle  que  vous  devez  vous  plaindre 
de  mes  importuniié?.  Je  (uis  avec 
la  conûdération  &  le  dévouement 
le  plus  parfait,  &c.  Alfonse 
kiKOhDi,  Archevêque  d*Era- 
clée. 

FaltrmeyU  11  03ohri  1786, 

Kota,  L*entreprife  dont  îl  s'agit 
dans  cette  lettre  eil  importante 
pour  THiftoire  de  la  Sicile  ,  Sc; 
mérite  d*être  encouragée  ,  mais  ii 
eft  néceffaire  en  même  tems.d*exaM 
miner  avec  la  plus  grande  atten- 
tion le  degré  de  confiance  que 
ces  manufcrits  peuvent  mériteiV 
Nous  ne  diffimulons   pas  qulls 
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nous  paroiiTent  toujours  Tufpeâs  , 
malgré  ce  aue  M,  l'Archevêque 
d'Eraclée  vient  d'expofer.  C'eft 
aux  divers  favans  qui  (ont  en 
Sicile  qui  les  ont  fous  les  yeux  , 
ainfi  que  la  traduOîon  de  M. 
l'Abbé  Vella  ,  à  les  examiner  & 
à  comparer  les  faits  qui  y  font 
rapportés  avec  ce  qup  les  autres 
Hiftoriens  en  difent.  Dans  le  peu . 
que  nous  en  avons  vu,  les  noms 
propres  font  trè<:  corrompus ,  îes 
époques  font  différentes  de  celles 
que  nous  connoidbns  ,  &  il  ne 
nous  paroît  pas  naturel  que  des 
Chefs  du  Gouvernement  aient 
emplové  dans  leurs  lettresadreffées 
à  des  Princes  d'Egypte  &  à  d'au- 
tres un  {îyle  aulïi  barbare  &  auffi 
populaire,  ce  qui  nous  fait  toujours 
douter  de  Tauthenticiié  de  ces 
manufcrits* 

Q 
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LETTRE  à  McJJteu's  Us  Auteurs  du 
J&UTnal  des  Sçavam  ,  conurnant 
les  Ltttresdc  M.  Savary  jur  T £- 
gypic.  Par  M  d.  S  *  *- 


MMtCH^ELt5  ,  favant  auCTi 
•  dilïingué  par  rét<^ndue  de 
(es  connoifTanceS  ,  que  par  une 
faine  critique,   a   conirnencé  ,    il 

I     y  a  plufieun  années ,  à  publier  en 

j  Allemagne  une  efpece  de  Journal 
de  Liitérdture  Orientale  ,  Ibus  le 
titre  Otiîataliitht  und  cxigilififie 
Bihtiathequ.k.  [1  y  rend  compte  des 
Ouvraj];es    rclaiifs   à   Pétude    des 

I  teKTei  originaux  des  Livres  de 
TAncien  &  du  Nouveau  Tefta- 
liient»  A:  de  ceux  qui  ont  pour 
objet  l'hiftoire  ,  les  moeurs,  les 
écrits  ,  les  langues  »  en  un  mot  la 
LittérHTiire  des  Orientaux.  On 
trouve  d^ns  le  dernier  volume 
de  cet  Ouvrage, publié  en  Tannée 

t       J7S^,  l'annonce  du  premier  vol. 

I     ^de*  Lettre*  de  M.  Savary  fur  TE* 


1774  Journal  dci  Sç^varts  ^ 
gypte«Le  jugement  qu*en  porte  ce 
iavBHt  cr  tique  mérite  d'autant 
mieux  d'être  connu,  qu'il  eQ  fort^ 
difFérent  de  celui  qu*en  ont  portés 
plufieurs  Ecrivains  tant  nationaux 
qu'étrangers  »  &  C^ik  en  cela  qu'il 
m'a  paru  néceJîaire  de  le  faire 
connoîrre* 

M,  Mîchaeîis  remarque  d'abord 
que  l'Ouvrage  de  M.  S.  paroit 
d'autant  plus  intért^ffimt  que  l'Au- 
teur ,  en  écrivant,  femble  avoir 
toujours  eu  en  main  la  description 
de  l'Egypte  d'AbouIféda  ;  q^  'il  l'a 
citéfrêquemtïient,6iqu*iîconJirme 
ordinairement  le  témoignage  de  cet 
Ecrivain  ;  Se  cette  circonflaace  efl 
pour  lui  un  motif  d'intérêt  perfon- 
nel  qui  atta che  une  nouvelle  inipor- 
lance  aux  Lettres  fur  l'Egypte,  par-  i 
ce  qu'il  e(l  indubitable  que  ladcC-l 
cHprîon  de  l'Egypte  d'AbouIféda ,  ^ 
dont  M.  S»  a  tait  ulage ,  eft  celle 
qui  a  été  publiée  par  M.  Michaelis 
lui-même  à  Gottingue  en  1776  , 
avec  une  vetjîon  latine  5£  des  no- 
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tes.   Quoique  M-  S.  ait  gardé  fur 
cet  arljcle  lefitence  le  plus  exaft 
pour  des  raifons  qui  ne  font  pas 
difficilesà  devifier,  il  lui  elfecepen- 
dam  échappé  de  cher  Udus  un  feul 
endroit  (  p.  90)  jla  p^geoîife  trou- 
ve rautoriiê  doni  il  fait  ufage  ,  Se 
cettecirconftance  joitue  à  'a  com- 
paraifûiiquei'oii  peut  faire  derëdi- 
tîon  donnée  par  M  Michaelis ,  fie 
des  textes  cités  par  M.  S. ,  démon- 
tre ,  d'une  manière  pûfuive  ,  quMl^ 
n*a  coniVilré  que  cetie  édirion,  flc, 
non  des  manulcrhs  ,  comme  il  fcj 
propofoît  vralfembUlïlement  de  le 
faire  entendre  à  Tes  leûeurs,  La 
première  lettre  de  M.  S.  eft  datée 
d'Alexandrie  le  14  Juillet  1777  ;, 
M»  Micbaelis  a  peine  à  fe  perfuader^ 
que  M.S.êlai>i  en  Egypte  à  cette 
époque,  put  déjà  avoir  entre  les 
mains  \a   deTcription  de   TEgiypte 
d'Aboulféda  publiée  feulement  en 
1776.  Il  préfiirae  d*aiUeurs.que  û 
M.  S.  l'dvoit  eutalors ,  il  auroit 
ptiacipalemeut  dirigé  fe«  pas  ÔC 


tyj^  Journaî  dti  Sçavam  ^ 
fes  recherchts  vers  le  Dclra.  En 
cfTel  i\  auroh  appris  du  (avdni  édi- 
teur quL'  cène  patrie  dt  lE^ypie 
étolt  clI^c  fur  U^utflle  It-s  voyj- 
g(;urs  préc<îdefisnoiiSdvoient  rion* 
né  moins  lic;  lumierei  ^  6^  ^  ^ti 
rempliffant  le  vuiae  que  Ici  autres 
avoient  laiire  ,  iJ  iÉuroir  [favailîé 
avantageiilemenrpûur  la  propre  ré- 
putation, cjvi 'il  paioiï  ne  pas  envi, 
i'ag  r  avecuneindifférencelloïque. 
De  ceite  obrçrvatiiin  Nî.  M. 
en  cQQclud  que  ce  n'eft  qu'aprèi 
fon  retour  en  France  que  M,  S,  a 
fait  ufage  d'AboulféJa  ,  *S:  a  re- 
cueilli les  textes  de  cet  Auteur  ^ 
pour  les  comparer  à  Tes  obferva-'V 
lions  particulières  ,  &  il  foup« 
çonne  qu'il  en  pourroii  bien  éire 
de  même  des  Auteurs  Grecs  âC 
Latins  dont  les  écrits  fcmblenc 
avoir  guidé  It-s  pâs  du  voyageui* 
françois  ou  éclairé  fes  recherches- 
11  penie  bien  avec  M,  S.  qu'il  im- 
porte qu'un  voyageur,  avant  de 
commencer  fes  voyages ,  aît  une 
coimoîlîance 
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Connolflance   afî^;2   profonde     rie* 
la   géographie    &    dç    l'hiftoire  ;•' 
maisil  croit  que  ces  deuxfl.tmbeauK 
lumineux  doivent  marcher  devant 
lui  &  guider  fes  pa^ ,  &  qu^à  ion 
retour  le  voyageur  doit  bien   fe 
garder  de  les  tenir  entre  Im  fii  ion 
kiflcur  de  manière  que  leiir  éclat 
î*offufque  Sf  Tempêche  d  apperce- 
voir  les  vérités  ou  les  faits  dont  il 
lui  offre  le  récit.  Or  M,  M.  croit 
que  M    S.  n*a  pas  aflez  hit  at- 
tention à  éviter  cet  inconvénient, 
Dès  ta  t*^^^.  Lettre,  dli-il  »  on  fe 
trouve  accablé d'hifloire  ancienne  ■* 
&  de  géographie.  Cette  éruditiort'* 
eft  à  charge  au  littérateur  qui  enf- 
lait encore  plus  que  TAuteur  ne 
lui  en  dit ,  ou  dont  les  connoif~ 
fances  font  au  moins  plus  exaftes. 
Elle   l'eft  auiTi  au  le^eur  moins  ' 
érudit  quitherche  dans  la  relation' 
d'un  voyage,  ce  querAiiifur  a  vu 
de  fes  yeux  ,  &  non  d'_^s  tvéne-* 
mens  arrivés  plufieiirs  û-?cles  aupa- 
ravant, ou  des  chofes  qu'il  a  lues 
Sipumèrt*  Ffff 


177^  Joutna^  du  SçnvanJ  ^ 
il  y  a  long  tems  jointes  encore  à  un 
mélange  de  déclamations  Sc  de 
remarques  triviales. 

Il  eiî  affez  étonnant ,  remarque 
encore  notre  critique  *  que  lorf- 
qu*il  (  M,  S.  )  parle  d'un  événe- 
ment pcflérieur  à  PÉre  Chéiienne» 
ia  manière  de  s'exprimer  dîiffëre 
to.ijourt  d'un  fiecle  de  celle  des 
autres  Ecrivains.  AinG  la  ville  d'A- 
lexandrie a  été  conquife  par  lei 
S^rrazins,  fuîvdnt  M.  5.  ver$  le 
ri'ilieudu  VI*.  fiecle,  c*eft-à-direj 
en  l'année  6^  i  Rofette  a  été  bâtie 
dans  le  VIll*.  fiecle  ,  cef>-à-dire ,  en 
870.  Enfin  ,  Us  Twrcs  ont  fait  la 
conquête  de  PEgypte  dans  le  XV** 
fiecle.  M.  Michaelis  penfç  que  TAu* 
teur  auroit  dû  joindre  A  fon  Ou- 
vrage un  petit  Diftionnaire  pour 
l'intelligence  de  ces  exprellîons, 
&,f^éiead  qu'en  Allemagne  on  irai* 
teroit  peu  honnêtement  un  Ecri- 
vais qui  s'exprimeroît  de  ta  forie» 
M»  Mtchaelis  (e  borne  a  examiner 
J*ufa^eque  le  voyageur  a  fait  des 
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Erîvains  Arahes,  &  fini;iiliere- 
ment  d'Aboulteda,  Il  eft  un  peu  fur- 
pris  de  la  facili[é  avec  laqu'e.le  M. 
S.  failoit  ufage  de  la  langu.  Arabe 
au  poîni  de  n*être  pas  reconnu 
pour  étranger  par  les  naturels  du 
pays,  parce  qu*îi  remarque  que  ta 
manière  dont  TAiiteur  a  exprimé 
en  caraderes  François  les  textes 
Arabes  qu'il  a  cîtc ,  ne  repréfentent 
point  du  lovit  U  prononciation 
vulgaire  de  TArabe  ,  mais  tout  au 
plus  une  prononciation  gramma- 
ticale telle  qu'on  peut  l'apprendre 
dans  les  livres  élémentaires.  Il  pré- 
tend que  ces  iext°$  Arabes ,  imprî< 
mes  en  cara&eres  François»  ne 
font  d'aucune  utilité  ,  que  pour  les 
entendre  il  a  été  obligé  plus  d^une 
fois  d*avoir  recours  au  texte  împrî-' 
mé  eu  caraéleres  Arabes»  6^  que 
cela  peut  tout  au  plus  fervir 
I  donner  à  Touvrage  un  air  de 
pédanterie,  8c  il  compare  l'effet 
de  cet  anîfîce  à  l'adrefTedVn  Char* 
latsA  qiu  guériâbît  ies  malades  en 

FftCi\ 


]  -ïRo    fnurnnl  ifti  Sçavans  , 
les  étourdifiant     de  mots    grecs^f 
Mais  eniin  dit  M.  M.  comment 
M,  S.  a-t-il  tait  ulage  d'AbouItéda  ? 
C'ell  indtibitablmenlcna  tradiiâîon 
&  mes  notes  qu'il  a  employées,  &^ 
il  lésa  employées  comme  Ion  pro- 
pre bien  laiis  prévenir  fes  le^ïeurs! 
qu'il  protÎToir  de  la  traduâionfic. 
*jps  note*  d'un  dutre.  li  a  fali  i'age-, 
ment  :  car  il  y  a  li  peu  de  rapport 
pour  le  commerce  des  livres  entre 
ia   France  &  l'Allemagne,  qu'ua 
ouvrage   d'Aboulféda  imprimé  à 
Goii,ngwe  JevQ-t  être  lout  au  plus  _ 
e^tre  les  mains  d'un  p  lit  nombre, 
de  perioniies*  etilorre  que   Tonj 
pouvoit  âtlèmenc  puiler  dans  celle 
liourceÔClerapproprier.Lafameu-; 
ie  Colonne  d^Alexandne  qae  l'on  , 
[nomme ordinairement  la  Coloune  i 
[de  pompée,  eft  appelée  par  AbouUj 
JiiA^AinoudalfaWiiri^^L  M.Mlcha-, 
^ çX}s,  avoit  tradiût  ces  mots  par  la; 
CpU^t\ni  di  Sévère.  Dans  (es  nores  il 
avoir  établit  les  fondemens  rurlef*  \ 
q^eU  il  appuyoit  fa  conjeâure ,  &C 
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avoît  montré  principalement  par 
un  paiTage  de  Spanien  ,  que  l'Em- 
pereur Aiexan  îfe  Severe  avoit 
accordé  pluHeur^  privilèges  à  la 
ville  d'Alexandrie  ,  ce  qui  pou* 
voit  donner  lieu  de  conjeéïurer  oue 
la  viile  ^voit  élevé  cette  colonne 
en  fonhonntiir.  Cette con|eâure, 
contre  ^quelle  plusieurs  iavans 
ont  formé  des  objeâions  ,  paroît 
âb]ourd'hMi  bcaLicoup  moins  vra> 
Ttiiibiable  à  M.  Mi<.haehs.  Cep  n- 
cfant  il  s*étonne  de  la  retrouver 
dans  M,  S,  exprimée  avec  plus 
d*affuraiiCecju*itn*avoitoiéle  faire, 
&  éiablie  fur  lejnême  texte  de 
Spartiun  qu'il  avoit  allégué  ,  &£ 
certec'Ontormité  lui  paroîtroit  bien 
étrange  ,  s'il  ne  lavoir  d'ailleurs 
qiiefon  ouvrage  n'efl  pas  inconnu 
à  M.  S.  Les  Sdvans  6c  les  voya- 
geurs,  a  dit  ce  dernier,  ont  fait 
dfs  efforts  infruâueux  pour  décou- 
vrir à  quel  Prince  o\-\  Tavoit  éri- 
gée, V:.es  plus  fagL-s  ont  penlé  que 
ce  ne*  pouvoit  êire  en  l'honneur 
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1781  Jftmnat  des  Sçavans  , 
de  Pompée,  puKque  Sirabon  5c 
Dîodore  de  Sicile  n'en  ont  pont 
parlé.  Us  font  reftés  dapis  le  doute. 
I!  me  femble  que  Abouiféaa  pou- 
voîi  les  en  tirer.  Il  l'appelé  la  co- 
lonne deSevcre,  &  rhilloirenons 
a[ïprpnU  que  cm  Emperer.r  &c. 
M.  Michaelîs  reccnnoit  iù  tout  ce 
qu'il  avoit  dit  à  ce  fujet  ,  6c  puii"-  M 
que  M.  S/ignore  les  objections  qui  ■ 
ont  été  propofées  contre  cette  ex* 
plicaiion,  M.  Michaelis  en  tradui- 
îant  la  defcriptioa  de  Foftat,  d'a- 
près Aboulf^da ,  avoit  laiffë  une 
partie  du  texte  d?  cet  ALtteur  ians 
îradit£^ion  ,  Sf  avok  cru  devoir 
provenir  1?  !s£leur  qu'il  ne  renten» 
doit  ras  (p->y-  -îj.)  M.  5.  ^M 
c^pié  cette  mcme  defcripîion  »  à" 
rtxceprîon  des  termes  que  M.  M* 
n'avoitpiMiadu'Te,  mHisilafiipprt- 
mé  les  points  qui  indiqvioient  cette 
lacune  ^  Se  a  omis  très  adroitement 
d'avertir  qiiM  nVnfendoit  point, 
ce  dont  perfonoe  ne  lui  fourniûbit 
ri.xpIication, 
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M.  M.  craint  que  M,  S.  ne  fe  foit 
permis  d'uTer  avec  la  sncme  liberté 
oe  quelques  autres  ouvrages  ,  & 
des  relations  tics  autres  voyageurs , 
&  ce  doute  lui  paraît  capiible  (Je 
îetter  une  grande  méfiance  Air  les 
récits  de  TAuïeur ,  qu*il  fenib'e 
plutôt  un  compilateur ,  que  Tliif- 
tôrien  A;s  chofes  dont  il  a  été  lé- 

oin.  Il  QXAim  ni^me  que  M.  S. 
[*ail  confulé  les  récits  des  voyd- 
geurs  précédcns  que  depuis  Ion 
retour  ce  qui  diminuetolt  tn:oi'e 
Tautorité  de  fes  récits. 

M.  M*  cite  quelques  exemples 
4es  obfçrvation*  de  l'Auteur ,  qm 
lui  paroiiTent  ditj  .t  d*atteniiaii  , 
fiiiis  dont  la  certitude  lui  feiTible 
alfoibtie  par  les  remarques  préci- 
ds'ntes,  &  relève  quelques  erreurç 
que  nous  palUroiis  îoiis  ûlence. 

II  vient  enfuiie  à  une  esplica» 
tjon  d\m  pafTflge  d*Ab^>ii!tcda  , 
rient  tout  le  mérite  appartient  à  M. 
S.  Je  le  cite  d'aui^jn:  plus  volon- 
tiers, diril,  que  je  n'ai  rleTi  iii  à 
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revendiquer,  &  que  je  fuis  bien 
aii'e  de  faire  connoîtFe  la  manière 
de.  M.  S.  quand  il  penfe  par  luî- 
mêmej  Aboulféda  rapporte  qiraii 
même  lieu  où  Foftat  fut  bâtie  , 
dans  le  7*.  fiecle  ,  il  y  avoir  précé- 
demmenr  un  ancien  château  nom- 
mé kair  alfchama.  J'avois  confervé 
ce  nom ,  dit  M;  M. ,  comme  un  nom 
propre  ,  &  j*avois  obfervé  exprei^ 
fément  dans  une  note  que  je  me 
garderois  bien  de  chercher  la  ligni- 
fication de  ce  nom  dans  la  langue 
Arabe  comme  a  voit  fait  M  Reî^ke, 
parce  qu'il  ëtoît  antérieur  à  l*ea* 
trée  des  Arabes  en  Egypte.  M.  S.  3 
dfl  lire  cette  réflexion  ,  mais  il  n'a 
pas  apparemment  lenti  la  force  de 
cette  preuve,  &  que  Ce  nom  dé  voit 
avoiruneorigine  Grecque  ou  Cop- 
te ,^  il  n'a  pu  réfifter  à  fon  pen- 
chant pour  établir  des  faits  fur  de, 
iimples  ^tymologies.  11  explique  le 
mot  Schama  par  la  lungue  Arabe  , 
&  traduit  ce  nom  propre  le  Châ- 
teau de^  Lumières.  Cétoit-là,  die 
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M.  S»,qu*étoit  Babylone  bâtie  par 
Can  byfe  lorfqu'il  fit  ia  conquiLt; 
rie  1  Egypte  ,  &i.  doni  1j  pofiiion  a 
Ctè  uu  m]et  de  tontelbuion  entre 
JesGéo£ïrapbes  Voilà    Mûnlûiir, 
(ce  font  les  ternies  )lyfonerei!ecle 
Babyione»ob|eïdt;s  recherchtwS  fii 
des  erreurs  d*un  grand  nombre  de 
lavans.  Le\  Parles ,  ad^raTeiirs  du 
Soleil  ,  entrettnoient  en  ce  tleu 
un  feu   perpétuel  »   &  cç\\  p^our 
Cela   que  les   Arabes  ont   nommé 
cette    forrertfle   le   Châresu   des 
Lumières.  Je  ne  nie  pas,  oblVrve 
M,  M  que  Babylone  air  été  en  ce 
lieu   ',    mais  pour  admettre  cette 
^xplicaiion    il   taiidroir    îiippoit-r 
<fut  le  mot  Schéma  'igni^ât  alors 
des  cier^L-s,  ai  que  tes  Ptrlt's  aient 
einplove  des  cierges  pour  IVnlre- 
tien  dti  îeuHeu  perpéruel.  Et  qili 
e(ï  ce'qtri  a  iamais  eu  un  tel  t^v&  ? 
Cambyie  cft  entré  en  Egypte  ^15 
ans  aVJnr  J,  C- ,  6c  les  Arabes  fui- 
vant  M,  S*  lui-même  n*y  ont  péné- 
tré que  641  aiis  après  l'Ere  Chcé- 
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Tienne.  Ainfi  le  temple  bâii  par 
Ombyfe  lubfidoii  encore  fuivâtir 
ce  voyageur,  I  f  60  ans  après  fa 
conilruOion  ,  quoique  aucun  Au- 
teur ancien  ,  ri  Srrjbon  lui-même 
I  ne  nousen  ait  donné  ta  description, 
f  Ai  ifi  il  exiftor  encore  à  cette  épo- 
[que  un  lempte  des  adorateurs  du 
'^u  rommi:  à  caufe  de  cela  même 
Ile  temple  des  lumières,  Se  ce  tem- 
Iple    a  voit  ("ubIîÛé   ibus  l'Empire 
rd'.'s  R  ois  grecs  au  milieu  des  Chré- 
ftîens  M.  S,  cite  il  eii  vrai  un  tex- 
[le  de  Strabon  ,  mais  cet  Auteur 
Tue  parle  poîni  d\ïn  tempïe  :  il  ne 
'^riarle  que  d'une  tbriereiïe  nr^nmée 
îabylone.  U  ne  dit  point  non  plus 
id'elle  ait  été  bâtie  par  Its  Per- 
Us    &    par  Cambyfe ,  mais  par 
(des  Babyloniens  fugitlfï  à  qui  les 
lo't  d'Egypte  avoient  donné  un 
''aCyle.   M*  S.  ne  fe  contente  pas 
de  cette  découverte ^  il  reproche  à 
M.  Niebubr  ,  comme  une  erreur  , 
d'avoir   pris  pour   une    citadelle 
bâue  par  de»  Arabes  cet  ancien 
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temple  <\\i  feu  que  M.  S.  a  va 
2J0O  ans  après  Cambyfe,  M-  M. 
termine  cette  ob^ervaiian  tn  ie 
demandant  à  luî-njcme  (1  an  livre 
où  Pon  rencontre  de  pareifles  mé- 
prîf  5  mérite  qu*on  le  lifeou  qu'on 
perde  Ton  tems  fi  le  crit'uquer. 

Il  croit  cep  ndant  néceiTaire  de 
relever  encore  une  erreur  de  TAu- 
teur  des  Lettres  fii:  l'Egypte,  po.ir 
faire  voir  U  co'ifiance  qu'il  mérite 
lorrq\i*il  cire  les  Ecrivains  Arabes  , 
^  qu'il  préiendapprendrequelque 
chojes  de  noiiveati  aux  favans. 
Elmacin  ,  dit  M,  M  ,  a  fouvent 
l'hoaneurd  être ciié par  M.  S-,  par* 
cequel*Arabe  y.eft  accompagné 
d'une  vçrficn  Idrine,  C'eft  diaprés 
le  tcmoignage  '^^  cer  Auteur  qu'il 
pr<ïiend  prouver  'ue  Rofeite  a  é:é 
b.îîe  dans  le  VÏÎF  fiecle.  Sicard  , 
Pockocic*-,Niebuhr&  d'autres  ijcri- 
vaifls^dârM. S.,  n'ontpu  détermi- 
ner le  teni5  de  la  fnnJAt''*n  de 
cette   ville  ^   cependant  Flmacin 
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1  ":  s  3    Journal  dti  Sçavans  f 
été  bât^e  fous  le  gouvernement  tîu 
Khaliphe  Mutawakkil  cîu  tetns  du 
I  Patriarthe  Co^nrast  vers  Tan  S70. 
.Eioiacin  ^k}  contraire,  remarque  à 
i;C(?lijptM    M  ,  nou>  apprend  que 
veri  CL'  leni  -là  Roielte  6c  plufieurs 
autres  villes  fiircnr  entourées  dej 
.murs.  Elles  éroJent  donc  plus  an- 
cçnnes,  6c  qui  fiiit  de  combien 
de  fiecles  ?  Un  lecteur  même  peu 
inftruii  pourrait  eneoreavoîrpeine 
*'.J\  ccmprendre  comment  Mutawak- 
.kil  mçn  en  Vannée  861  de  J.  C^*  a 
pu  bâtir    ou   fortifier  une  ville 
€i>   l'année   870,   Ly  loluiion  de 
ce   problème  ,   c'eft   C|ii^   M.  S.  | 
I"  ignore  la  'manière  de  cslcuter  les. 
aimées  de  l'Hégire  ,  &  ne  fait  paS  ^ 
inême  qu'il  exifle  des  livres   qui 
pourroieni  lui  fonrnir  ks  c^tlculs 
qu'il  ne  peut  taire  lui-même.  II  ne 
fuit  d'autre  manière  que  d^dtourer 
le  pûinbre  des  annéts  de  rHé<;ire  à 
,6iit  fans  réduite  tes  années  lunai- 
res en  années  folaires, 
h  n'm'i  pas  plus  loin^  dit  en  lï- 
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niïTant  le  critique  Allemand.  Voilà 
donc  cet  homme  qui  a  cré  tant 
vaiiTédans  nosgïïetteiqui  ne  fon-t 
que  récho  des  gazettes  françoifvs , 
&  dont  le  projet  d*un  voyiige  en 
Afie  â  été  prclenté  comme  dtgre 
d  rflïtentjon  des  gens  de  lettres 
&  capable  de  donner  les  plus  bel- 
les elpérances. 

Je  ne  puis  me  dif^enfer  cîe  re- 
niarciner  une  mi^piile  de  M.  S.  qui 
eft  échap^jé  à  M,  Nt.  Le  voyageur 
François  (  p.  27  )  voulant  donner 
une  idée  de  la  populaùon  d'Ale- 
xandrie au  teins  où  les  Arabes  en 
firent  b  conquête,  il  s^appiiie  de 
l'autorité  d'Elmaclîî,  &  tait  dire  a 
cet  Auteur  qu'il  y  avoit  alors 
looo  vendeurs  d*huile(Ti»îche.  La 
n^,iilantc  de  cette  expreiTion  m'a 
engagé  è  recourir  à  Elmacm  Le 
texte  Arabe  ni*a  appris  que  cet  Au» 
teiir  ne  parloit  ni  de  marchands 
d'huile  ni  d'hule  fraîche,  maî>  de 
marchands  de  ïé^umes  Si  d*herba- 
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il 790  Journal  dts  Sçavans , 
Bdkkal.  Ne  comprenant  p^&  d*où 
venoiï  ferreut  de  M.  S  ,  j'ai  con- 
fiilîé  U  verfion  Jaiine  d'Erpeniu». 
J'yai  vucesmoîs  Olitores  vtruientu 
ûiui  vindt  y  ce  qui  fignifte  la  même 
chofe  que  le  texte  Arabe  :  5£  j'ai 
reconnu,  1*,  que  M. S. n*avOît  pat 
corfutté  le  texre  Arabe  ,  (  il  eft 
afTez  dilKcile  de  dire  pourquoi)  ; 
X*.  qu*jl  n'avait  pas  pris  la  peine 
d'ouvrir  un  Didionnaire  laiin.  Il 
.y  auroit  appris  que  le  mot  oUtQr 
ne  lîgnifïe  pas  un  marchand  d'huile, 
&  que  de  l'huile  Te  nomme  en  laiin 
'oUum  &C  non  o/us.  Ce  trait  me 
dirpen fera  d'en  citer  quelques  au- 
tre» qui  tout  à  peu  près  de  la  même 
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J}^  la  rifdrmt  dts  Laix  CivUUs  ;  pac 
M,  d'Olivier  ,  Doâeur  ès-Loijf. 

IDeax  volumes  in  8^.  brochés, 
prix,  61.  A  Paris,  chez  Mérigot 
le  jeune  ,  Libraire  ,quai  des  Au* 
gviilins, &  Nyon  Vaîné,  Libraire, 
rue  di!  Jardiner ,  avec  cette  épi- 
graphe [irée  d^Horace  : 
: 
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'aV  ha:c  fapienù*  tjuortiiam  Jegti  tnc'tdtre 


LE  litre  feul  de  cet  Ouvrage  f?n 
annonce  affei  Pobjet ,  &C  pltrs 
cet  ûî>iet  eft  grand  &  îrïi^vjrtrmt  , 
pUi*î  Jl  fait  voir  combien  it  feroit 
difficile  dVn  donner  un  extrait  que 
l'on  ne  pourroit  faire  qu'en  morce-' 
lant  un  tour  t^è^-Tavanï ,  &  dont 
toutes  les  parfifs  font  liées  les  une* 
aux  atitr^^s ,  6c  (r>ni  des  conféquen- 
cesinféparablevles  unei desautres; 
nous  croyons  donc  d"Voir  nous 
contenter  d^en  préftiuer  une  idée 


179^  yowrW  dts  SçoPaMj 
fommaire  ,  &  d'exhorter  nos  Iec« 
teurs  à  lire  &  à  pt^ÎTer  très-atrentx> 
•vement  la  foUdité  de  ce  Traité 
j!  in  de  recherches  fçavamés  & 
cl  ic^s  de^^q  selies  il  eft  impoflîble 
ce  |uger  (ainement  ians  avoir  lu 
rOiivrage  entier. 

Oi>  trouve  en  tête  de  cet  Ou- 
vrage iliie  dédicace  en  forme  d'inf- 
cription  dans  laquelle  1  Auteur  ne 
nomme  point  la  perionne  à  laquel- 
le il  TadreiTe  ,  mais  il  eft  aifé  de 
devimr  que  c*eft  à  un  Prince  bien- 
faifant  qui  fait  le  bonheur  de  foa 
peuple. 

L*Auieur  a  jugé ,  à  ce  qu'il  pa- 
roît  par  fon  plan  \  que  pour 
marquer  les  inconvénients  de  la 
Jurifprudence  aâuelte  ,  il  falloit 
fuivre  Phiftoire  des  Ecoles  de 
Droit ,  où  il  trouve,  en  partie  , 
l'origine  d'une  foule  d'abus  qui  fe 
font  gl.ffé  dans  la  manière  d'envi- 
fager  la  fcience  du  Droit  Civil  II 
remonte  aux  temps  qui  ont  précé- 
dé les  anciennes  Ecoles  de  Droit  & 
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s'exprime  d'une  manière  qu'il  faut 
lire  dans  rOuvrai;c  même,  pages 
17  &  fiiivanies  i  il  cite  les  inciens 
p'o;)lesqui  n'ont  jamais  fongé  aux 
Ecoles  de  Droit  ,  il  défigne  les 
abus  qui  (uivirent  immédiatement 
rétabliflemcnt  de  ce;  Ecoles  chez 
les  Romains  ;  il  décrit  comment 
elles  fe  renouvelèrent  dans  le 
douzième  fiecle  ,  acquirent  la 
plus  grande  célébrité  &  tombèrent 
enfuite  en  décadence  Après  avoir 
décrit  ces  g-adations  hiftoriqueç  , 
il  propofe  des  plans  de  réforme 
des  études  de  Droit  ,  foit  dans  te 
cas  du  renouvellement  du  Code  ■, 
foit  pour  tout  le  temps  que  la  Ja- 
rirprudence  aâuelleferaconfervée. 
Venant  enfuîte  à  ta  réforme  des 
Loix  Civiles  &  à  l'abrogat-on  des 
Loix  Romaines,  il  reconnOît  que  le 
devoir  d'un  Ecri  vain  eft  de  montrer 
le  plus  grand  refpeâ  pour  les  Loix 
reçues,  mais  que  cela  ne  l'empÔ- 
che  point ,  fous  un  Gouverneraient 
éclairé ,  de  propofer  des  obferva- 


il  794  Jourjzai  Jes  Si  avons  ^ 
fions  fur  les  incûnvéniens  de  ces 
Loix  Ëntin  ï\  termine  (on  premier 
volume  par  rElfai  d^in  Code  de 
Taifon  <iu'll  tire  du  Droit  Romain 
&  qui  t  fclon  lui  ,  pourroit  Être 
commun  à  tous  les  peuples  civi- 
On  voit  par  la  marcbe  qtie 
l'Auteur  a  riûvie  clans  le  premier 
volume  ,  qu*il  a  fenti  la  néc^flité  - 
qu^il  y  avoit  de  iïmjjllfiff  &  de  I 
fixer  les  Lois  uiiiverielle-^  de  ral- 
raiîon  >  &  de  les  toparer  du  Code 
pofîiif,  avant  d'entreprendre  de  I 
former  aucun  plan  pour  ta  conci*  ^ 
l;«!ion  d^s  div?rff5  Coutume  t  - 

qui  offrent  uiîe  Juri{pnjclence  très-  f 
compliquée  d^ni  un  vafle  Royau- 
me; cette  marche  cÛ  d^autant  plus  _ 
naturflle  d^nv  un  ouvrage  fur  la| 
réforme  des  Lois  Civlleien  France. 
que  les  diverfes  Coutumes  reofer-  ^ 
mentplufieursdifpofiiionstiréesdiij 
Droit  Romains,  &  quoique  plu-^ 
iieurs  autres  de  leurs  difpoiîtionfi 
(oniratknt  ce  Droti  Romain ,  il 
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anmoinsdebufe  à  toutes  la 
JurirprudçnceFrancûire,  aififi  que 
l'ont  reconnu  lesplus  grandi  Jurtf- 
conîLiltes  :  il  faUoit  donc  recueillir 
les  maximes  Ic'gifljtives  'es  pîtis 
fa^es  du  Droit  Romain  ,  qui  (ont 
les  feules  vraiiembUbletneat  dont 
M.  d  AguefTeaii  enttndoit  parler 
lorfqLi^il  les  appelloit  Loix  d'Euf 
ntiU  vérité  f  ce  font  +  dît  rAutetir 
page  154  ,  celles  dont  je  veux 
faire  le  t^tbleau. 

Le  fécond  volume  contient  l'ex* 
pofition  des  remarques  de  l'Auteur 
r^Iativçmçnt  avî  changement  des 
Lo'îsCivileî  pofitives,  îiy  fdppelfe 
encore  dans  tous  les  chapitres  où 
j'occalîon  piroît  s*en  présenter  ,1a 
difconvenance  des  Lo'm  Romaines 
avec  nos  principes  ,  nos  mœurs 
Ô£  noire  gouvernetnent. 

Ce  fécond  voUimc  efl  d'tvifé  en 
cinq  livres.  Dans  ie  premier  ,  l'Au- 
teur iraite  des  règles  génuTales 
qu'on  doit  fujvre  en  changeant  le 
Code  des  Lolx  Civile  arbltraiic^ 


I 


iy^6  Journal  des  Sçavans , 
Dans  le  fécond  ,  il  montre  le  rap- 
port des  Loix  poHtives  avec  les 
mœurs.  Le  troifitmé  contient  des 
obfei  valions  touchant  la  réfor^nc 
<jue  la  Jifrifprudcncé  'devroit  ^ 
félon  lui  ,  fubir  aâuellemtfnt  eà 
France.  Le  livre  quatrième  offre 
des  plans  de  réforme  iur  les  objets 
princiiJaux  des  Loix  pofitivcs.  Dans 
le  cinquième  enfîn ,  il  bZ^ii  de  la 
Légiflaiion  Téotldle. 

Le  plan  de  tout  cet  Ouvrage  eft 
très  vaOe  }  auin  l'Auteur  né  didl- 
mule  point  qu'il  n*a  voulu  fdire 
qu'un  effai  cju  d  fournit  aux  Jurîjlts 
éclairés.  Pour  avoir  une  idée  bien 
complette  des  vues  qui  ont  dirigé  _ 
l'Auteur  tvoUs  contéillons  â  nos 
leéleurs  <!«  lire  attentiven^é  t  ce 
qu'il  dit  d<ins  fon  dernier  chapitre 
iniitulé  :  conctufion  4e  ut  ouvrage  , 
page  3 1(^  &  iuivantes. 

II  vient  de  paroître  depuis  très- 
peu  de  tcms  un  autre  Ouvrage  du 
même  Auteur  ^  intitulé  :  tff^ifui  U 
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cônciiiafior»  des  Coutumes  Françoifes^ 
à  Amfterdam,  &  le  trouve  à  Paris^, 
chez  Mérigot  le  jeune.  Libraire, 
quai  des  AuguAins ,  au  coin  de  la 
rue  Pavée,  in-S".  de  1^7  pages, 
1787.  Cet  Efli»i  paroît  un  Supplé- 
ment ou  un  Abrégé  lervant  d'éclair- 
ciffement  à  l*Ouvrage  dont  nous 
venons  de  rendre  compte.  Nous 
noi^s  f  ropolon»  d'en  donner  dans 
peu  un  extrait. 

[  Extrait    de  M,    Coqueley    tU 
Ckaujffpierre,  ] 


* 
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Le  Par/idis  perdu  ,  itaducîîon  nài 
velU.  A  Paris  ,  chez  Royez ,  quai 
des  Aiigiiftîns ,  j  7S6.  Trois  vo-^ 
lûmes  in-i  1  de  15 1  ,  105  &  177 
pages  petit  format, 

JE  n'avois  jamais  pu  achever  la' 
kOure  du  Parsais  Perdu  (  di 
M,  Monneron  ^  ,  dans  les  traduc 
tionsque  nous  &vons;m3is  à  peine 
ai-je  été  en   état    dVntendre  ce    , 
Potime  dans  fa  laoeue  priinmve,B 
que   je   l'ai  dévore   :   le   même™ 
charme  m'a  entraîné  â  le  traduire.    1 
Ainfi  le  Poëme  de  Mllton éprouves 
encore  aujourd'ui  parmi  nous  le™ 
fort  qu'il  eut  en  pafoîffani ,  il  y 
a  un  uecle,  en  Angleterre;  il  e» 
à  peu  près  inconnu  ,  &  ft  nous 
accordons  à  (on  Auteur  le  talent 
fupérieur  que   (es   compatriotes 
méconnoifToîent  en  lui  ,  c'efl  Je 
plus  fouvent  fur  la  foi  de  fa  gran« 
de  réputation,  Cetre  injuAice  ne 
provient  que  de  U  foîblHTe  de  dos 


j 
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traduffVions  ,  ce  qui  eft  éionnant 
quand  on  confidere  celles  qu*on  a 
faites  dans  ces  derniers  tems  avec 
fuocès  des  Poème?  d*Homere  ,  du 
Tafle  &  de  TAriofte,  après  les  liai- 
sons  de    loiite   efpece  que   nous 
avons  conrraflé  avec  TAngteterre 
&  le  goût  qu'on  a  p^ru  prendre 
I  pour  ta  bngne  de  ce  pays.  La  fidë- 
j|!i[é  âc  L'élégance,  ces  deux  grands 
I  principes  de  Part  de  traduire,  diiftés 
par  le  goùt  &  îa  vérité  font  fur-tout 
\  néceffaires    pour    le    Poëme  de 
i  Milton.  Ce  Poète  ,  comme  anglois 
;  &  comme  homme  de  génie  eft  fort 
I  inégaU  S'il  promène  fon  leâeur 
dans  de  fuperb^s  campagnes»  il 
luï  fait  traverf  e  r  des  champs  arîdes- 
I  II  faut  que  riltulîon  fe  loucienne 
par-tout,  &  qire  les  beautés foient 
ou  dans  les  chofes  ou  dans  le  ft/le« 
De-là  naît  pour  le  tradu&eur  la'' 
niceiîîté  d'ctre   fideîle  danj  te*  ' 
grands  tableaux  ,  Se  tout  au  moins 
élégant  dans  les  endroits  foïbles.  ' 
Veitàj  dit  M.  M. ,  c£  que  n^a  point 
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fait  Dupréd^  $.  A/dttr. Quelquefois 
il  a  fupprimc  des  paifages,  il  a 
fait  des  changemens  ,  des  tubfli- 
tuticns.  Son  (ticcefTeur  ,  ^dW/w, 
s'ctoit  impofé  la  mauvaiie  métho- 
de de  rendre  mot  pour  mot  ;  8c  il 
a  dîi  lui  en  coûter  Riuant  qu'il 
en  coûte  à  ion  lc£leur  pour  fel 
ttaîner  dans  cette  trifte  &  pénible 
carrière.  Une  traduftion  nouvelle 
de  ce  Poème  fublime  étoît  donc 
néceûrûïre,£cle  nouveau  tradudïewr 
ne  s'efl  pas  réduit  au  mérite  d*avoir 
mieux  fait  que  fes  prcHéceffeurs. 
On  en  jugera  par  la  comparaiion 
de  quelques  pafTages.  Voici  d'abord  , 
un  paffage  de  la  trad.iflion  de  S.  ' 
Maur. 

»i  Je  te  falue  ,  amour  conjugal ,  ' 
»^,cliaîne  myflérîeufe,  vraie  porte 
»  de  la  vlê ,  fcul  bien  qai  n*entrc 
>>  point  en  partage.  Par  toi  l'hom* 
I»  me  fut  dlftingué  des  brûles  aoi-1 
1»  maux.  Tu  es  tonde  fur  la  raîfon  ,  ■ 
»  la  fidélité  ,  la  juftice  ,  ta  pureté. 
%>  Par  toi  les  nœuds  du  fang,  &  Jes 

»  douces 
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Jhii("es  Ji  «fons  de  père,  de  *fi!». 
"ô£  à'^XtQ  Êtiirçcit  d*ariprdl''Jrmés. 
n  Tu  nou'".  prelervcs  d:;s  lources 
»*  corfoiïipues  du  crime.  Pourquoi 
If  te  blamerai'je  ?  Le  lit  nuptidi  des 
ft  i^ifM%  df  nos  jours,  ou  celui  des 
w  anciensPatriarthes  que  Oicubé- 
I»  rri/ioit  psr  «ne  tccondt?  g*jati:ra- 
•»  lion  ,  ii*a  i-tl  p^s  ctti  déclaré  f>tir 
»  &  fans  tache  )  Csi\  loi  qui  four- 
p»  nls  à  l'amour  ies  traits  di>rés  ;  il 
n  aUucne  ù  ton  âambeaii  {a  tampe 
1/  durable  ;  &  le  foutenant  iur  ùs 
I»  ailes  de  pourpre,  il  régne  &  fe 
H  pUiitavec  toi ,  non  dans  le  Jouris 
Mt.p6rhde  Si  mercenaire  d'»ine  in^«- 
^  me«  dont  les  prddigues  tâv<;nii 
w  font  toujours  acconipfignées  dâ' 
»  trouble  &  de  crainte.  Ce  pur 
iSLamour  ne  fe  trouva  jamais  ddns 
H  k  tumulte  d«s  danfes  la{cives  ; 
>>il  ne  fe  cache  point  fnis  les 
»  bifarresdéguiitmens  du  m.ifque  ; 
»  le  bal,  ce  théâtre ,  ce  t^nû^-^ 
»»  vous  du  crime  n'etl  point  fon- 
n  lieu  Ênvori  ;  il  ï%tmt  l-oreille  à 


M  Je;te  fiiliie  ,iamot(r,con|u^ 
M  loi  DD^fiériëiiie,  vraie  porte  .iW 
-H  la  vie,  feiil  tréfor  ,  qui  p^rim 
*>  tdni  de  biçHS  communs  nVnuoK 
»*  point  en  partage  ;  jiar  toi  INm- 
»t  pudique  adwhertf' fat'prolcrir  ck 
»  Id  focjété  de»  huni2iu& ,  &C  ru* 
w.^uit  à  porter  tes.  fïas  erran* 
»  parmi  \es  animaitx;  c'el^  toi  qui 
*t.COn£acre  1ers  îi«as  du  laiig  ,  toi 
»}  qui  les  épure  &  les  iaiidtie ,  6c 
w  le  premier  ih  nous  as  tait  cqn» 
I»  Eioîti~£  Jci  affeâioR*'  çles  ipet^  ^ 
M  desienfjn:*  îic  des  frères,  O  fcMii* 
#  ce  iqtâiiilciblc «des plus libuki  pluf* 
«  firsO  tMalKeiurà  {fuMD  peindrf&it 
ft  avvc  Àes  couleurs  du  crime  oti 
t»  deJa  tionfe  ,  à  i^ui  te  jug^roit 
*>  lodignË:  de  couler  ^dans  le  j plus 
M  liiarÉ    des  tifylc«.  4    ttàm'^ijm  -kk 

jtiWclrv'psdlési,  iesiSaihts'drnos 
««jfDufBiïff-'ionti  atxr9u\Aé«|  dans  i^ 
»  eaux  pures  6c  falutaires. 'I^ir 
»  toi  irMntKira'a/Ciue^oft'-'imits 


^(>fcs,   a*eft  éclairé  iqwe    tl'wn* 

»  qu'avec   dès  ai  (es  de  pourprew 
Avec  «bot  ifeul  €060  .r^rooUn 
regï3#  •&  jouit  ;  Iomï  da    fan» 
fourire  de  ta.baaiité  Venalp,  d» 
fçs  iniîes^'&  fr^wdiESrcareïTcs  qui 
chângcnf  auigré  <Tc  rinicrêl  qu'u 
U  guide  ;  îoini  de  TaroDUT  fomp^ 
iiieux'deâ^  ocKUtus  f'  dçs  dânio 
l!>k'uyaineï  ,  du  tnafque  de    lai 
folie,  des  bals noâumes  éc  de^ 
•oes)  fbrénade^   dont  un   amatiti 
tranfr  régale  f«.âere  mmreSe^ 
i^i'i   mériterait  pUiTÔt  qù*oo  la» 
^tûstâf  atrec  mépris,  m 
Gomme  n  eu  ment'  dif  cinquième 
bûnt  ïl.ins  la  tradtiéïion  de  Du- 
ré de  S.  Mauf. 
«iL'Aurore  *  commenç*Tnr    f^- 
darriwç  '^-  iemoit  h   tçirre    de 
ptfricsl  orientales  ,    £q    tïiifioip 
dans  lesc'ipn»  la  trace: vwmWUe» 
fe$i  ynâch'  ;  Adam  *eV«iUa^-. 

H^Son  formnevl  uiaaquile\  trult  de* 


«finées    d\ine    digeftiôn    fjcité^^^i 
»  éfoit  cbaqvie  joiii^  diCîpé  pïiï'le- 
y  muriTiure  des   rulHeaxix  fc'ttes 
»  femlles  que  'répould^^M  viçùir 
^'»  Titbon  a-gîte  ;enie:  Itvant  ;  &■ 
"»  ]es  prf m><îrs  ciiahis  des-03(eatijr 
^j»  ter-mînoiçnt  fton  ri'^bvdi'iine  mfe-»' 
*»  nicre  agrénble  :  Dian  il  fut  hîfn' 
'»•  furpi^isi  Eve  ck?rïnipi(  encore  ï■^t^ 
[it  dctàTfkc  ée  fe^chevéur  Ô^'lo*] 
*»  feu  de  ffS  joues  warquoienl  l*à- 
'»  r3g!ta*îon  de  fon  eljjrit.    Il  le* 
'»»leva  fur  leucoudft  &i  satiundcit^ 
^»  en   contempïani    fa   comphene<j 
'  »  que   les   grâces    avoiem    Anviei] 
»*  jofqiïe?  tlan'.  lès  lif?*  du  fo^-td 
»  mell.    Après  l*avoir    ccn.fiJéii^e 
>»  quelque  u-ms  ,  il  Itit  toucha  lé^' 
»  gçr^ment    la    main  ;    fii    dVne, 
V  voix  Bulltt  do'jte   qu^.iCtUe  <le 
tr  Zéphke  f  iClujntl  il  iait  em^ndie- 
>♦  fon  atTîOur  à   flore  ,' il  lui  dit  :*j 
»  éveille    toi   ,   nia   belle   ,    ntam] 
>•  époufe  i  toi  pftr  qui  rAurcurdc 
»  la  Nature  a  mis  le  comble   A- 
M  mon  bonheur  à  chère  Eve  ^  doac 
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wl^s  charmes  toujours  nouveaux 
H  me  préparent  toiTJûurs  d?  no-if 
»t  vciîes  délices  ;  evclMe-  toi ,  l'au- 
»  rorç  allume  le  flninbraii  de  k 
»  lumière  ,  &  la  fi-aîcheur  des 
»  champs  nous  appelle.  Nous  per* 
»  dons  le  rem^  le  phis  favorable 
v  de  la  journéff.  Voici  le  doux 
»  moment  que  la  fleur  des  cirro- 
»  îïiers s'épanouir  ;  ta  myrrhe  &  la 
»  cnnne  aromatique  exhalent  les 
fl  piirfiimi  It'S  ptus  fiiavtfs  Ne  né- 
#»  gligeons  point  des  biens  pré* 
>»cieiL\  ;  allons  obl'erver  le  gra- 
»  cieux  mélange  que  la  nature 
p  faii  de  les  couleurs.  L'abeille 
«  indufïrieure  caretTe  déjA  les 
H  fleurs  pour  en  extraire  fcs  dou- 
if  cours  liquides. 

■»  A  cei  mots  e'ie  s'cveille  ; 
•  d'nn  air  effrayé  ,  fe  touniarrt 
»  vers  Adam  ,  ele  l'embraflTe  avec 
>»  IcnJrcffc  &  lui  lieiii  ce  dif- 
I»  cours  j 


L'Auteur  du  Poème  de  la  Re- 
Gggg  iv 


li^toci'  a    rendu    ajnlï   \ç    nvOme 
pafTage  en  ces  itncnes  ; 

»  Déjà  l'Aurore  avançait  fes  i 
xà  pieds  de  rofes  fur  les  heureuic™ 
»  climats  d'où  ellf  conîmtxice  fa^ 
•frarnerG  ,  ft-moit  la  tefr«  de 
»î'J^t^îes  orientâtes.  Adam  Te  ré*j 
»- Vf illé  à  Ton 'heure  ac^jotiiiimce;] 
♦rSrio  fomniçil  enîrerenu  par  le$| 
»  douîes  -Se  pures  fumées  d'u- 
»f  ne  digeilion  iacik  ,  qui  le 
»  rendent  awfn  léficr  que  l'air  ,-eft 


H  (t'optemenr  dlfîîpc   par   le  feoiH 

•'C^lui  dts  niJfTeaux  qui  en  mur» 

»' murant  e'vhnlcnr  leurs  virp^urS'^^ 
M  celui  des  fciùlUs  qu'a^;irer.t  lesH 
*»  ha'einçs  compngnçs  de  ti  naiU 
»  faute    Aurore   ,     &    celui    dt 
»  agréables  chanti  que  fur  touttS 
I»  les  branches  des  arbres  élevi 
tf-les  oifeaux    b.e  plfiilir  que  Ii*î 
i*pfociire  un  û  doux  réveil  mi^ 
»  menta    fa    furprifc  lorfquM    vit  " 
H  que  fon  époufe  dormoit  encore , 
9téc  que  te  dclordro  de-  Iie8>clie< 


».v^i»i  la  roo^eiip  rcpandut*  Vtir'^- 
»  (pEnjones   èrottnt    lest  marques** 
»»'d'LHi'  repos  inquiet;,  iii  ie    lom* 
«■ïei^,&: appuyé  fur  le  coude, 
w,fufpçndB  fJC  elle,  il-oûrtiemple 
»  avec  ]e5  tmdres  regards    d'un 
H  'ftncpre'iffli&aiar-ceft?  beauié'  qïte" 
n  lanrde  grâces  difFérennesiacooin- 
w-pas'nent  +   foit   qu*e!le   veUIe, 
wJoié  quleile  ïl»»rme.'  Alors  avec 
w une  voix   avilFi   do\ice    que  le 
wibiiâB   cfiie    le   Zéphire  envoie* 
M  fur  Flore  ,.en  prenant:  tentirc- 
watrenr.  la  :maio  ,,  il  làJt  arriver 
n  lenTfment  ces  mors  julques    à 
»' foi V  oreille  r 

M  ftéveiile-tor  me  beauté  ,nnin 
H  épdiife  ,  le  dernier  des  biens 
»  qtii  mîomété  donnés  ,1e  dernier  ■\ 
»  &f  le  meilleur  dts  prcûns  dii 
»  cifllv  6  dintrfiiir  tOLijours  nou- 
w  vt'l  .  r  ninp  !  cveîlîe -toi; 
wl-aiii  .  illôi-bifratchc-urdela 

»  tain^wgrta  nous  appclte-  >  nous 
n  perdons  tos  pr^iicc?  dit  jour,  le- 


I  Si  0     Jùutnul  JcsSçavanS  ,' 

»»icomment   ponffeni   ces  plantes 

I M  que  nous  avons  cultivées  :  com- 

itt  ment  fieuiilk-nf  ces  berceaux  de 

i«  ^itroniers  ;  quelles  goûtes. tom^» 

f>^  bent  de  la  myrrhe  fit  du  baume; 

|>^  copment   la    naturç    peini  Tes 

[W  couleurs;  comment  rabellle  fé 

«  pofe    Ciir   les  fleurs    pour    en 

M  extraire   fcs  douceurs  liquides. 

M  Cette  voin  tendre  la  réveille; 

u  mais  jeitant  des  yeux  effrayés 

»  fur  Adarn  qu*elle  (erre  entre  fcs 

tt  hms  y  elle  lui  dlt^  Sec.  » 

Voici  mauitenant  la  traduâiod 

^nouvelle.  ■<  -•  • 

«L'Aurore  avançoit  Tes  pîeds 

»  de  rofe  fur  l'horifon  ,  6i  (emoit 

«  la  terre  de  perles  orientales,  lorf- 

»  qu'Adam  s'éveilla.  Son  fommeil, 

^»f  léger  comme  Pair  ,  ctoit  le  fruit 

n  d\ine  pure  Se  fobre  nourriture; 

»  il  s'év;»nrjui(1oit  doucement  au 

»  chant  dês  oifeaux  ,  au  murmure 

»  des  ;aux  Ôc  des  feuillages  ,  à 

i*  cette  fraich.eur  que  répand  dans 

»  ks  airs  le  pre^'^ier  fouile  de  Ta-. 


àc^tmh^i  \  7S7.  I  •■  ;  i 
mante  oe  Cépbale,  QuçUe  fit  fa 
liirprite  ea  trouvant  E^e  plon- 
gée dans  uniomeil  a'ïi'c  ,  les 
cheveux  en  défordre&  e  /jl^ige 
enflamnic  !  Il  Te  levé  à  demi  f  ir 
im  de  l'es  braç  ,  &  fe  tenant 
(ufpendti  iur  fa  bien'aimce  ,  les 
yeux  remplis  d*un  tendre  amour, 
il  contemple  la  b^^uté  ;  foie 
éve'fîUe  ,  foit  dans  le  fein  du 
iommeil  .elle  eft  jjarce  degraceç 
toujours  nouvelles.  Bientôt  il 
pofe  aïollcmient  Oi  main  fur  la 
tienne  ,  &  d'une  voix  atifli  douce 
que  le  Zéphire  lorfqtiM  refpire 
au  fein  de  Flore  ,  ouvre  Ls 
yeux,  dit-ïl,  ô  toi  que  je  cher- 
chai û  Ipng-terns  ,  toi  le  dernier 
&  le  plus  précieux  des  dons  dit 
ciel  J  ô  mon  amie,  ô  ma  belle 
compagne  ,  éternel  charme  de 
mes  jours,  éveille  toi  J  l'aurorç 
brille;  la  fraîcheur  des  chanips 
nouv  appdle  ;  i\Q\\i  j>erdons  les 
prémices  du  jour  ,  le  plus  beaa 
moment  de  voir  fortir  le  g^rme 
Gggg  vi 


iSll    Journal  JfS  Sçjvans  « 

.«  de  nos  tendres  plan-es,  épanûtiJfl 
,»  le  bouton  du  titronnier,  difliHef    ' 
\  «  la  gomme  t!e  la  m)  rrhe  &  de  la 
»  cann^  arorratique  ,  d'obfcrverj 
»l'abeitîe  tirât  t  une  doitce  liquviw 
w  du  fein  des  fleurs  ,  &  ta  iiaivire     i 
>»  étflknt  ibn  coloris,  ««vj 

M  A  ces  motstouchans  &  fj  ttfu*  . 
*j  dremcnt  prononces  ,  Eve  ouvre 
»  tin  œil  étonné;  e'ie  fe  jetîe  fur 
»  !e  fein  d'Adam  ,  &  le  tenant  env- — 
»  braiTc  elle  lui  répond  ,  &c.  »  ■ 
Nous  cirerons  encore  pour  der-  " 
nier  objet  de  comparaifon  le  com*.j 
bat  de5  Anpps  fidelles  &  rebelles  #  ' 
an  iixicme  Chant. 

<r  Auffîtôt ,  (  relie  eft  fexccK 
»»  lence  ,  telle  eft  la  force  de» 
9*  Anges  )  notisjettons  nos  armes, 
;  *»  Se  pîus  proniptcmenr  qvie  Pc-» 
'  j»  clair  ,  nous  cO"rr>nî»  nous  vo^ 
»*  fcrîsa^ix  monlagnes  :ïe  ciela  Te* 
»  collines  6:  fes  vallées  ;  iiotrt 
»  arrachons,  nous  déracinons  les 
»  monts  ,  toiit  obéit  à  noire  vïo^ 
j»  Jence  ,  eaux  »  bois  »  rotherri 


j     tr  rtoiis    Içs   enlevons    par  lè«i*!s 

»  (oinmets  chevelus.  -^  '  v".  " 

j         w  Les  ef|>rits  febelles  ,  f  tlf  ^'Hflt 

NM  rele  figuier)  furent  faifis  d'ô^- 
k  tonnement  &  de  terrcir ,  quand 
l^ils  virent  ht  hafe  énorme  des 
1  n  rnpntagnrs  fondre  fur  leiir''niatt> 
^B  dire  arMllerie.  Leur  coi\t9^  iç 
^Wglaç^  ;  Içur  fort<r  fe  troiivort 
^fccnterrée  foiis-  les  rocHer»  r  îls  fe 
^■[feoroient  eu\-mèmfS-  oi^rimé* 
Pftpar  dVponvant.ihlc.'î  maifes  qui 
M  accdbtoknt  ,  en.  tombanfc  ,  cL^ 
»  lé;^,Torts  en•îî^fPS,■ 
M'  Lci  îtrmH  c^rint  ît^  étoîertt 
>*  r^vètus%  n^ndoieiit-onc^pc  leu'f 
*♦  liru2îlon  pllis-  cnrelte  »  6«  leuf- 
Vt  ôroivnt  la  libinfé  d'agir  îk  de  t^ 
M  déb-Tr^itrèr.  Hs  poufToirnT  de* 
>i  rn^iffem'pnsaffreiix  ;  Tti  étoîf  Ift 
n  foTf  de  ces  efpriis  ■,  autre  foî* 
^■purs  &  fiibtils',  maintenart»  ajï* 
»»  pefan'is  par'l^-péclié.  '* 

»  A  TTOT'e'ev<^p!e  iN  arnïcherft 
»  les  rochers  -  ilï  les  jertcnt  cdnlr*t 
aou5*i  les  monts  rcnçonirtrntdii 


M  milieu  des  aîr&  le£  monts  lancés 
»  avec  une  violence  lerribie \ 
»  leurs  dêhrls  pleuveni  de  toiit-rs 
n  paiis  fur  les  dfux  armées  ;  im 
«bruit  atrreux  Ce  fsii  entendre, 
>»  &c.  w —  TraiiucUofi  fie  Duprédc 

Nous  fupprifnons  le  pafTa^e 
cotrefponcUmï  de  Racine  »  Û£  nous 
paCîuns  Ion:  de  luite  À  la  traduc- 
tion nouvelle. 

«  Admire  ici  la  force  proclîr 
»  gieiife  des  Anges  iîUictient  leurs 
»  armes;  aofïi  rapides  que  i*éclair« 
K  ils  volent  aux  moniagfies  voi- 
M  fines  dont  les  plaines  du  cieï 
»  lûni  entourées  comme  celles  de 
>»iare;re;  ils  Itcoueni  ,  ébran- 
»♦  lent,  arracheni  de  leurs  fonde- 
tt  mens  ,  enlèvent  par  leurs  fom^ 
>»  mets  chevelus ,  &  portent  dans 
»  leurs  nictiiis  énormes  ces  lourdes 
pt  mîiAes ,  avec  les  boiï  ,  les  ileii- 
w  Vis  ,  les  rochers  qui  ks  coti*- 
»  vreni. 

I*  Peins-coi  h  terreur ,  la  cont^ 


L 
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Férranon  des  ennemis,  quand 
ils  virent  les  monfS   rcdverfés' 
s'avancer    contre   feur  'année  , 
qnand  i^s  fes  vîr^nt  fondre  fur  te 
ij'Irifïïe  rsng  de  leurs  fatales  ma- 
chine" ,  cnfevelîf  en  un  inftant 
'^  d'immenfes  profondeurs  tous 
les   fondem^ns    de  leurs   efpê" 
rances  ;   qumd  .   menacés  eux- 
mGmés  ,  iii  virenî  de  vatlespro- 
monroires  traverfer  les  airs  of-' 
fufqués  de  leurs  ombres  ,  *oïn-, 
ber  fur  leurs  tctes  coupables ,  Sc  ^ 
eTigîoiïiir   en   n\cme   tems  des 
>"Té|fTons  entières.   Dëchiré^  par" 
"1eàr  propre  armure  qius'enfon*» 
».'çoït  dans   les  chairs  ccr*7rées  » 
'tout  letif  corps  fut  îong-tems 
ea    proye     à    d^nfupportabîss 
-tourmens  :  long  tems  on  les  en- 
■fendit   pOLtfler   tïe  douloureux 
■gémiîTemenV    en    fé    débattant 
dans  ces  cac^iots  profonds;  tant 
»  ?e  crime  avoîi  dégradé  ces  efprÎTs 
»  brilfans  aui refais  de  b  plus  pure 
M  htmierc  \ 


1^1 -fi  JouffKtldit  Sçaia^  , 
»  Le  reÛc  de.^  rebelies ,  îimt4J1t.; 

»  notre,  exemple,  s^anue  des  ro-^' 
#►  chers   voilins  :  nîors  les    n>on-^^ 
9*  tagnes  fe  renrontrene,,  fe-  hevi^-^J 
w  tent  au  milieu  cbs  3ij;s.avec.liî , 
»  pîus  rerribJe  tiirie.  Sous  la  nuit 
>»-défai}reijti;  de  ces  malîeseAîjrtmfS^ 
»  le  champ  <lç  bataille  femme  wrt.^ 
»  val^e  fouter  nin.  Le  tumulte,  efl 
__w.afcujf,  Ja  cîfîkiijçn ■■épo.uy^q% 
n  îable;  &u.  » 

Noiisinvkûos  lesperfonnes-quî 
favenc  l'anglois  à, comparer  J*ori.  _^ 
gîiiïl  avec  ci's  ciiatioiiï  qucL  ]e5,^ 
bornes:  de  ce  Journal  ne  .noiis,, 
permettent  pas  de  rr.xi'tipîîcr.  Mais  ^ 
ce  perjt  noiVîbrcj  i\i(Wt  [xnir  prou-,^ 
vér  la  rLipériarité  de  ccito  nmir , 
verte  rraductïon  fur  les  deux  ;iu- ^ 
très  ,  fjx-ciilemefit  l'air  de  liberi^t,, 
rharnionie  ^  la  ûy[ç  poétique^ 
qu'elle  confenve,,  malgré  la-  pré-^ 
afioa  &£  la  fidclité.  avec  I.^cjiieUé 
M,  M.  a  retiJa  le  Focme.  de 
Milton. 

Cttîe    tradu£lioa    cd  aecomt. 


pa^nee  de  quelques  noies.  Lel 
cjui  eft  fur  les  laiïgues  nous  a  parti 
annoncer  un  écrivain  capable'  de 
faire  autre  chofe  que  des  tradnc- 
«iortS.  Nous  llnviiorts  à  étendre 
{qs  obfp'rvations ,  &  à  publiçi*  ce 
^u'îl  a  d*iiirèreflant  fur  fon  Auteut 
qui  n*eû  point  encore  cônnti. 

On  trouve  chez  le  nicme  Li-^ 
braire  un  tradii£Hon  du  TafTe' en 
vers  françois ,  pn\  ^  j  !iv.  i6  (ois, 
It  fait  traduire  des  Lettres  choifies 
de  Metaftafe.  Il  a  reçu  le  troifieme 
■volume  dés ' Mémoires  de  la  $o* 
f^été  ItaUenne  ,imiirlmésà  Vérone 
p.TT  les  foins  de  M.'  H;  Cheviitier 
l.or[:,na  ,  qui  vient  de  léguer  fes 
biens  à  cette  nouvrlît' A*^<tc)^mié*, 
pour  alTurer  ;\  perputuiïç  l'ioi- 
prcfllon  de  ces  lavons  fis:  utiles 
Mémoires.  .    * 

r  Excrah  de  M.  de  ia  Landt..  1? 


1 


♦ 


^ 


finf-'ur.  ï>é.pTu£ ,  il  ipjiqiiç  le'lîfli . 

cîiî''?n  peVif  tes  troave^,,aîrïf^;rfMï; 
laitr*  rl^ns  ion  Ouvrage  non  fenle-. 

hent  tourcs  l.e^  iîibil^oces  rufcep?-. 

î  le^  dtn  f  ire  partie,  nrais  en-, 
Lct^rç,  une  gr4tnclç  e«5i.àitnde  danç» 
Lies  féndt  its.  Le  tem^  qu'-xigs  uni 
j  Ouvrage  de  cette  naiWTe,  J^s  roin» 
lu  l'il  ti^ut  i«  donner  pour  ff  prociN» 
[ror  tputes'îes  (ybilarices,  ôi  l'exact 
Et  îiuk'i'Tii'^l  V  a  mife  >  lui  tont.^veCf- 

3  .e-q^ie-ctr  Ouvrage  li&î 

itïà  j. im.il>  r?comî7)e-ncé.  i 

ll^A^Ta^iiçf  ique  les.mapwres^ïu'il  at 
jéprjtnivées  lui  iri^ine  :  mais  on  f\ 
f  trouve  toutes  celles  qui  Contrufcep-» 
't'ibles  d'être  mlfes  ii  Pépreuve  éc 
'  qïi'il  a  pu  fe  procurer.  Toute*  le*' 

expériences  font  faites  â  Ia  tein|jé-( 

I  raiurçquiefl^i^if^ ,  ^,çp/p*» 

lay-tlçffus   d^   U   i.,».^.v:i^O   flM> 
,  tKermomttf^  de-Bé^urr^ur  i  &;il<aï^ 

fait  en  forte  que  h  tempérufiwe.d^;»'. 

lieu  où  jl  opcroit  ne.  di^'c^)^  pati 
,  bj&aucoup  dt:  celle-là ,)afiA^u«  cetJe'; 


dontîl  ay 01  t'belGÎn  pur  demeuré 
plus' long-tems  la  m&me;ll'a  pef 
tous  tes  corps  /olides  hyr?rolîatî 
cjuement,  c'eft  à-dire,  1  .  dansTair 
'4*.  dans  l'eau  diftilee,  ou  l*eau  d' 
pUiiê  qu'il  a  coni^acrimênt  trxJù'-i 
vée  de  même  narui'e-  S^p^jaCoris? 
par  exemp  e^  un  nior*iea  1  d'aiïe 
■pefant'  ^j9i  gi^i^s  -  ;  Si^  çfii'êVc  _ 
morceau  dcplace  un  volume  d'eau 
]>efant  943  grains^  :  on  fait  ttUt 
propofiriori  :  94J  oïl  à  7191  ^ôm*. 
'otc  lîîooaeflà  imqjiatrisine  terme 


jppoit 
péie  envirory'  S'foi^'^îè  poi 
r«àih  'Ceite  eau  de  pluie  dont  U 
faut  fe  liervir  dans  ces  expé- 
tiçnces  n'eiî, pas  celle  qnî  a  palTç 

StjT<î  àbeaiîcoad  ptèî!  l*ôui*  f  jyofr 
Sns  l'iétat  deiîiîreté'ciBfivériable^ 
■>ît:fur  ]a  feceTCf(f  thir  -  -mep^ 
yu   npage,  daii^Me  ^1   u-^  ,vafçp 


J^^^^   Jofimai  des  S^jvH/is 

^^I3fi\ï,êfnpsj^^-:i(.7.fl  afio  qu'elle 
jcriJe.ItïmarieieivoUtîfoi  q^'-eltç 
peui  contenir.  Il  laut  menie  pou| 
ojus   gfand?   fureté  i}C    pas   Jjirj 
i|f^)rÈ  .de    celle    de  .  la   p|reiiii<r| 
oridiiç  qui  tombe  après  un  cefial 
yèij^  «ie  récher^'ffe^  elleefl  juremçc 
pbjViï  pure    que  cc|W  dei  ûûd«!« 
fdivarttes.   A   I  égard  de  Teaii  dît 
tiléé  ,  il. faut  faire  ula^e  de  préféj 
rence  ,'  de  l*eau   de   rivicre    qiij 
rondiftile^iib.ain-ma-ie  :  't'îl  pii 
daçLS  la  dinUlation  quelques  ma;  te 
tes  'étrRTii'e'Tes  tllri feront  volarila 
*-^  '    ''  '  '  iif 


tpoice  a   rajr  :   ce  qu 
demeurera  f^ra  de  Teau  pLire, 

Pour  avoir  dans  ffcsiclultats  une 
exaditudç  cQnvenable,  fyî,  Bri^Ofl 
5*e(V. procuré  4eiix  baUnccs  hyî 
"firoflaijqueji  tr^s- w£tes ,  dent  l«j 
iieayk  f^nt  fulpep^iiipar  Uur  CCIP 
Vïé  {fc^raViié  6c  d^ns  lefqu^Ues  les 
"^dlhu  de  fulp^ûoa  ^des  baiHj» 


StptttHh)e    17?7,        iSïî' 

font  îni^arUbles.  Le  fléau cte  la  plu^ 
grande  a  l'ô  pouces  de  long 
lîébticht:  bien  lenliblement  à  j 
grain  lîrfqu'elle  eftchar^  e.  Avec 
cette  b:iiance  il  pèle  iulqirà  un< 
livre  daiiS  chaque  balTui ,  &:  ne  le 
petiriei  pd&  de  I3  cliai'^^L'r  d'avara-^ 
tage  »  de  p'.-tir  de  (a'ife  plier  le* 
fléau  ow  OL'cafioniuT  trop  de  frot-, 
ti^mi^nt  ^  Taxe  ^  ce  qui  diiuîniierolc^ 
fa  mobilité.  Le  fîcau  de  la  plus, 
pstlte  n'a  t]ue  6  pouces  \  de  long^' 
malgré  celail  trébuche?  fêiifiblement 
à  —  de  gralti  ,  avec  a  onces  dans, 
chaque  bafiîn. 

Pûur' peter  les   l|Liuevirs,.ir  re 
feri  d'aréometr.sde  verre  dw-Iàmê" 
me  tourne  que  ceïui  dtf  Fahrenheit,, 
c'eil  à-dire,  dont  la  ïige ,  qui  efî 
fort  courte,  efi    furmontëe    d!^uû, 
petit  b-ilîîn  propre  à  recevoir  dei' 
potdsétatoanvs  avet  la'pliisgrâRCÎ'e 

CKftttîîude. 

Le's-  expéficiices  de^  M.  Bnifôn  ; 
fur  les  pierres  p(écieuf(;s  lui  ont, 
dbiinc  lieil  de  rcctmnc^re  Uacdi-SC^*^ 


i,?M     Journal  deirSçavans , 


,  terîàdifti 


If 


;  pierres 
oiitntalei  tPavec  celles  q.ui  ii' 
font  pas;  c'cft  lu   Uuibie  rétw^ion 
jointe   à   ta  péli  tyitr  ïpcùitîc^ue. 
Qu'on  regard^j  un    objet    un  pj^u, 
éloigné  au  uavef!»  de  L'angle  d'^infi 
pierre  :  iî  par  tine  feiiït^  rice  lic 
cette   pierie  on  vt>it   ime  Uoiible 
image  pour  ,cet  objet ,  çlje  uki 
fûrement  pas  orieniale  ;  ce  pour-? 
roît   être    un    Ipaîh    iliior   ou  un. 
verre  ïaiHce,  Maiî  foo  défduî  dej 
4iïreté   le   fera  connoître  i'ur  Ici 
ctiamp  ;  car  on  pourra  \q   rayer\ 
avec  la  pointe  d'un  couteau  ,ce, 
<jtf'ûn  ne  pojjrroit  f-dire  à  une  pjer-^ 
rè  orientale  ;  enfuite  la  couleur^ 
déterminera  fon  efpece.  11  ell  biea 
Vrai  qu'il  y  a  des  diamanis  colo- 
rés, mais  ïa  dttféreace  de   \ç\xt 
péfanteur   fpécifîqiie  ,ave,c  ceilesi 
des'autre.s  pierres  orientales  eiliîj 
frtàrquée,  qu'ori  ne  peut  pas  s'yJ 
méprendre,  t,^  plu5  légère  a«  tou- 
tes les  pierres  orientales  eft  le  dia-J 
itidac  t  &C  U  réfraâion  le  fera  ) 

diiliflguef 
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T  des  auîfes  pienes  qM 
auroient  ia  même  couleur  qut 
lui  Si  qui  ne  téroiertt  pasj  étm 
taies  :  la  pélanteiir  fpëciiînue  ne'" 
ilifEroit  pas  pour  cela  ,  car  U 
y  a  des  pierrtrS'coloréefr  qui  odt 
une  pefanteur  ,  à  peu  [le  chofe 
près,  égale  à  c^^lle  des  dismans 
colorés.  Tels  font  le  diamant  cou- 
leur de  rofe  &  le  rûbïs  du'i^rcfilî, 
le  diamant'  |  .une  4d  Ja  lopaï^ 
Brfii!  »  le  di:»inaiir  bleu  &  lefeeryl. 
Maii  tous  ces  diamans  ne  caufénl  à 
'la  IiimiârequVin&letilé  rcfraâcon  : 
-&  ces  aiiTres  plerres'Ufi  en  caufer 
d?ux  ;  il  fera  donc  par-l=i  bien  aif 
de  Idsconnoîcre. 
-  On'  a  été  furpris  de  voir  que  KfJ 
Brjfîon  trouvoït  la  platine  plu* 
pefânie  que  Yot  ;  cependant  il  nrtS 
nonce  que  depuis  Timp^eflion' 
cet  article  ite  fon  liviie  ,  M.  Titlet  j 
de  FAcadémis  df;s  Sciences  ,  lui 
fovirniane  petite  lame  de  In  platÎM 
purifiée  avec  laquelle  on  a  fait 
Paris  des  vafç^  pour  le  Roi  d'Efpa 
Sepimhru  Hhbh 
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-gne  ;  cette  lame  que  M.  Tillet  con- 
.lerveprccieolemeiuaëié  pafféeau 
laminoir.;  ce  qui  lui  a  fait  éproii- 
.  .ver   une  trOs-forte   compreffion. 
Elle  péie  i  j  fois  le  poids  de  Tcau  i 
.tandis  que  l'or  fotgé  ne  piSle  que^ 
rl'9  ;.  ■ 

Le    règne    minéral     compreno^ 
^j^us   les   corp^   qui   fe    trouvent 
iddKsJe  iein  de  ta  terre  ou  à  fa 
.(urface,  M.  B.  ne  peut  pas  parler 
de  tous  dans  cer  ouvrage  ,  parce 
qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font 
pas  (ufi.eptîj>ks  d'être  pel'éî  hy.*J 
droil^tiquenienf ,  foie  parce  qu'iïiB 
Ibnî  foUibles  dans  Teau  ,  lels.que    ' 
k-.fésfelsi  foitiparce  qu'ils   s'y  di- 
-yifent  aiifli  tôtqii'on  les  y  plonge, 
comme  les  lerres.  Il  divite  donc 
♦ntjtroi^  claïFes  ks  matières  <^à^ 
petlV^nc   fe  prêter    i  ces  expéS 
jîertces.  Dans  ly  première  il  Com- 
prend les  fiiljftances  métalliques  ; 
dans  ta  fecoede ,  les  pierres  »  & 
<îans  la  troifieme  les  matières  in- 
flammaUes,  Clucuns  de^  pattiet 
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^îïnît  une  Tiib'e  irc5-jmp!e  ,  cii 
i*on  voit  inr  trois  colonnes  ,  la 
tl'aatf  ur  f|îqcificjite  en  (uppofant 
^elle  de  l'eau  100^0  ,  le  poidï  du 
i  pouce  cuUe  &  Iç  poids  àw  pied 
HBcube  exprimés  en  grains  /en  fup- 
^^poCtJiit  70  livres  pciirle  pied  cube 
j  de  l'eau.  Nous  ajoiiiçivns  ii  cette 
■  occafion  que  iiiivant  des  expé- 
i(rnces  de  M.  Lavoifisf  j  K>rs 
inenie  que  le  thtrmoinetre  eft  à  la 
"congélation  ,  le  pied'  cube  d'eau 
•diftiUte  ne  pefe  que  69  Sivres 
I J  onces ,  un  gros ,  34  grains  , "6c 
qu'à  18  degrés  de  chaleur  il  y  a 
cinq  gros  de  moins.  Cette  diffé- 
rence n'eft  pas  réellement  celle  de 
JVaUf  mais  plutôt  la  dijfércnce  de 
celles  de  l'eau  Ôc  de  raréometra 
dont  on  peut  voir  tes  dîmenfions 
dans  le  Voyage  de  M.  TAbbé 
Chappe  ,  publié  par  M.  Caiîinij 
Sur  la  pefanteurabCoIue  de  Teau  » 
il  y  a  toujours  uil  petit  degré  d'in- 
ceriîfude  ,  ces  expériences  étant 
trés-diffciks  à  bien  faire. 

Hhhh  if 


l8*8     jQUfnal  dts  Sçflvavs  « 

L'Ouvrage  île  M.  Brîfîbn  coh^ 
tient  comme  Ton  voir  uaequjn-' 
tîté  piodi^ieyre  de  foUs^ftir  îef- ' 
iquel*  on  peut  compter,  &  qui 
lieront   à  jamais  un  fecours  pié- 
cieLix  pour  tous  les  Phylîciens* 
[  Extrait  dû  M.  de  la  Lundi.  J 

yVAHl  du  U  Nature  ;  par  M.  de 
Gîrord.  A  Paris  ,  de  Tlmprim. 
de  U  veuve  Hériffant  ,  rue 
Neuve  Notre-Dame ,  Se  fe  troxi- 
vc  chez  Buiffon  »  Libraire,  rue 
des  Poitevins  ,  hôtel  de  Mefgri- 
gny,n*.i3,  i7i7-AvecApj>ro.b. 
6c  PrÎY,  l!u  Roi.  In-ii  85  pàg,  ^ 

rteiir  ne  l'épuîie  pas  ■  ce  n'eft  ^ 
£«4$,  Qiè^Tie    un   tr^ji^  qu'il    pré-  fl 
^jivite  f  c'ûll  un  pttit  Pocnie  en       ' 
yl.prdfe  ,  jcVrt.une  h^mrte  de  recpn- 
-Dfloiflaaçe'  6c    d'aniour  envers  le 
r  ir  ^  doni  la,pnîfnin(;e  ,  Pin- 

.  .    ice  ,  la  boi«d  éclat?»';  pjr- 
lOiit  dans  fes    œuvres  ;  c*éft'  le 
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même    efprit    général  ,    c'eft    le 
même  rcfitllai  qtîe  celui  des  Eitt' 
âis  dt  U  Nafum  de  M.  de  Snint- 
Pierre  3  mais  c'tft  un  oHvtageiouï»* 
différent  ,   l'Aurc-ur  teht   &   jf^nîc'] 
plus  qu'il   ne  raifonr.e   ,    il    laîfî'e' 
errer  fa  penfe'e  6i  les  fentimens 
fur  les  divers  ohjel5  que  h  h;d.^rd 
li5  prclVme  ou   efl'ceil'él-.n'pré-  . 
ftjiier  ^  c*cft  ïi'ne  fn'é'cîiiatibn  ;  Hr 
pfomendtre  ,  un  caprice  ^  tout' 
qli'cn.  voudra  ,  maîS'  té'  font  rfe'.V* 
p'eînîurt's  vives  &  vraies  ,  cVft' 
une  réunion  agréable  de  l'imîigi- 
rïaiion   &c  de   la    réflexion  de  la 
Poéllc  &  de  la  Philofo|ihiç    L'Ari- 
tcur  décrit  beaucoup  »  le   genre 
éff  (on  ouvra^  l'esf  ge,  mais  il 
ne   décrÎE    p.i*   iîmiïlemenT    p<>ur 
décrire  ,  i!  décrit  parce  qiiM  ient, 
parce  cju'il  jouit  ,  &  il  affocte  î^ 
hefleur  â   fes  jouifTance*  ;  fes  ta 
bieaux  rendent  vivement  des  fer 
fâù^ns  viveinent  éprouvées.  Vè 
QutW    du   genre    delcrîprif  efl: 
iponoionie  ,  rAuieur  a   lu   t'éviJ 
Hhhh  ûj 
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[.ter  ;  il  varie- fes  fermes  avec  in- 

fttllipence  ,  tantôt  c\i\  TAuteur 

1  parle  «  tantôt  il  efl  remplacé 

tpar  des  perJonnages  qui  animent 

lia  fcene  d*un  intérêt  paTticuUer; 

"  :i  c*eft  un  épiiode  ,  là  c*eft  une 

jytîine  j   uae  réflexion   nhilofo- 

pnjqne  ,  un  tranrport  Pîndarique, 

puis  les  defcriptions    reviennent 

tanlôl   fous   une  fbrme   ,    tantôt 

fous  une  autre»  Souvent  l'Auteur, 

par  des  analogies  finies  ,  par  des      ■ 

rapports  ingénieux  »  par  Ta  propos,  ■ 

bpar  la  fidiation  fait  d'un  i^ibleau 

tPcéiique  une    fcene    Dramaiiaue 

Ific  touchante ,  ccœme  dans  1  e- 

Zt^mire  eft  affile  à  Tombre  d'un 
rtilleiil  avec  on  ii-Mine  époiiv  ,  elle 
fchante  les  douceurs  d'un  hvmeû  -^ 
[affbrti  par  Tamour;  Us  oifeaus  fl 
autour  d'eux   chànieni    aiilfi  l*»r  ~ 
nioiir*  *"  Le  RoJïi^nol  faii  retentir 
n  le  bofquet  de  ton  brillant  rai' 
t*  vaio^c.  Le  voiL^  ,  dit  Zeniire  ,  fur' 
p*  une   brindille  du  noiicûet  » 


1 
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»♦  COM  tendu  ,  le  ^oficr  enflé, 
>*  Paix  »  paix  »  Zémire  1  •  *  . ,  J€ 
«  vois  dans  le  buiflbn  voifin  (a 
»#  jeune  compagne  qui  Técoitte  ;  ■ 
»  elle  eft  couchée  dans  le  nid  qu'il»' 
>»  conftruifoitnî  enfemble  fur  le 
H  duvet  qLt*il  amafïa  pour  elle  ; 
»  elle  couve  les  œufs  qu'il  a  fé- 
»»  condés.  Initiée  au  myuere  de  la 
»  Nature  ,  l'œil  fixe ,  le  fein  pal- 
M  pitant ,  elle  achevé  Torganifa- 
w  :ion  iecrete  des  fruits  de  leur 
11  hymen, —  Et  lui  ,  dît  Zeinire  , 
»  dans  fes  chants  variés  ,  mêle 
w  aux  éclcits  de  l'allégrefTe  les  fons 
«  plaintifs  ,  les  longs foupîrs ,  tous 
»  les  accens  de  U  tendrefTe  &  les 
»  élan!  de  la  paterniré.  -^  Ah 
»  Zemire  ,  que  ces  oileaux  font 
w  heureux  !  bieniôt  ils  fe  verront 
n  renaître.  Peut  être,  hélas  î  n'au- 
»  rons-nous  jamais  ce  bonheur. 

p»  Zemire  cft  émue,  fon  cœur 

vt  palpTie  ;  une  joie  vive  &  pure 

t*  brille  fur  (on  vifage  ,  elle  eoi- 

»  brade  Ton  époux  1  Le  Ciel ,  dlw 

Hhhhiv 


IBJi  Journal  dii  Sçavans  , 
»  elle  ,  a  cojcblé  nos  vœux  ;  mes 
«jdoutes  loui  diiripés,  le  gd^e  de 
*». notre  amour  a  deux  fois  trefidl^L 
*>  dfins  mon  Jeîn.  >» 

.  On  (eni  combien  la  peinture  des7 
amours  du  Roil'gnol  ,  mile  aiaiî 
en  action  Se  faitt  par  deux  amans, 
«n  dvvienr  pljs  intéreflanTe  ,  & 
cpiniiicn  ta  confunniïé  Je  ihiiation, 
6i,4'inîér&^,  en  ainen-mi  naïurel- 
l«mïnc  la  icenc  de.  deux  amaps  , 
la  rend  -m tri  plus  louch-inie. 

.^A  ç'i^  idées  o^ui  dil_t>oli;nt  aux 
devoirs  ^  aux  ploifii}  U^  \a  \\\si- 
ttrnitc  (wc^ede  un  tableau  de  cç$ 
devoiriôt  Jec?!î  phi.firs  :  le  Poe.û 
rppréfeuîe  1  AUjurtte.  t^û  s'çlci 
en  chanLiRt  6c  pUn;;  ful'ppidae, 
rf^ardsnt  ion  nid  :  a  Ses  petits 
«.lèvent  veis  elle  leuis  yeux  à 
»  peine  ûuvetisi  levirs  cric  Tap- 
»,  pelUnt  ;  elle  vient  le  bec  chargé 
«lie  piî'tire.  :  leurs  becs  »  en  la 
M  wreiiant,  prefT  ur  le,  bt-c  qui  la, 
«Ifeur  donne  »&  (;es  douces  etrtrin;. 
»  tes, font, les  dulicCï  d^  Tamour 
n  maternel.  » 
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En  peignant 
devait  être  naturalîfte  amant  que 
peintre  ,  (es  detcripiions  n'en  lont 
que  plus  riches  :«  Les  plantes, 
*>  les  arbrideaux  entrelacées  danâ 
H  la  bruyère ,  préparent  dans  leurs 
»  boutons  ,  les  riantes  couleurs, 
»  les  feftons  des  fleurs  qui  vont 
«cclonrej  &  le  frêle  organe  de 
H  leur  féçondiié  ,  qui  s'élève  dvi 
»»  fond  de  leur  calice  ,  &  recueille 
»  dans  leur  iein  parfumé  ,  comme 
n  dans  le  tabernacle  de  la  Nature 
*>  les  élémens  de  TexiftencCi  les 
M  élément  de  la  beauté.  *> 

m 

Le  morceau  fui.-ant  préfente  un 
exemple  bien  fenfible  d'hdrmonie 
iraitaiivc, 

tt  Les  feuilles  innombrables  , 
»  fufpendues  à  leur  pédicule  ,  s*a* 
»  gitent  le  ïong  des  rameaux.  & 
•*  forment  un  bruiiTeroent  confus  , 
H  qui  five  l'oreiJle  dillraite  »  Se 
w  gliffe  fur  l'ouïe  ,  comme  le  tilfu 
»  laùné d'une  feiûllede  rofp  ^glifie 
Hhhhv 


»  fotis  k  toucher  de  deux  doigts 
t*  délicats,  t*  fl 

Cette  proTufion  dV  ne  pouvoît" 
être  îndifférenTe.  elie^-iit  été  un  dé- 
faut fi  elle  n'étoit  pas  une  beauté. 
En   admirant   les  charmes   des 
divers  objers  de  la  Nature»  TAu- 
teur   n'oublia  pas  leur  mobilité; 
tout  parte  ,  tous  les  êtres  fe  fuccc- 
dçnt  i  celte  idée  mêle  à  tes   ta- 
bleaux un  reoret  doux  £c  touchant 
ian%  amereume  &  fans   douleur^     i. 
tel  qu'il  convient  à  un  être  fen-fl 
fible  maij  fcumis  aux  loix  de  la  ^ 
Providence. 

'  <t  Beautés  ^  qui  iiaîtrez  en  ces 
w  lieux,  dans  des  fiecles  lointains; 
M  un  elpace  immenfe  nous  lépare, 
»  Quand  vous  (erez  je  ne  l'erai 
»  plus.  Vous  verrez  ces  coteaux  , 
w  ces  campagnes  ;  vous  entendrez 
^H  M  le  murmure  des  eaux  &  le$ 
'^■"w  chanfons  de  vos  bergers  ;  éc 
t  iT  moi  ,  ie  ne  verrai  plus  cette 
I  »  terre  chérie;  je  n'entendrai  plus 
■  ?9  le  murmure  des  eaux  ni  les 
ft      «f  chaufons  i%  va^  bergère,  » 


s 

i 


Mais  entfe  les  êtres  lenGbles  qui 
fe  Succèdent  ,  il  pei\t  eïilKr  en- 
core une  chaîne  de  leîitimt-iis  Ôc 
d'amour  ;  occupons-nous  de  la 
pofténté  ,  travaillons  pour  elle  , 
&  méritons  que  la  poUérité  recon- 
nQfflante  s'occupe  «le  nous  à  (oa 
tour'  :  w  Si  du  moins  vous  pouviez 
M  dire  un  jour  :  dans  des  tems  re- 
»  culés  i!  exiftoit  un  ê^rc  (enfible  ^ 
>i  qui,  de  fi  loin  porioit  fesregarJf 
»  fur  nous,  fur  nos  plailifs  iiino- 
•«  cen«  :  ptiilTe  r  il ,  dans  une  exîf-' 
»  tence  nouvelle  ,  éprouver  lui- 
»  nnême  d.s  plaifirs  nouveaux,  h 

Diïes  :  H  U  exifta  )adis  fur  cette 
»  terre  un  monel  qui  vivoit  en 
M  paix  3U  lein  de  la  Nature. 

«  Il  cueillit  quelques  fleurs  ivvc 
»  le  paiîage  de  la  vie  ,  où  l'homme 
n  inquiet  n'éprouve  que  du  tour- 
>i  ment. 

M  Soit  cœur  defiroit  le  bonheur 
H  de  tous  les  êtres ,  nous  fumes 
«  Tobjet  de  fes  vœux. 

»  Kappellons  la  mémoire  de  cet 
Hhhh  vj 


1^3^  Jou^nul  d^$  SçavanS ^ 
»  ami  de  la  Nature  ^  évoquons 
n  ion  ame  fenfible  ,  faifons  pour 
»  elle  un  enchantement  nouveau. ^J 

Ici   fuit   un    morceau   mtjiuléS 
SnCiUTUUmefH   des    Bergères  ,   don" 
l'idée  j^énérale  &  quelques  traits 
particuliersirappellenr  )a  huitième 
Eglogue  de  Virgile,  Cette  Idylle» 
far  c'en  eft  une  véritable  »  tini^ 
par  ce  inouvement  Pindarique  ;   B 

M  Amour  univerfel  ,  i'ouffle  dî^ 
jfvin»  qui  portez  dans  les  âmes 
9f  les  i^onces  émotions  ,  le  raviiïe- 
»  meni ,  les  extafes;  poite^  à  C€t 
n  cire  les  élans  de  nos  cceur£. 

»•  Attirez   fon  ame  vers  nous, 
H  quVUe  ic  mêle    à    nm   jeux; 
»  qu'elle  y  voye  folâtrer  Vamitic, 
tu  les  ris ,  les  amours  ,  les  plailîr 
»i  innoccns  du  fonge  de  la  vie.  .  .1 

»  Ef|>érance  ,  fille  du  cîel ,  pré^ 
M  fentement  de  l*innûcence  ,tfoui 
»  prélao^e  de  U  vertu ,  ne  ierie*- 
*t  vous  que  de  irompeufes  iUu- 
>t  fions  ! 

M  Nanire  puiiTaate  ,  toutes  les 
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»  parcelles  de  ïa  matière  fe  mçu- 
w  vent  à  ton  foufflo  vivifiant  ;  elles 
I*  s'agitent  fdjjs  ceffe  ,  &  de  leur 
choc  peipétLiL-I  (Il  t^ais  j^aillir  dei 
millions  d'êtres»  Le  moindre  dé 
«  ces  êifes  ,  le  ciron  qui  échappe 
à  U  vue ,  ne  peut  énhapper  ù  la 
vie,  à  l'amour.  Dans  cet  atûniç 
Vt  il  efl  un  cœur ,  &:  dans  ce  cœur 
^>  impalpable  tu  fdîs  palpiter  te 
defir  6c  trefîailîir  la  jouiflance.  ' 
w  Mère  tendre  qui  conterveS, 
nourris  &:  reproduis  Tiniefte  le 
plu5  vil  ;  &  toi  ,  Puiflaace  infi- 
^  nie  ,  qui  donnes  l'être  à  ce  qui 
»  nVft  point  ;  détruiriez- vous  ce 
qui  mérita  d'être  ? 
M  O  vous  qui  exiftez ,  vous  qui 
»  ferei  un  jour  1  bcnifTez  Tauftur 
)»  de  I3  vie,  &  méritez  le  bon- 
heur d'être,  » 

La  réunion  de  la  Poéfie  &  de 

PhilolophiL'  eft  fenûHe  preiqu'à 

haque  p.îge  de  ce  petit  Poëme. 

*•  Voyez    c?s    nuées   d'inletïes 

%  qui  s*élevent  en  tournoyant. 


[  ïSjS    Journal  des  Sçav/tm  , 

j»  comme  urje  poufïiere  brillanteT 

I»  l'amour  les  agite  dat^s  tous  les 

\»  deps  ;   iU  s'attirent ,  s^éUncent  » 

n  s'un'iïTent    ,    fe     perdent     dan* 

[wTombre,  fic  rçnaiffent  dans  des 

»>  eCains  nouveaux. Ceft  auifi  que 

Ji*  brillent  &  difparoiiïent  les  Na- 

i  »  tions  &  les  Empires  ;  c*eû  alnfi 

{»>  que  s'élèvent,  fe  meuvent ,  fe 

*>  renouvellent  aux  yeux  du  grand 

»  Être  ces   amas  d'éroiles  6c   de 

I»  mondes  ,  ces  loutbitloris   fans 

[w  nombre   répandus    dans  TUni* 

i  »  vers,  f» 

La  phîlofophie  de  TAuteiir  eil 
par-îout  religieufe  ;  iï  nous  feroit 
aiié  de  le  prouver  par  une  foule 
d'exemples ,  mais  c'eft  trop  citer , 
il  faut  proportionner  ctt  extrait  à 
I .rétendue  de  Touvrage  ,  il  faut  le 
faire  connoître  Seulement  aflez 
pour  qu'on  defire  de  le  connoître 
«lavantage  ;  ce  feroit  d'ailleurs  lui 
faire  une  forte  de  tort  que  de  trop 
cirer  ,  car  ces  différens  morceaux, 
réparés  de  ce  qui  le»  précède  6ç 


I 
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le  ce  qui  les  Tuit,  de  ce  qui  les 
amené  Si  <le  ce  qu'Us  amrneflt , 
perdent  nécefliiirement  le  mérite 
que  leur  donnent  la  liaîlbn  &i  l'en- 
femble.  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer  ici  dans  la  foule  deî 
beaiitôs  poétiques  ,  philofophi* 
ques  y  morales  &  religii^niles  dont 
ce  Pûëme  cft  rempli  ,  certains 
morceaux  principaux  qui  fembleat 
réclamer  plus  particulièrement 
l*aTtcnlion  du  ieiteur,  tels  (ont 
VHymiie  au  SoU'tl ^  liire  qui  rap- 
pelle un  autre  ouvrage  du  même 
genre  ,  dont  le  f -ccc?  a  été  trcs- 
éclaîant  &  irès-mcrîté.  Ici  l'Hym- 
ne âu  Soleil  n*eft  qa\m  court  épi- 
fode  d'ua  ouvrage  plus  coiirr  dans 
iâ  totalité  que  l'ouvrage  de  TAbbé 
de  Reyrac. 

Un  autre  épîfode  bien  digne  de 
remarque  cft  ceîui  d'Aridée,  avec 
rexpofition  de  fes  principes  reli- 
gieux. La  Fabîe  allégorique  des 
Cirons  j  la  Pricre  Philofophîque  , 
la  Prière  Univerfelle  ,  la  Prière 
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.  <lu   Jufte  ,  qvù   toutes  trois    n'eïT 

fo.at  vcrirablemem  qu*imt?  ;  le  Ta- 
'  bieaii  des  vicillirudes  dç  la  terre  , 
'font  encore  autant  de  murceèux 
[que  nous,  regrettons  de  ne  pou» 
(yoir  citer  ,  &  oîi  le  lecteur  troo- 
^Vera  des  beautés  de  tous  les 
f  genres. 

[  Extraii  dz  M,  CiUtard'\, 

Description  dts  Gîui  de  Mî-^ 

ntral  des  Fcrga  &  dis  Sdlims  des 
PyienétfyfuhUd'obfcrvutiûnsJuT 
U  jtr  rnu^é  &  fur  as  Mims  des 
Sardis  en  Poitou,  Par  M,  le  Ba- 
ron de  Dicttich  ,  Secrétaire  gé- 
néral des  Suiffes  &  Grifons  , 
Membre  Je  TAcatlémie  Royale 
des  ScîenctS  ,  de  la  Sociéié 
Koyale  de  Gottingue  ,  &  de 
Celfe  desCutii?ux  de  îa  Nature 
de  Berlin  ;  CûmnilfTaire  du  Roi  p 
à  !a  vilite  des  Mines,  des  Bou-  U 
elles  à  feu  &  des  Forets  du 
Koyaumc.  Deux  Pariies  in-4*'. 
de  360  pages  ,  avec  Heures. 
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'A  Paris  ,  chei  Didor  fils  aîné,,j^ 
Libmîre ,  tu  e  Daiiphiaq  ;  Cii- . 
cher  ,  Libraire  ,  ni»?  &  hoiel^ 
Serpente ,  &  à  Suaiboiii g ,  «-he?; 
Treuftel,  tjbçijre  ,  lybC.        « 

CET  Ouvrage  eît  déJié  à  Mgr» 
le  Comte  d'Aitois.  ^     ' ^ 

Livré  depuis  iong-terns  par  uti_ 
goDt.iiûcidcà  IV-aide  dciFdSri'.]iifS^. 
dont  le  produit  tlï  dû  au leii  éc  i' 

M.  le  BAron  de  t)ÎÊ[rîch  a  conî^i»^ 
cré  /es  rr.u'auï  à\e*ie   branché 
d'adminiltr,*iitOn.  ^ 

Il  rend  compte  diansfa  Prefaccdcs 
itioj'Lns  que  r.idmini{lr,^iibn  a'em- 
ploycs  pouf  nietïre  le  tra\'ail  des 
Min(?s  eti  vîgtit-ur.  Il  y  promet  la 
dckrijjtton  d(."&  Manu^£turt;£  qu'il 
a  vifit^^s  â  ia  Seconde  tourn*;e 
d?ns|jLorraine,les  Trois  Kvcthés, 
&  TAIIsce,  n  <!o;irv  une  îdee  de 
rcrablitTemen  \  Cénis  'ei^ 
Bourgogne  tjui;  5.i  *Mj,lII^  î^k^p-*  » 
xilc  pdfticuliereiïiertl, ^ 


moires, 

"'Le  premier  contieni  des  obfer- 
Valions  fur  l'or  qti*on  retire  de 
rOrugç ,  ou  Ariige  ,  Tiviere  qui 
paffe  à  Fois.  Les  Naiuraliftes  y 
trouveront  des  remarques  intérêt- 
fantes,  M.  de  Reaurriur,  en  1718, 
a  do!irté  â  L'AcadcniiË  des  Sciences 
un  très  bon  Mémoire  fur  le*  riviè- 
res aurifères  du  Royaume,  Il  y 
en  a  un  de  M.  Giieuard  Tur  cet 
objet,  inféré  dins  le  volume  de 
rAeadémîe  1761. 

L*Oriegc  nei\  aurifère  que  fur  une 
longueur dVnvjron  lîooo  toifes  ; 
elle  commence  à  Vétre  à  environ 
Î700  toifes  au  nord  de  Foix. 
Le  pays  .  dans  cette  éteudue  ,  eft 
très  moniueux  ,  &  toutes  (es  ravi- 
nes, ainfi  que  les  tuiffeauy  qui  af- 
Tofènt  cette  partie  &  le  ie  Lient  daos 
rOrîege,  (ont  aurifères.  Les  mon- 
tagnes de  ce  Hiftriit  ne  font  que  des 
arnaî  de  cailloux  roulés  de  tovites 
grofTeurs  ,  réunis  par  un  ciment 


I 
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calcaire  friable.  Le;  galets  de  qiiart;t 
.  &il'aiitresfubtlancesqu*onîrouve 
dans  l'Oriege  &  fur  les  rîvaj^es , 
n^offr^nt  point  de  veflîges  aparents 
d'or.La  plupart  des^terreîns  pleins, 
renfermes  entre  l'Oriegf  &  les  di- 
vers rulifeaux  en  contiennent;  mais 
cetordilparcîtoùlesraontagnesde 
gaîet  ceflTent  &  où  lesmonlagnei 
calcaires  joignent  TOriege.  L'Au- 
teur prouve  que  Torqu'on  retire  de 
l'Orîege  ne  provient  pas  imniédia- 
lement  des  filons  &  des  montL^gnes 
à  filons  fupcrieurs  ,  comme  on  l'a- 
oii  fnpolé;  mais  des  rerreîns  gra- 
cieux qnî  avoiflnent  les  rives  du 
Teuve,  &don£eflcompolée,  dans 
Comte  de  Fois,  toute  la  partie' 
avancée  des  Pyrùnéf  s.  Il  y  a  be»u- 
Op  d'analogie  entre  la  nature 
BS  terreins  des  rivages  de  cette 
irtîe  de  l'Oriege  &  ceux  des^ 
jirçs  pay5  où  U  y  a  de  Tor  de^ 
ivage^  ' 

Ce  Mémoire  contrent  encore  Ta 
iefcripdon  du  travail  des  grpaîU 
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leivrs  (lu  Comté  .LlçFoi.v.L*Autpvr: 

îttir  tr;:.';ii'  p]'vi»  i^lilç  fil  atlq^taot , 
*^  Il  eni  u/j^?-  <n  Traofiûj 

vajiit  .i^q'^'.  "t  b-vflgt  .de  l  or,  &.  il 

d^indiiiliie.  ...  ,j^ 

^Ls  i^cotiâ  Mémoire  frai^  j:3e  ^jH 

[^naéiiicii'    uûté^'tlrtns;U; Comté  de^^^ 

*4uï^LM*  a  cûJaûsfair  tle  la  iiinplir 

Incité    On    de  .l'économie  de   cette 

nicihadf^.  ll^Si  [j}Oi>oK  k  TAumi- 

inîï'rdtîon  R'vydîe  :&..  î, celle,  ^de, 

Mgr.  Je  C-oit'.;v  d*'\rio':s  de  t'auCÔ- 

^r^ïuj  d^Êflay^rfi  ce  proccdc  pou*- 

.voit  convcûiiiïtix  Mines  tirces  d< 

4iiî^rentçs  provinces  du  Royjuaie, 

|î_&  pattiritlicr^nieiit  inw  Mines  en 

E[rnin<  :  ô£  ii  on  ]youv^iC,«n  exUfUit^ 

^fcr  aveca^antage.  f 

^  M.  piA^iniçl  n  iPr^'  OÉ 

dci  Stiencûv,  «ivant  q\:M  hu  rrcn- 
çre  de  çeîie  Cpmgagnie^un^Mé- 
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morre   dan^  lequel   il   décrit  le 
for«;es  di^ 'Coir-ié  de   Foix  d'un 
ihaiiiere  clàîre  Si  fntîîiadique.  C 
Mcm^ÎTe  n^çfl  pas cricfife imprime. 
M,  le  Bhon  I>ierrich  déclare  qrfU' 
n'en  avoir  paî  c^nnoiffdhce*  ■-*■'   ' 

Il  réUiTtç  de  1 5  expériences  qiVi 
a  faites  fur  des  Mliics  de  fer  en 
grajns  Wu  Bdtiy,  que  par  la  rtiêf-' 
ihode  duCortitèdtrFoix  on  obtient 
à   peine  la  moitié   du   fer',  c^iû  y, 
€Û  cohîenii  >  &  que  ces  Mines  iô] 
fcorifient&  fe  bntlenten  partie  par j 
Taition  violenEe  &c  trop  proinp 
des  forges  de  ce  pays.  Il  a  égale 
ment  elîayé    de  iraiter  ainii   les 
Mines  de  fer  Ipathitju^s  du  Dau- 
phiné ,  U  en  a  retiié  tout  le  fer 
qu'elles  contenoi^nt  avec  éconO' 
mie  de  charbon;  maïs  celles  de  ce 
Mines  que  PAmeur  a  employée 
s'étant  tronviies  cii!vreuits^>  il  in 
dïque  les  préparations  qu'il  con- 
vient de  leur  tlitre  fubir. 

L'Adtcur  fe  plaic  i.  rendre  juftice 
aux  connoillcince^de  M.  Vergaies 


M 
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^  de  Boûifcbere  ,  Prr>ctireur  du  RnT 
•  ,fé^  la  JiirildidJon  de  VjcdefTos ,  6c 
j-'ij  déclare  avoir  puife  une  griiode 
|.,  partie  de  l'es  obïervations  (ur  les 
;, forges^  du  pays  de  Fo'm  ,  dans  u 
Mémoire  qv»e  ce  citoyen  ëclaicà 
J.adrefféà  rÀdiîjîn'tftration. 
I  (..^    Le  troilkme  Mémoire  renferm 
.  la<leUription  des  Mines,  Forges 
;  Saliops  du  Comté  de  Fo\x.  L'aii? 
teiir   s'eft    attacht^    à  déterminer 
d'une  manière  méthodique  &i  pré- 
elfe  U  pofiiion  t?e   chacune   des 
:  Mines  qu'il  a  décrites.  Selon  lui  M, 
.  Kellot  en  donnant  Tër^t  des  Minet 
du  Royaume,  l^ur  l'indication  de 
.  divers    Auteurs   peu  Ëdeles  ,  a 
•  occaftonné  bien  du   degoîit  aux 
.  Mincralogifles     qui     l'ont     pris 
.  pour    guide.     M.   le   Baron    de 
Dieirich  rend  compte  de  IVxpIoi- 
tation  des   Mines  de  Vicdelios  t 
.  qui  alimentent  quarante-huit  for- 
ges, occupent  continnclkmcnt  J 
5  400  Mineurs.  M.  de  laPeyroufe 
en  a  parlé  dan»  Ion  Traité  l'urj» 
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mies  de  ï^t  àw  Comté  de  Foljf, 
M.  k  Baron  de  Dienich  n'approu* 
ve  pas  en  tout  leur  manière  d'e?:- 
p'oiter,  &  it  s'éieve  panicuUere- 
menc  comre.  celle  qui  nuit  à  Ja 
folidité  des  rravaLi:^,  Il  inlîflâ  fur 
la  nécedité  de  lever  dt-s  plans  des 
travaux  qui  Junt  dqà  fdits ,  Sc  de 
ceux  qu'on  fera  par  la  tuîEe. 

Il  païîe  enCutte  aux  Mines  du 
Martquitcit  de  CuJaiies  >  dont  M. 


le  FréJideni  de  Ut  Hage  s'occupe 
a£ïueUement  à  fiiîre  relever  les 
iravauTf. 

Il  a  fait  dlverfes  obfervations 
d'Hiftoire-NatureUe  6c  a  donné 
des  dérails  fur  la  fontaine  falante 
de  Camarade.  Cette  fource  eft 
réunie  dans  un  puits  for  malcoof- 
trujt ,  elle  ne  fournît  en  14  heures 
qu'environ  4700  pouces  cubes 
dVau  Talée.  Elle  offre  une  fingula- 
rité  remarquable  ;  dans  les  tems 
chauds  fie  fecs  fes  eaux  s*itdoudf- 
fent  en  même  tems  qu'elles  dimi- 
nuent. DâDS  les  faifons  pluvieufeSy 
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an  coniiLtire",  elles  acquièrent  un 

•  plus  fort  c^^ré  de  inliire  ,  c« 
"cfui  prouve  que  le  fel  gemme) 
'cpre  l'eau  diflbiis  ,  eft  au-dert"as  da 

•  Ja  bafe  du  puits.  On  lira  avec  inîéj 
'  rêt  les  induftions  que  TAutcup  éî 
'  tîre.  fi  propofe  différent  moyenl 
'  d'augmenter  le  produii  &  de  dimii 
*-  nticr'Ia  dëpenl'e  dans  Lt  fabricarlàif 

du  fel  de  cette  Saline  Ce  Mémoire 
cftteniiinéparitfipremîerTableau 

•  des  Mines  du  Coiliié  de  Foix  danj" 
la  Généralité  de  Pau. 

Dans  le  quairicme  Mémoire  Mj 
le  Baron  de  Dietrich  fait  la  deicrîp* 
'  tîon  des  Mines  du  Couferans.  Les 
'  Romains ,  félon  lui  «  en   ont  ir^- 
[- vaille  quelques-unes,  à  en  juger 
par    d*ancîenn?s    çîîcavations    ôc 
des  meules  ,   avec  lefqiielles   ÎU 
broy oient  le  minerai,  qu'on  trouve 
éparfesdanslesenvirons.  Iloblerve 
que  les  filons  de  b  vallée  d*Aulus 
anciennement  exploités  par  les  Ro- 
mains ,  font  du  nombre  de  ceux  qui 
fe  foutiennent  le  mieux.  Il  témoi- 
gne 


SiiptCmkré    3  78  7.  1841 

qu'une  feule  conceffitjn  eiubralle 
tout  le  Diocète  tlu  Couicraiii  &ç 
'de  ce  qtroti  neiiry  piî5  tin  meilleuf 
partie  des  Mmes  qa'il  renferme  f 
îl  a  crot>  fouvent  cproLivé  d* 
pareils  r.içgrets  cians  le  cours  de  fa 
^tôurn^Ê,  L'Auteur  parle  auffi  d^ 
beaux  marbres  des  environs  d- 
Foix  ,  qui  fembleat  mériter  nue 
attention  pankaliere  ,  tant  par  U 
beauté  dL*  leur  grain  que  par  la 
^grandeur  des  blocs  quon  peut  eii 
jexti^ire.  A  \à  (ïfi  de  ce  Mécnolrç 
on  volt  im  premier  efTai  des  Mmeit 
du  D'jocéfe  de  Courçraiis. 

Le  cintjuieme  Méritoire  corn- 
prend  les  Mines  du  Comminges  Ôc 
ies  quatre  vallées  en  Gafcogne. 
pn  y  trouve  la  de(cri^tionintéref- 
îaiïte  du  nouvel éîabliffement  pour 
Jà  fdbritaiîoV!  dû  faifre  Cç  aitir 
ibrmc  par  M.  le  Comte  de  B;uilj," 
"Ï^bus.rcriy9y.9rts  ^à^rOuvr^ige  poi^, 
lès  :d!ét^i1s*  ititéreïiiins  qui  confer* 
flent,<;^tie'  aianiifafture.  Elle  ' 


y 
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'donné  lieu  à  la  Jéconverte  dequel- 
iqiies  veltiu,es  de  Mines  de  cohalTij 
dans  Its  Pyrénées  Françoiles  ,  qi 
ïbntelpércr  t^ii'on  en  lenconHeri 
ide  plus  importantes.  M.  le  Baroî 
de  Dîerrich  annonce  d<ins  ce  Mc 
inoîre,  que  de  concert  avec  M.  1< 
"Comte  de  Beuft»  il  a  découver 
un  procédé  dont  les  HoUandoiSl 
ont  Clé  jufqa'icifeulen  poflcfTion, 
pour  obtenir  à  volonté  .  par  un^^ 
fjbricatioH  fccondaire  ,  le   fmattaW 
fuper^în  pâlç  ,  dont  la  confomma- 
IJon  dt  prodigieufe  ,  ôc  dont  Iti 
Hollandois    coniervent   le   fccret 
avec  un  i'oin  extrâtne. 
"    M.  le  Baron  de  Dlelflcli  pirli 
tÎÈ  erenàts  en  malle  mêlés  à  cîe  {i 
pyrite  blanche  martiale  arirablè  â 
l'aimant.  Il  décrit  des  Mines  de  cùi«  ^ 
Vre  &:;de  plomb  de  la  vallée  d'Aure;  ] 
It  irriilîc  beaucoup  fur  la  pburfuitÉ 
ides  aflleuremeiis  de  pytiies  arlcnii 
ltA\H  qtù  »  ddds  ks  pays  où  ' 
Tvîlttes  foîit  en  valeur,  ctfîiduiftïiHi 
Souvent  à  des  Mines  d'tîiain 
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cobalt  ^  même  de  minerais  ricUes,] 

Le   fixieitje   Mémoire   offre   la^ 
defcnpdon    des  Mines    de   la  Bi-i 
gorre.  La  Mine  tîe  plomb  Se  detj 
cuivre  <lc5  artignans  ,  eft -un  desf 
gîtes  de  minerai  dont  l'Auteur  aj 
«té  le  plus  frappé  dans  les  Pyre-. 
nêfs.  Ses  sfflcuremens  feuls  peu-:' 
Vtftit ,  dit-il ,  iervir  d'étude  &.  de 
prenv^-E  aux  faines  théories  (ji^e 
Us  Mineurs  inllruits  ont  nouvelle-- 
mcni  crées  liir  les  filons. 

M.  le  Baron  de  Dietrich  ob* 
ferve  que  la  Bigorre  &  les  quatre 
vallées  n'onr  pas  de  forges  quoi- 
qii*it  y  ait  des  Mines  de  fer,  & 
jïlus  de  bois  que  dans  les  parties 
dont  il  a  déjà  rendu  compte. 

Le  fepflcme  Mémoire  renferme 
ladrefcriptitîndes  Mines ,  forges  Sc 
falines  du  Béarn-  Les  forges  de  S. 
Paul  d'Alton  méritent  une  atten- 
tion particulière  ;  on  verra  danj 
-  •  f Ouvrage  dombien  d'avantages 
elles  rcimi^Tent. 

L«val6«  d'Offau  contient  beau^ 


Te.  On  y  tronve  celle  des  foivce» 
ialantes  de  Sdiigués  &  d'AincïUe-« 
Cçfte  dernière  eft  la  pliu  confidé-^ 
Table.  M.  le  Baron  île  Dietiich 
Btipibue  k  <l€s  couches  de lelgem- 
ni-e  ,  ou  de  (errein  qui  en  «lit  im- 
prégné ,  la  falure  de  V.ç^\x  de  celW 
foiimîne,  commecelle  de  beaucouj» 
d'autres ,  qui  font  loin  de  la  mer, 
^     La  Forge  de  Parau  filwée  près 
de  la   foiirce  de  Parau  ,  a  autii  . 
occupé  TAuteur. 

Il  pafîe  de-lààia  vallée  de  Baï- 
gorri ,  oii  Ton  trouve  la  tbrge  d'Ë- 
chaux  &  l'une  d^s  plus  cottfiiiéfa- 
bles  espîoitaîion  du  Royaume  , 
celle  de  Baigorri. 

LaF<7rge  d'Echauxoh  il  y  avoit 
au^TL'^ois  un  batu  rotirneiiii ,  Era-H 
vaille  aujyiird*luû  j\  la  IJiïCôycrne^B 

De  toutes  les  Mine*  <îiù  if.Jimtt>- 
tent  cette  forpe  ,  cell«>  d'ijft<!l«y^ 
ert  b  plus  coiïfidérable  &  fournil 
abondamment  (rexdlenteMinesde' 
fer  fpatliiqvie  bUnche.  Elle  eft  dc^--^ 
gradée  parce    Que   kâ.MiacurA 


Sepiernlre  1787.  ^^y-\ 
l'exploitent  à  prix  fait  fans  Aif- 
feiïlance, 

L'Auteur  parle  enfuite  delà  fon- 
derie de  EaigorrijdlrîgêeparM.de 
la  Ciiabâiiflït^rre,  So.us-lnfpe^eiir 
des  Mines  de  France  ,  auquel  il 
(ToÎEunegrande partie  de  ladefcûp;* 
tioii  qu'il  fait  de  cet  établiffement, 
qui  fe  trouve  dans  la  fituaîion  [s^ 
pkisavantaneufe.  Le  locale  pcrmi^ 
de  réur^ir  tous  les  ateliers  dans  m^ 
çfpace  de  moins  de  ^00  toifes* 
C'eJî  auûl  M.  de  la  Chabaufliçre 
qui  a  fo\:tri;ii  à  M,  le  Baron  de  Qie- 
tiicli  les  pliins  de  toute  Pejtploit^- 
tion  de  Baigorn.  M-  de  Dietrich  ^ 
apporté  lui-même  à  l*Acadcmia 
des  Sciences  un  Mémoire  de  M.  de 
ïaChnbeau^ere  fur  rhiftariqiie  de 
cet  établiireirt-^nt  &  fur  les  coaf- 
tru£tions  extcneures  qui  la  com- 
pofent,  y  Ces  plans,  ajoute  M.  le 
«  Baron  de  Dietrich  ,  que  je  joins 
V  ici  >  ont  cté  faits  par  M.  de  la 
^Chabeaulfiere.  En  les  décrivant 
jç  publie  pîuiôt  fon  travail 


1 8  I  û  Jourtiai  Jei  Sçat^afts  , 

M  le  mîen.-^îe  féroîs  mânïe  xlîf- 
^1  penfé  de  faire  enîr^r  la  tlefciîp- 
^»  tion  des  travtiùx  des  Mines  de 
«  Baigorri  dahs'  cet  Ouvrage  ^  û  j 
«  ce  n'eut  été  une  lacnne  majeure 
w  dans  le  plan  ,  que  je  me  Aiis 
»»propofé&c  ".  I 

"Après  avoir  décrit  les  Mines  de 
la  ÉïtiVe-Navari'e,  TAuteur  parle  de 
laverrîede  Blancpignonliiiiéeprès 
de  Rayonne  j  la  feule  qui  exifte 
aujourd'hui  aux  environs  de  cette 
Ville,  ] 

S(iil  la 'defcriptiû'n  "des 'Mines  dé  * 
charbon  de  S.  Lon  ,   de  la   forge 
dV'be^e  8c  lu  notice  des  l'ources 
falantes   fifutî^s   dans    ïes   peiitesj 
landes.    l 'Auteur    nous    apprcnc 
que  M.  de  Burda   d*Oro  palTedc 
une  colief^ion  de  foïTifes  du  Cau-1 
tan  ,  parmi  lefquels  fe  trouve  dcj 
fragment  de  rocliers  qui  refTénv 
blent  â  des  lavés   M.  le  Baron  de 
Dietrich  d^icrit  des  Mines  de  fer 
Cn  madrépores  &   sllroïtes  n  ' 
hka  conicjrvées.  La  plupart 


falunsdes  granili^»  fie  petites  l.tnJes 
iont  cbangïies  en  Mines  de  (vr. 

Le    neuvième    Mémoire   coïj- 
cerne  les  torges  des  grandes  lan- 
des de  Bûtd.auï  ,  le  1er  mazé  ^ 
la  confommation  en   ch^irbon  dç, 
îerre  de  Ia  ville  de  Bordt^iniit. 

La  première  forge   dont  p&rîe  -• 
rAufeur,  eftcclle  d'Uïii.  Elle  lire 
i^es  Mm^s  deshndes  de  Ligad?ti 
&   [taviîUle  en  giofies  farges  au 
moyen. d'un  haut  fouTaeau. 

M.,  le  Baron  tle  Dietrich  ayant'j 
trouvé  que  le  travail  du  fer  maié.t 
cjui  eft  propre  ati  Nlvernoi^^étoit.t 
en  uCage  îk  ceïte  forge ,  en  a  donné 
h  dt^lcrlption  ^  qu'il  croii  n'avoir 
été  faite  par  perlbnno, 

le  dixième  6c  dernier  Mén>oire 
contient  celle  des  Mines  de  plomb 
&L  argent  des  fard-^,  |>rès  des  fdbles 
d'plonne  en  Poitou  ,  Sî  indi4(i\e 
Ic^  travaux  qiv'il  faudroit  ixiirC)  ù. 
cootretes  vœu.x  on  vouloix  cofr- . 
tinuei'  cette  e\pIii>'Mtion^    . 

:  Mkie,ii»UlRj^çDitfUjch.iermine 


fon  Ouvrage  par  des  réflexions  v 
fur  les  rapports  qu'il  a  recoono» 
entre  les  points  les  plus  élevés  des 
grandes  chaînes  de  montagnes  ôc 
les  pariies  les  plus  biitTes  de  aos 
pbînes. 

Sa  rôurnée  dan»  le*  Pyrcnéts  la 
confirmé  <lins  cette  opinion  ,  que 
la  n;iîMrp  cft  rarement  d*accord 
avec  les  fyiîêmes  enfantés  (bns  les 
cnb!iiets,oubâïisûirdesf3i!5:lolés; 
réflexion  qui  nousparoît  bien  fage 
&  dig  e  d  nn  bon  observateur.  La 
régl^!h^^è  <^tie  lui  fuppofenT  quel- 
ques N^ioraliJlcs*^  ne  peuts*appiî- 
w  ouer  à  l'arranî^pmenE  des  roches 
«  dont  IVntalTement  confttiie  les 
yt  Pyrénées,  oîi  la  pierre  à  eh^ux 
>»  &  lefchiile,  le  granit  &  lojineJiT 
»  alternent  Tans  ordre ,  oîi  le  fpath 
ï^cakairefe  trouve  en  gro<  crîfl.Mix 
^t  confondiK  avec  cenv  du  enÛA 
L««  de  rocht;  &f  du  fchttfrk  de  ton- 
tes le*couleurs ,  tan*ôt  dîfpertés 
I  dans  Tasbefte  ,  idnrôî  renfermé* 
les  uns  dans  les-  â(Ki*«»: 


â 


I 
I 


I 

I 


^^^gren^t  L'!i  cuitaiiA  ilJr.i^h.'i  le 
»  montre  diiperïé  dfins  route  la 
w  mR-fle  d'un  rocher  calciinf  ;  là  V 
»  il  fe  rronve  mafîvf  d.ins  la  i>yrite 
w  martiale  blanche  auirablt;  à  l'iii- 
»  mant  j  ailleurs,  le  Mdipath  crif- 
«rallifé  m3inejfert  de  gangue  à  la 
M  galène.  Les  plus  bauiei  raontd- 
jnes  &  fûuvent  les  plus  efcar- 
jses,  renferment  ks  minéraux 
es  pUis  rithes,  leur  crîtp  niêmp 
eur  fert  quelquefois  de  gîîe  lu 
L'Ouvrage  de  M»  U  Baron  de 
Dieîrîch  ,  formé  de  pludsius  Mé,- 
moires  d*3prés  fes  journaux ,  nous 
a  paru  Irès^curieux  &C  trèi-MÛl^ 
pour  les  Métallurgiftes.  Û  pei^ 
encore  fervîr  aux  voyageurs ,  auv 
quels  ii  épargnes  bien  de  U  faiiguç 
ô:  des  recherches  ;  ce  qui  ie  rcnji 
|)lus  interreiïant ,  ce  font  des  vues 
lur  la  manière  de  tirer  un  naellleinr 
parti  ou  de  Tmipltâet  les  travaux  <|lf 
plufïeurs  Mines, 
[  Extrait  d*  ,\L  l\4bhé  TtJJÏir.  ]  j^ 


»i 


< 


iSûo  Jcmr/jal  Jcs  Sçavans  f 

Mcdicars  Us  Auttun  du  Journal 
des  Sçnvans, 

P*rls,  ce  itf  Janvier  I78r» 


ESSIEURS, 

Je  viens  de  lire  ravertifTemcnl 
"inféré  dans  le  Journal  des  Sça- 
vans  (  tome  I  de  Dec.  ,  p.  818  de 
rédition  in-4*'*  )  »  on  voxts  écrit 
de  Londres  qu'iin  fait  que  j'ai 
rapporté  dans  le  tome  X  de  tfion- 
nmr  Trançois  eft  faux.  Ce  fait  , 
c*eft  Que  la  Tour  père  étoii  dé- 
coré GC  rOrdre  de  !a  Jarretière  , 
fl£  qy*il  étoit  allé  de  la  part  du 
Roi  d'Angleterre  »  l'offrir  à  foa 
iîls.  «  Jamais ,  voiîs  dît-on  ^  on 
»  n'a  cntendo  parler  d'un  b  Tour 
'»»  qui  ait  été  décoré  d'un  Ordre 
»  réfefvc  en  tout  tems  aux  per^ 
»  fonnes  illuftres.  w 

Je  n'ai  certainement  pas  pré- 


SetrSsmhre  1787.  i8(jI 

ten-Ju  <jiTe  l'Ordre  de  U  Jarretière 
ne   tiir  fJ3S  siïfervé  en  tout  teoiJ 
au\   perlbnn.?s   les  plus  îlluftrtSi 
Mais,  perluadé  U'apre^  une  aiilo- 
riîé  très-rerpeâ-blt"  que  U  Tour 
en  étoît  tlêcon;  ,  i'ai  cru  que 
Officier  ëtoit    d'une    ireS'hauK 
naiffance    C«îte  autoïiré  ^   Mefi 
ûeurs ,  eft  celle  Je  Denys,  Lioi 
tenant  -  Général   pour  U  Roi   eK 
AcaJic  ,  pri>prUfaife  di    tawes  ie. 
terres  ,    'fi-^   ,    dépuis    le   Cap 
Catvpfeatîx  j Ju/^uau   Cnp  des  Ro- 
Jiffs,  Il   étoic  iinon   lénioin  ocif^J 
lair*  >  au  moin?  habitant  tiu  pays',- 
oîi  !e  fait  dont  il  s'a/rC  i'eit  pafré. 
Son  Ouvrage  eft  déaié  au  Roi  di 
France.  C'eî}  Aï  Dcfcripûon  féo^ra*^- 
phfijae    &   hijlonqtii   des    Càui   dt 
VAmhiqut     Stpttntflonait   ,     4t'^a 
tbijloirt  namrtilc   du   pays*   DenxK 
volumes  tn'tx*  Pans  ,  che^  C,  Bar-* 
din   &    i.    Bif/aine  ,    (671.    P?r-J 
frtettez  rooi  de  cit»;r  fes  propre 
•exprefîïonç,  U  dit  (  t.  i ,  p.  68  )»] 
€&»  parlant   du  jeitne  la  Tour  : 


f  S6l     Journal  dti  Sratnns 


aU 


Antle- 


I 


«*  iKjn  pcre  etûi!  alors  en  Angle- 
>♦  tf  rre  oîi  il  fe  roarja  k  une  Dame 
»  d'honneur  de  la  Reine  lÎê  h plui  ■■ 
>v  grande  cQnéiti&u,  »•  Cette  alliance  I 
fitjjpofc  Jcjà  qini  étolt  lui-mcma" 
d'une  nailïance  ilUiftre,  «  Et  en 
it  ftiveur  de  ce  mariage  »  ajouto 
«»  D^-nys  ,  le  Roi  u  fit  Chtviklur  di 
4»  ta  }arriùc*t  »  pour  TobU^jef 
^  d*flller  trouver  fon  fils,  fit  l'en* 
>»  gager  à  remettre  le  fort  en  l'o- 
«  Béilïance  de  S.  M.  B,  Ppiu  ce? 
»  elTet  il  rit  armer  deux  navires 
»  de  guerre ,  dans  l\in  tltiquels 
»  écoienr  embarqués  la  Tour  &  û 
»  fen-mc.  La  Tour  pero  étant 
w  dcfcendu  à  terre  aUa  trouver 
»  fon  iîls.  Il  le  prefiîi  de  remetirç 
»  fon  fort  au  Roi  d'Angleterre, 
»  en  Taffuranî  qu'il  continHeroit 
w  d'y  commanderaufïi  abibUiment 
»  qu'il  avoit  tait  jiifqu'alors  y  ô£ 
j*  que  Uii  f^  /a  femme  y  demeu- 
»»  r«roteût  auffi  pour  fa  ïûrew  ; 
»  que  pour  cet  tffl't  on  avoit  ^p* 
V  porte  des  conuïtiiTiuns  ca  i^ 


H  Tï^in  avcK  rOrJ-e  J^  la.  Jarretière  ^ 
»  &C  ti'auires  avantages  q\û  lui  lîi'- 
**  rt'Qt  promis  ptt  ceux  qui  com- 
V  mandoitnt  /ff  vjî^cjux.  «♦  Ainfi 
la  Tour  père  n'étoit  pas  feiit  dépo- 
fïïaire  des  faveurs  que  la  Cour 
dçftinoit  à  fon  fils. 

«  L?s    Angloiî    i"e   retirèrent,  1 
»  pourfnit  Denys   ,   parce   qu'ils 
»  n'avDÎent   pas   amené    un  afîez 
}i  grand  nombre  de  IblJats,  l^nt  . 
imU  étoienc  atTurés  ûif  le  réciî  de 
».!a  Tour  per%  ,  de  nY  troiiver 
» -aucune  réîii^ance  ,  ttcs  q^i'il  au- 
»  Toiî  parlé  à  (ba  fils  (]'f5  honneurs 
»f  &  des  iiViïs/^cj  dont  S.  M,  vou-  ■ 
»  loit  le  combkr»  » 

Le  P.  Ch?trlevoix  »  fage  crini^iie*^ 
hiftorien  el^itné  ,  n*a  pas  baUncé  à 
citer  le  m^m^frtit  d*ap'è«  le  même» 
Ecnvain,  (.  Hift,  de  la  NouvtUtf^ 
Fr:if;ce  j  t.  I  ,  p.  418  de  Védition 
in-4*'.) 

Il  y  aiiroît  bien  peu  d*autor'uéj 

adiïiiflibles  dz\is  l*Hiftoire,s*il  fal- 

.  loil  refetler  celle  d*un   Officier'^ 


1864  Journal  âes  Sçavanf-j 
Général ,  qui  avoit  réjourné  qua-  - 
rante  ans  (i)  dans  l'Acadie  ,  qui 
y-avoit  commandé  quinze  ans  pour 
le  Roi  ,  qui  y  avoit  c  nnu  (2) 
les  perfonnes  doit  il  parle.  (Car 
la  Tour  père  craignant  le  cour- 
roux du   Roi  d'Angleterre,  étoit  - 
refté  dans  TAcadie  ;  &  fon  épduie 
n-avoit  pas  voulu  fe  féparer  de». 
luu  )  Denys  jouiffoit  .dc  Teftiine  t 
publique:  &  de  celle  de  foiiRoi.  < 
«  C'étoit ,  dir  le  P.  Charlevoix,' 
»»unfhommç  dé  méVite  (■  p. LU )•  • 
«•L'Acadie  n'a  jamais  eu  de  Con>-r 
»>inanda[it  pli>s 'capable   £c  pli»". 
»  appliqué  ^  41 6  du  t.  i .  ) 

!(r)v.rEpit.  Dédie. 

(1)  Denys,  t.  i ,  p.  77. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
.•    DE    S ACY.^. 


Sif timbre    I7H7.  " 

rologiqsus  fahis  à  L^ort  \  yar 
ordre  du  Hoi,  pendant  W  mois 
dt  Mars  lySy,  par  U  R.  P,  Coue^ 
P  'Ç^rrefpondant  di  i\icad.  RtryuU 
dts  Sctcrîcei. 


|"ous  avons  joui  pendant  ce 
mois  (i*une  température  fort 
douce  &C  très^ humide  ,  fur-tout 
du  i*''.  au  1 1 ,  &:  dti  ^3  au  3  i.  La 
^jrégéTation  a  fdit  de*  progrès  ra- 
^^ndes.  L.e  |^^  on  cueîllot  Id  vîo- 
^Krte  j  l'hépatjqtic  &  les  prim  urs 
^Bes  jardins.  [  e  10  les  f^bricQiiers 
^B(<>iVnt  en  flci^;  ;  les  pêchers  Je 
^10;  les  |>rljneui*s  tics  champs  le 
^5  ;  les  groreiHers  épineux  &  à 
tsppes  le  30.  Les  nllewls  ,  <es 
Carmes  &  ks  ormes  fe  char- 
^oteni  de  feuilles  le  3  o  ;  la  vigne 
leuroit  le  mOnie  jour  ;  les  gre- 
suiUes  fe  fàifoient  entendre  le 


x266,  Journal  du  Si;dva.tf , 

Tempèratuns  cornj'fOnJaniiS  aux 
dijfèrerji    pointf    Innairs-,    Le    4  f. 
(/*.  L.&C  êf^ulnoxc d'^J'anJ,')  nuagçs, 
pluie,  grcle  ,  vent  frouL  Le  8  , 
(  4."  jour  npr^s  U  P,  L.  )  nuages , 
àoiw.  le  10,  {i^pfigci')  couvert, 
pluie,  vent  ïto'xà.  Le  ii  ,  (/«w/?. 
cufir&i  )  nuagts ,  pluie  ,  froul.  Le 
Il  ,  (  -i'.  y.  )  nuages  y  ftoid  , 
ekan^imttit  marqué.  Le  i  ^  ,  4*.  jour 
avtiriL  M,  i,  Vbeau,  <3otix.  L«  18^ 
{iqumoxe ajctnd,')  nuages,  fFoiiiV 
Le  io,(  A'.i.  )hcan  ,troïilLeiij 
{  /'*>''£«  )   beau  ,  doux.  Le  xj  f 
(  4*  four  après  U  N*  I.  )  couverai 
plmcveni  froid.  Le  2.^y{hmfikê 
itoriai^  couvert ,  pluio  ,  froid.  Le     1 
2.6  (/*.<>.)  niippe*  ,  pluie  ,  <Joux«fl 
LeiÇ),  Ar*^  jour  avant  L  P.  L)  COU-" 
vçrt ,  pluie  »  doux.  Le  3 1 ,  (  c^z/i/ii 


I 

* 
1 


Tewpiratun  de  «  /woî^  JiïW 
années   de  la  pèricdt  lurtaire^  cof^ 
te/po/jdatites  à  ctlU-à,  Qiumtiti  4g 
fluie.  En  1711,  lî  lig.  En  1730  > 


J 


S£.pitm^ffi  î  787.       ï  ^^j 

1;^%  j.  En  1749  .  M  ÎTS-  T-^"^ 
1760*.  Plus  grandi  chideur  ,  1 5  **.  7 
le  Z9.  Moindre^  3  ■*,  de  condenfa- 
tion  leS4  ^  It  &  13.  Mnyennt  , 
4,8  ^*  Plus  omndi  èlévanorr  iia 
Bartimhfre  ,  18  po,  5  lig,  le  19. 
JWoiW/-i,37po.9  lig-  le  l'^^Moyia- 
m- j  18  po.  o,  \  lig.  /'(tfl;  domi- 
nant N.  £,  ^omhn  dts  /ours  àc 
y  plm  &  de  nég£  ,  4.  Tempéruiuri 
froide,  très-feche. 

,En  1787  ,  vents  dominons  les 
Sud  ,  SO,  &  Nord.  Les  deiiK  pre- 
miers forent  vioUnts  les  i,  j ,  6 
U  10, 

Pins  graKtU  chnknr  ,  1 1  ,  ^  ^ 
le  îo  à  1  H.  foîr  ,  le  vp^t  5ud 
&.iecielenpflrriercicin.  Moiud'c , 
j  ,  5  **.  le  U)  à  5  il.  -  ajytin ,  le  vent, 
NE.  &  le  ciel  i'ereiiK  Oifiren.u , 
19,0*,  Moyi/i/îrau malin,  4 ,  ^  ''  ; 
à  m/Vi  ,7,1^.;  auycu>  ,  j  ,  ^  ^.  i 


i 


uc  celle 


î^dV^n  acte  ^e  ij  ,  i  ^^^, 
I  de  Véva/'oritihn^  de  i  j  Ug, 

\Jauron  horè'aU  triinquilTe 

paru  te  15  iï  10  h.  foir.  Le  même 

.;)çur  jVi  obtervé  an  parhçllt  ^  &  le 

Meiidemain  un  paraJUint,  L?  tônmtc 

^s^efi  faît  cnfcnUteie  lom  h  ij  j-Sc 

'  de  près  lé, 30,  ' 

1      II  n'y  a  pdiht  eu  de   maladies' 

RéfuUati  des  trots    mois  ttHiytr^  • 
yént  dûrtùntintS,  Et  N.  Piusgramit 
f  é^ieuTy  it  ,  5  "^^  Moindre^  5  ,  a,"*,  ^ 

^ttijj^b;  à  wM"*,  4,'^*,;  au 
i^foir ,   3  ,  1  ^,  ;  du  four ,   3   ,   î  *-  ^ 

a8  po.  1 ,  io  lig*  Moindft^zd  po. 
6  s  ^o  lig*  Moyenne  ,  au  matin  ^  ij  ^ 

j  P^.y  V  ^î  *'S'  ;  è  '«'•^^  »  *7  po-  7  •  ■ 

*<l7^4Jj4%.  Plus  ^anJt  iU^iiùorhdt 


^^^ft'  Sipumhn  1787* 
^r^^ramhrt\  (  ancien  )  iS  ,  t  ''.  L'j 
1  ■(  nouveau  )  33  ,  7^,  Moindre  ,^ 
(ancien)  3.7'^-,  (nouveau  )  5 
8  ^.  i^'.;yért/3£  »  (  ancien  ^  1 1 ,  9  *'., 
{  nouveau  )  1 5 ,  [  ^.  Quantité dUaU 
da  ptuii  &  dç  neîgi  ,4  po,  O  ,  3  tig, 
^tyaporatïon^  3  pu,  l  »  olig.  JVootî" 
^/■f  d(£}o%iîS  ùeaux  3 1  ,  cowv^rw ,  ^TJp 
de  nuages,  16,  devcfl/,  14,  d6 
//wiif ,  3 1 ,  de  miffe ,  6 ,  de  grc^s ,  i, 
xle  tonmrrs^  1,  de  brouillard^  i^j , 
^aurore  bùtiait  i  ;  umpcraturt  doiicfe 
*&  humide  f.ïVûrabïe  aux  prodii<!« 
^ons  de  ta  terre»  Maladies ,  il  n^'y; 
'■ena-pssfru  de  rcgiiances- 

Ohfervations  Métiorolo^iqfie$  fihet 
p(-ndAnt  U  mois  J^jiyrU  j  7^7» 

,  Si  ôh' excepte  quelques  joui^ 
cliaiïds  que  noiis,  avons  eu  au 
çommenccuïent  de  ce  mois  ,  le 
Véfte  a  é[c  \rès  ffoîd  &  ircs*hu- 
*mide  ,  iiirfoi.it  les  qumxe  derûiert 
jours,  La  vigne  pàrolt  avoir  fouw 


i*^i  les  cerilîers  ,  lês  pgirîers  , 
VéjTÎoe  noire  Se  les  fraillers  fleii- 
ri^oi^Jit  ;  le  2,  on  voyait  des  hi^ 
jçç^ndelleSy  &-lc  8  des  haaiiftons^ 
lejs  p,runicrs  fîeuiî([p:,çni  ;  le  i.ii^* 

X^uiUes  ',  !es  pommitrs  fleurie 
To^tm  »  on  eiiîenJoiî  lerûiîig/ioïa 
Je  14  les  bourgeons  de  b  vîgn^ 
^'îpabpiiîflbieni;  ;..]ç,  1^  oi)  uoiu^ 
"Il  dés  ^pis  de  J'ei^Ie  ;  le  x^Uj 

diargeokht  de  feuilles. 

T^mperatura  coinfponaaiiui  aux 
,  Ji^ffëm  points  lunaires .  Le  1  , 
'  fjr.i..)  cou  vert  j  pluie  ,  doux.  Le 
'  l;G^d,'*n*..>W-  d'^.r^j  ÛP.'L..  ) 
^'tiic.î^s ,  dîàt'id.  Lç  7  j  '(rt/^i.'/c-  & 
;  )  couvert  ,  CrOu' 

'  ;i^/.  Lu  »6  .ri?,  L/.  j  » 
j.  Le  14,^  4  ,joiir  avant 


I 


,  Sepîtmbrt  tylSym  '  tS7j 
ia  N.  Lm  &  éju^noxt  afcçtîJaat  J 
couverî  ,  piuîe  ,  t"r>id.  Le  i8  , 
(M  L.  )  couvert,  vent  froid-  Le 
lo  ,  (  pèrigéi  )  Idem  ,  giboulées^ 
Le  11  ,  (^  iumfiicc  to\liil  )  /j?er«, 
Le  11,  (,4°'  jour  ûpih  la  A^.  /,.  ) 
yr/fOT.  Le  Z4  ,  t^  /^.  Q*  )  HMages  ^ 
pluie  „  doux.  Le  i?  »  (é^urnoxi^ 
dtjttnd,  )  nuage*  ,  pluie  j  froid. 
Le  lî^  t  4*.  yu«r  av-^i.t  la  /*.  /..  ,j 
couvert ,  pluie  ,  froid. 

TfimpériituriS  ^4  ce  Koh  dans  Us 
ffiftéis  ife  la  pértoM  lunuin^  cor^ 
telpûndjinits  à  cdlt-ct,  QaarjtUè  df 
fluU.  En  171  r,  i(j  lig  -.  En  17JO, 
iS  lig.  En  1749  f  14  IJg.  -*  En 
1768  f  Vint  dominant  Eft,  Flus 
grande  chaliur  ,  1  (î ''  le  \6,Moinw 
dce»  1  **.  le  II.  Moyenne j  9,6*'^ 
Pitis  grande  élévation  du  baromhtrt  ^ 
i8  po.  1,6  Jig,  Je  II.  Moindrt^ 
xy  p,0*  6  lig*  ie  ig.  Moyenne  , 
17  p9.  19,  I  lignes,  Nomhe  ^fies 
jours  d%  pluie  ,  7.  Ttmpcmturt 
û'oîde  »  {eche  d'abord  ,  enfuie^ 
hlimide. 


El»  ryS^  5  vir//r  i/f '.;>?.;«>  le  Nord. 
Celui  de  Sud  Oiielï  it>rt  rioleni  !e 

:  Pifeî  grande  chalenr  ,  I  3  ,  O  ''.  le 
6  à  a  h.  (pir  ,  le  vent  S.  E.  &  le 
ciel  couvert.  Moin  in  ^  1  ,  o  **  le 
Il  il  ^  h.  ^  matin  j  le  vent  Nord  fid 
&  \t  ckl  en  partie  couvert.  Dî^* 
UTJct  ^  11*.  Moyenne  ,  ati  maiî/iA 
4,9*';  à  mii/i  ,  7  ,  8  ^  ;  au  /otVjj 
6  ,  ^  ^*  ;  du  Jour  ,  6,  4*'. 

F/uj  grande  él  vat'ton  4u  Bato- 
mètre  i  18  po.  o  ,  10  lig.  le  ii  à  , 
g'  h.  {oit,  le  vent  R  ôcle  cîeM 
'couvert.  Moindre  ,  i6  po.  to'i^ 
7^  lig.  ïe  19  3  6  h,  {oir  ,  le  vent 
Oucft  Se  le  ciel  couvert.  Diffé^ 
Tttjci  t  ij  ,  45  lig.  Moyenne,  aa^ 
'matt/i  ,  17  po.  6 ,  07  lig,  ;  à  midi  ^ 
ï7po.  y  ,  9j  lig.;  au/oir»  27  po,  * 
6  t.  17  lïg.  ;  lï"  Jour  y  17  po.  6i_ 
06  lig.  ^  ■ 

#  ^Mauhf  du  Bafomttre.  Le  i**^,  i~ 
'^'h    7  matin  .- 17  po.  4  ,   iS  lig, 
"Le  1"*  »  /ttûfff^  de  I  ,  ^4  lignes*  J 
Do  i**.  au  )  ,  èaip  de  3  ,  46  lig. 


Scpttmhn  1787,  tS7| 
Du  5  au  5  ,  mont^  de  1  ,  ^o  Ij^ 
Du  5  au  7  ,  i>ai£é  de  a,  oS  1!^, 
Du  7  au  9  ,  manU  de  ^  ,  76  lig^' 
Du  9  au  10,  irmjp  àt  i  ,  41  lig.*^ 
Du  10  au  11,  monté  de  l  9  09  Hg« 
Du  iz  au  13  ,  ^^/^  de  3951  Iig« 
Le  13,  mo/iw  de  0,^7  lignes. 
Du  13  au  14  ,  Itaiffe  de  1 ,  69  lig. 
Du  14  au  17  ,  monte  de  7  »  09  lig. 
Du  17  au  19  ,  baijjé  de  4  ,  So  lig* 
Du  19  au  1 1  ,  mo/ï«  de  6  ,  o^  Jig, 
Du  i(  au  l6,  ^a//^  de  10  ,  70  lig. 
Du  i6  au  17  ,  momé  de  3  ,  15  lig* 
Du  17  au  18  ,  bmJpQ  de  5  ,  65  lig. 
Du  18  au  19  ,  monté  de  3  ,  04  lig» 
Le  zg  ,  ^aijfi  de  3  j  19  lignes. 
Du  19  an  30 ,  flMff/é  de  3  5  eS  lig« 
Le  30  à  8  n,  foir,a7po.  1,85  lig. 
On  voit  qii*il  a  beaucoup  varié 
fur-touten  montant  ,  les  i  ,7,  lé, 
17,  19  ,  10  &  lâ  ;  &  en  d&fun-^ 
dant ,  les  ï  8 ,  25  ,  17  6c  19. 

Hygromètres  de  M,  Buijjart,  Plus 

grande  èîiyatîon,  (  ancien  )  57,  o  *, 

le  9 ,(  nouveau  )  31,  o\  le  10; 

Moindre ,  (  ancien  ]  11  ,  i  *.  le  1  j  , 

Kkkki) 


I  Syô     Journal  dis  Sç^van^  , 
(  nouveau  )  13  jO**.  leié,  .Vû/m»! 
ript  (  **"CJcn  j    17  ,   I  ^. ,   (  non* 
v.eau)  19,,  7  . 

Il  eft  tonïbé  de  la  pluU  les  a.» 
j,  13  ,  T4,  i6,  19,  jo,  »2,i3, 
14  ,  16,  i7,  lï,  19  &  îo,  &  de 
la  guU  les  ï6  ,  18  &  30,  La  quan^ 
titéii^cau  a-iti  Je  34  ,  7  lignes  ;  il 
'  en  e{t  tombé  9 lignes  les  ij  &  14, 
&  10  . 9  lig.  du  »5  au  jo,  Vtvapo* 
ration  a  été  de  15  lig. 

Le  ionmru  s'eft  fait  entendre 
de  loin  le  4. 

L'aurore  hçréaU  tranquille  a  pam  ■ 

Les  maladus  dominantes  ont  ét^ 
des  rhumes  ,  des  fluxions  de  poi- 
trine, des  maux  de  gorge  &  des 

fhu  en  a  tînmes* 


* 


Sepumhre   17S7, 


NOUVELLES  LîTTÈRAÎRES, 
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ALLEMAGNE, 

DE      V   I    E    N    N  £• 
D,      M, 

Friderici    il 
S. 

Ceft  le  titre  d\ine  Pièce  ,  dans 

laquelle  M. de  Birkenftock,  Con- 
te lier  AiiUque  de  S.  M.  Impërk'c 
&  Royale,  a  fâché  dcraffemblerles 
principaux   événeniei  s    du  régna 
do  gr.md  Frêdci-îc,  &  pourlaquelfe 
^^1  ri  voiilu  employer  le  ftyle  lapi- 
^patre  ,    un     peu    moins    fïinpie 
cependant  &£  moins  clair  <|ue  celui 
des  anciens.  En  voici  tm  échantillon 
^qui  termine  cette  pièce. 

Pr'inetpi.  Optutnutj  fon'fUmiiu 


l%y^  Journal  dus  Sçàvans^  .. 

'■  Vnctarms.  \ 

Chria.  Saair, 

JEttrmm*  McmoTondus, 

Lug'U  omms  PruJJîa. 

.Orku.  S^uaUns\ 

Nomen. ,  fervatur,  Cedrîs^ 

Marmoritus,  flacci,  fui,  fid'ibus» 

'Admrationcm.  arùmis, 

Revcremiam.  amorcm.  àvh^m*  piflonbus, 

Ingèmifcunt^  dohre.  fupcrfiitcs, 

•  S/ujknt.  popuïi.' 

Incufabunt.  fstum.   po^tn* 

Fuiffe.'  Mortalem, 

HOLLANDE, 

BE      HaARLHM. 

frix  de   t  Académie   de  Haarlem , 
pour  Cannée  1787. 

L'Académie  HoUa'ndaife  des 
Sciences  dan^  fon  aiTeitiblée  ah- 
tiuelle,  tenue  à  Haarlem  le  ix  Mai 
1787  ,  a  'adjugé  ou  propofé  lés 
Prix  de  la  manière  fuivante  :  le 
Prix  décerné  le  10  Mai  178  y,  à 
jMutèur  dttPlfcoursco;3»rffan{/4 


tejîion  fw 


Septembre    1 787»        >  ^7  î  , 


de  Ju^l 


Satillius 

portant 

Extnmûi  ^tuevts  cÎKumfour  t 

B  été  réclamé  par  les  deux  frères  dçj 
feu  M.  l'Abbé  Frifi,  Aiiïeiir  de  cç\ 
Difcours,  c'eft  pourquoi  )aSociéï<# 
leur  a  donné  irenieDucafs,  valeur 
de  h  Méeîdjile  ,  aînfi  que  le  défi- 
roient  cf s  M^fTieurs.  M.Frifi  étant 
mort.,  rAcadcTïiie  déclare  qu'elle 
verroit  avec  plaifir  qiitlqii'un  ï'e 
charger  de  répondre  à  ce  qu'eîl^ 
a  exigé  de  l'auteur  du  Méraolr* 
fufdit  dans  le  Programe  de  1785  # 
&L  dont  l'énoncé  eft  ci  après ,  pro- 
men^nr  de  nouveau  pour  cet  el^rej 
}a  JouhU  MidailU  d'Or,  &  d»  falrfi 
îaiprîmer  le  Mémoire  de  M.  Frifî^ 
le  pluTôt  pofTible, 

LaSoiiéié  ne  demande  pas  qui 
Ton  s'occupe  uniquement  de 
Théorie  détUiite  du  principe  d« 
PAttraOion  ;  niais  elle  defire  pf^i^ 
tôt,  6c  rrtêine  ptinçjpallernent  ^ 
qu'on  fafl'e  des  aiiplJvHuons  &  de^ 


compara ifon^i  de  lu  Tbéoriç  ,  aux] 
ObtervationS ,  sfïn  que  par  le  plus 
ou  moins  d^accord  avec  les  obfer- 
Vations  ,  on  puilTe  juger  du  degré 
d'eitaftitucte  de  la  Théorie ,  aintl 
que  tie  celles  des  autres.  En  tout 
,  ceci  la  Sociétc  fc  propot'e  pour  but 
prîîKrJpal,  de  parvenir  au  moyen 
tie  CCS  recliercb.es  ,  à  tles Tables  du 
l^'Mfi^ivcmifiî  des  Satdiitçs  d£  }:,pUir 
pKrs  e^n^es ,  qne  ne  le  font  celîes 
fTLi'cn.a  eues  jtirqu*icr  ;  foit  qnc  ces 
Tablrs  fitfferit  tonnruites  d\iprèl 
lu  i'eu)i:  ThLohç  de  TAttr^Ûion, 
bu  i fî  ciille-tî  ri?  fy flifoil  pas fcnk  ^ 
en   f^if^nt  en  lucmc  tems   ufaeé 
iCétinûiîons  empiriques  ^  dédïtites  rie 
l'Obfefvation.  Et  comme  îçs  Ob-| 
ferv;T"rOnï  éii  trr>:Jtimc  ^  qiiazfttrt.i 
Sa-t^îlire   font  jwdixis  erj^^ïf s ,   ^I 
moins  fréquenics  que  c«.*ïlis   dcjl 
deiix  aittres,  la  Société  fe  cnnien-] 
Icroii  ,  fi  TAuTenr  i'atisfaW'oir  A  c^l 
quVlIe   demande  ,  pàf}cip(ilcinj:nt\ 
par   rapport  aux     prtmh'    &  /i- 
foW  Satellites ,  dont  les  Obl^ya- 


F      Tions  ont  le  jiUis  J'"!Jîfl.:t^hco  fuHa 
I       Navigation  Si  ia  Géographie, 
}  Pour  ce  qui  ell  de  la  cfueftion 

fur  r Educative  di  ia  Jtunejfi  â 
Baiavia  ,  TAcadimie  n'a  point  clé 
1  fatisfdite  d^s  difcoLii-s  qu'elle  a  re- 
çus, &n*apu  adjuger  le  prixà  aucun 
dés  concvirrens  ;  elle  propofe  le 
-.riême  lujet  peur  y  ctre  répondu 

•  avant  le  i  Novembre  1791. 
Puisque  les  H^bitans  de  Baiavia. 

{ont  obliges  d'envoyerleiu&enfivns 
en  Europe ,  afin  de  leur  procurc-r 
une  bonne  Education  ,  don:  \& 
jeitn'^fie  ell  privée  en  teïtant  daiiï 
cette  Vi!le  ;  on  demande  :  quelle  ijî 
■  *a  meilLufi  méthode  pour  âonmr _  à 
la  Jeuncfjt  d{  Batavia  CèJucaîii^n  (n 
pitts  propre ,  pour  lui  adih&r  l'efpnt , 
iui  tniàgn^T  ks  ans  &  Us  JïUnas 
Hîiki  ï  '&  lui  iJffpîiir  j£  Ions  fi. 
mi^us  ïfioranx. 

Les  quelVtonsproporêes  daiïsîes 

•  prccéri:;ns  Via^ramci,  &  dont  Ton 
n*a  pu  avoir  des  rcponfes  avant 
ïe  commencement  de  cette  aanée  , 

_  Kkkk  V 
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avoient  pour  objets  :  n  Jufqu'à 

J>i  qvieJ  point  j>çiit-on  déduire  des 

"»  expériences  publiées  depuis  peu 

'*>»  par  M.  Stnebîer  &  autres  ,  Se 

j»  prouver  par  de  nouveileir  expé- 

'»»  riences   décîlives  ;  d^ns  quelles 

P»y  circoiîfï^nces  \es  ÏMantes,  dans 

'»♦  leur  éiat  naturel  ,  pompent  Tair 

sî  de  rAtmofphere  ;  —  de  quelle 

M  qualité    eft   cette    partie    a'alr 

'»  atmorphcriçjue  pompée  par  les 

I*) Plantes,  quelleeft  celte aclion  des 

fi»  plantes ,  par  l'aquelle  elles  alpi- 

tt  rent l'air;  quel  chang-îment  f'ouf- 

I»  fre  Tair  dans  les  Plantes  ;  dans 

^tt  quelles  drconftances  &  de  truelle 

■"v  manière  les  plante'i  rendent  l'air 

9t  qu'elles  ont  attiré  :  ôi  de  c^uelie 

>#  utilité  cette  respiration  eil  pour 

»  les  végétaux  f  } 

Quih  faoUnt  /(tf  n'oyins  Us  plui 
prowpts  6*  i'iS pU^s  cfftciicis  ^  d\tntiù^ 
duirc  &  de  nmire  fumtiUr  l^ufu^e  de 
la  langue  HolUindalft  parmi  Us 
MaTaii  ^-:t Javar.oîs ^ Us Cingalois. 
^  /4fj-  Malabars  \ 


Sipumhre   1787.        lS8j 

Comme  il  n'a  été  reçu  aucune 
éponfe  fur  ces  queftions,  il  a  é^Q 
éfotu  de  les  propofer  de  nouveau 
de  fixer  le  terme  du  concours 
ûç  h  première  i\à  premier  Novembre 
5'  17^9»  &  ceUiî  de  la  féconde  au 
L  premier  Nov^-mbre  I75)i# 
^^  L'Académi:?  a  ecifuite  arrêté  , 
^«[u'elte  |iropt)!eroit  les  nouvelles 
queitions  ci  après  : 

La  Société  HalIandairedesScien- 
ces  promet  une  médaille  dur  ,  ait 
c^iïi  OFfJinîiire  de  Id  Société ,  à 
«elui  qwï  aura  le  mieux  {lifcnTÔ  \H 
preuves  du  célèbre  M. M.?Lidelirohrï 
I  pour  Vbk  fteace  de  Dieu  ,  lirées 
r  de  l'imjr-L'ifeftion  de  la  connoîi- 
^^fance  de  foi-même, 
^B     La  Société  verra  avec  pbi{ir, 

F 


I 


eux  q-ji  s'ûcciiperont  d?  cette  Jif^ 
cuilîon  faire  attention  aux  recher-- 
ch^squeM.  LadwigH^jinrich  Jac&b 
a  publiées  fur  ce^  prt'uvt'sen  1786, 
promenant  à  TAuc^ur  du  diicours 
couronné  ,  s*ïI  a  aufïi  fatistait  au 
outre  !a  médaille 


l'or,  une  médaiile  d'jrgent,  z\i 
coîfT ordinaire  de  la  5oc:i;fé,  &  de 
plds    Jo  ducats.   Ce   dernier  prix 

eut  fcVa  aiifi  âicordé  à  celui  qui 

'j^mieuTfdifcLiiélesfeiîlesrecher- 

les  de  M»  Jacob. 
Du  fonds  particiirier  de  feu  M* 
le  DircÛcur  Kops  .  on  propofe  le 
jifix'  à  l'Auteur  qui  aura  Itt  mieux 
traire  la  qaeflibn  fuiv-mie,  pour 
iacjuelie  le  coricouTS  fera  oiiverc 

Lifqu'aii  premier  Novembre  17^0. 
^L'Ôpami,  dans  une  dyiTenterie 

t  contagieufe ,  eil-il  non-Ieulemeric 
tin  r.mede  foporatîf ,  propre  à 
">  calmer  quelques  accidens  ,  &  k 
«  en  prcveair  les  fuites  ;  mais 
>r  outre  cela  ,  un  remède  efîentlel 
y»  dnot  on  piiifTe  ,  avec  quelque 
«  fécunté  ,  U^  promertre  !u  gitéri- 
»  fon  de  cette  maladie  ,  parvenue 
>ï  h.  un  degré  noiablc  ,  dans  qixe!- 
>»  que  époque  que  ce  foJi  ?  Si  cela 
»  elt  .  qiitlîe  f  fl  cette  époque  , 
«  queî  ert  cet  ir.it  de  U  m^iladie  , 
;»  d*après  lefquels  on  pulfle  fe  pro« 


»  mett"e  la  jr.JL'r^fbn  ?  fît  alors 
»  comment  Uoît  êlre  îitlminillré  ce 
**  remède  ,  en  qiielle  quantité  &t 
y*  combien  tî-;  fois?  Sj  cela  n'efl 
»  pas,  que  penfer  alors  des  rai-' 
»  tonnemens  qu'on  emploie  pour 
»  appuyer  le  ffntîmsnt  con'- 
M  traire  >»  ? 

On  «^efïre  moins  des  raifonne* 
mens  tires  de  ta  nature  de  Topium  , 
on  de  b  caufe  premjçre  de  cette 
dyfTenterie ,  que  ceux  quî  font 
fon;lé>{ur  des  expdritfnces  ,  &  ap- 
puyces  prjr  les  obftrrVdtions  des 
autres  ;  fii  qui  foîcnî  d'une  îe]ic 
ex3£Îitudç  j  c^it'vin  Mc:Iecin  ,  qurtî- 
quç  peut-être  auparavant  d'une 
opinion  différente  ,  foir  obligé  d'y 
de  fcrer. 

Dans  imc  dy^Tî^nterie  on^a- 
gieuTe  le  Médecin  df>ir  principale- 
ment s'appliquera  lUiriiiry  la  pre- 
mière c<Tiife  ,  OIT  ^  en  diminuef 
l'a^Hon  :  les  iiccidens  doivent  cirè 
confid£rijsconimf:dei>  fmtesoudes 
eJfets  de  cette  csiife.  Les  aiiîres  n 
peuvent  alors  qu'être  accçlTûirfis  ; 
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dans  une  dyiîcnrerie  d'une   diffé- 
lente  nature  »  rind;cation  princî-y 
palen'elïpaîiumêine:il  n*eft  poinfl 
ici   qudftion  de  méthode  propre _ 
pour  la  giwrilbn  de  celle-ci.  L'uiii 
ji'a  en  vut  que  U  dyiïenterie  con- 
tapieufc  ordiiiitîre  ,  &  Ton  ne  s'sr- 
rête  point  a-i\  objets  îiifermcdiai-J 
res  afîii  d'obri.-nir  j>!us  furemenï  le 
but  principal ,  qu'on  (e  pïopofi^ 
dam  [a  Queîiion. 

Des  obiervations  fnîtes  d^ns  lè 
traitement  de  cette  maladie  ,  par- 
vemie  à  un  cçrt.i^n  pf)int  peuvent 
feules  elre  décifwes.  Quand  le  cai 
n'eft  pab  fi  ï;rauejla  nature  peut 
quelquefois  corriger  des  remèdes 
peu  convenables  ,  Sc  leur  IdiflTer 
l'apparence  des  remèdes  propres  ; 
elle  peut  auiu  queîc|uefois  fup- 
pléer  ati  défaut  de  ces  derniers  :  Sc 
ainii  de  l'un  ou  Je  r.aiiire  côte  » 
ciïipOcher  un  juiçtment  dccïfiLOij 
defire  une  furetc  raîlonnable  ,  lar 


e\' 


iger 


itn 


e  lureté  parfiirte. 


Eu  Médecine  les  railonnemeni 
tirés  de  U  ti^iut^  àw  ^^{t%  ^  (env 


blent  plus  propres  à  établir  quel- 
ques preuves  ,  cju'à  Être  le  fonde- 
ment de  quelque  doâïine.  Aucune 
doctrine  ne  peut  être  fondée  avïc 
certiiude,  que  Iiirdesexpi;r)ences. 

il  n'cft  poiQî  éTotiart  qu'un  Mé- 
decin ,  dCTirant  pour  le  bien  de 
rhumamté  invoduire  ou  décfé- 
diter  quelque  méthode  ,  exagère, 
on  atténue  dt.-s  phénomènes  ob- 
fervés ,  &  qu'il  tire  des  confé- 
quences  çénéidles  des  cas  particu- 
liers. C'efl  pourquoi  quand  î)  s'agit 
d^introduire  quelque  dr-flrine  da 
quelque  imporcance  .  quoi  qu'on 
convienne  de  la  bon.ie-foi  de 
roblcrvateiir ,  oa  ne  doit  pas  d  fé- 
rer  à  les  raîronnements  pour  la 
pratique,  à  moins  qu'aiirès  avoir 
pcfé  les  circonilances,  l'on  ne  foit 
forcé  de  renoncer  à  ime  opinion 
ditrérentê,  que  peut  Grre  Ton  avoit 
adoptée  auparavant,  ou  que  Toti 
fente  le  déi^ut  des  ev^éfiences 
contraires,  q*ii  feinblolL'nt  Venir  à 
l'appui  de  celle  opinion. 

Les  gueflions  ptoçQÎê^^  ^xki*-. 


i 


î88S   Jûiunaf  4ts  SçtZViîiTs^ 

<lemmeoi ,  &:  fur  left^uelles  l'Aca- 
démk  fleJire  des  fokitions  dignes 

■  de  ion  fuffrage,  Joiit  les  fuivanies; 

(2.'i^^^  fo^^  i^^  oif/ets  de  CHiflûin 
NaturdU  dus  ProvinczS-VnUi  ,  an 

■  Jh/et  dcfqiids  on  aïi  liât  di  je  jiutur 
répendu   avant  avant  l&  prccikr, 

■  Novembre  \j^j. 

Pour  répondre  avant  1788,  U; 
Sûc'cté  demande  par  qudtti  ré^ù 

■  iic-i:ûndulUy  foniiéeS  fur  la  thzoric^ 
COTifirmé.'S  par  icxpérUnci  ,  pourrai 
un  confirvtr  hi  fknté  de  ceux  ,  ^uî 

'  f&ÏJ'ani  ii  vuy,.i^i  dss^r^irtiùs  înÂu^ 

éprcuvefjt  ics  f^its  ptruiamx  tPiitn 

chan^tment  ex  irhnt  Ae,  cVirtzai  & 

façon   dé   vivo.   ^   indipenJifr.men. 

du  rtgUs  gîn<r^Ui  i  p^irrcit-on 

'  *  i/idîijiur   di  panieuîhf^s  ^jui   vxtit* 

ToUnt   finvant  tes  dijJl'TônrfS  clafftS 

des  IndiVidui  aux^ueL  on  dcvroii  its 

aj^plicpicr  ?  ■    mt 

Qfu  di>is-on  penfir  dsîa^radatioaj^ 

ifUi  pltifiitT&  PhÛofophes^  t^tU  ao' 

dent  i^tic  modcrna ^  ont  adm'tfc entre 

Us  Ltrcs  UiitwcU  ^  &  ji'fquà   qtut 

jfotm pouvons  nous  parvenir  à  nous 


■  d^Éà 
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fr  rif  tordfi  qut  la  nr.iur^  y  <><^fi'  vt  ? 

Cette  qiieftiûn  fut  propofce 
pour  la  première  fois  en  17^1.  \i 
Société  n'ayant  feçu  aucun'  Mé» 
moire  faiisïaHant  fur  ce  ('iij?i,le 
propofe  de  nouveau.  Le  Concours 
fera  ouvert-  ju^qt!  an  i"'  T^invi^r 
lySy.  La  Société  prévient  qu'elle 
ne  jugera  que  les  Méniojres  dont 
les  preuves  lerotit  tirées  de  THif- 
toire  Naturelle. 

Comme  la  punU  di  tAtmofphi:*'S 
à  tant  d'influence  fur  la.  furdî  des 
k.ibitans  y  &  qu'il  eft  împaJJibU  d& 
refpirar  un  air  pur  à  Batavia  j  parce 
que  Ciiïu  dt  la  n'viett^dans  laqutlU 
on  jetu  chaque  jur  une,  prodJgieafi 
quantité  d'ordures  ,  crcupît^  ou  coiilt 
t'op  Unnmim  ;  ifUtl  ej}  U  tutilkur 
que  des  recherchas plîii  cxaiîes pourront 
prnairtr  i}udqi,-e  uiilirê ànotf  Patrie 
&  à  la  SocUU  kumnim  ?  Et  on  y 
a  ajouté  en  17S1  que  l'on  ne  de-' 
mande  pus  une  fimple  nom  nda- 
ture  dei  objets  qu'on  pourroit 
e  chercher  6c  cultiver  avec  foin. 


iSgo  Journal  des  Sçiif.An»  ^ 
mais  i^iie  l'on  defire  en  mêine 
temps  un  exjïûfé  des  motifs  qui 
d^niierojeiu  lieu  d'elpérer  que  !a 
Pauie  en  retirerait  de  l'utilÎTé. 

Les  Mémoires  doivent  être 
envoyés  avant  le  premier  Novem- 
bre 17S7. 

Le   11    Mai   1781   la   Société 
publia  les  Obfi.=rvations  (uivante^  i , 
Maigre  les  grands  progrès  que 
Ton  a  faifj  dans  la    connyiiTancft 
de  l'air  ,  on  n'a  fait  jurq^u'à  préfentj 
que  peu  d'expériences  tur  Pair  Gon- 
denfé ,  ce  qtù  pourroit  être  attri-l 
bué  à  l'imperfeétion  des  niachines 
ou  de  Pjppâreîl  ncceiTâire  à  cet 
égard,  Ceite  raîfon  engage  la  So-^ 
cîélé  à  demander  :  i  *.  Unt  dcjcnp* 
ù&n  d&  tappanil  U  plus  prop/e  à 
fuirt  des  tx-hicncts  fur   tuir  çon» 
dcrîfi  f   di  lit  fuçort  la  plus  comniodt 
&  ia  plus  ajfurîe,  i^.  Di  teckerd^r 
avec  <€t  appareil  CaBion  dt  ttih  fos-J 
dt/jfé  dafjs  Us  cas  difitens ,  dt  sWc/j-J 
ptr  tnir'auirts  dt  ta  vit  animaU^  dt  /iti 
ctoijfanct  dt!.  pUnfcSy  &  Cinjlamma* 
hilui  dti  diffircntti  efptwi  (Pair,  £4^ 


3  ^ .  ûixpoftr  quelles  fu(U&  ,  oit  ^ud» 
hs  nouvelles  cor.noijjanas  on  pour- 
90U  tn  déduire, 

La  Société  n*a  reçu  aucun  Mé- 
moire ,  Ô£  propofe  de  nouvc^iii 

_  la   mt^me  queftion ,  pour  y  erre 
mo-^eii  d''augminitr  la  rapidlù    du 
'  courant  pùur  la  ntttoytr  pat  là  di 

,  CM  imondicis  j  6*  procunr  à  Uatavia. 
un  air  plus  pur  &  plus  laifi  -'*  Cette 
queflJon  inièfelTe  trop  i'humaniié 
pour  douter  que  les  Auteurs  qui 
ont  t3^|à  coiïcouru  ,  Si  ceux  qui 
pourront  concoufir  ,  ne  fafTenl  les 
derniers  efFoifs  pour  la  rcioodreî: 
en  conféqucnce  elle  proroge  W 
diftribution  du  prlsLàrannée  1750, 
mais  on  he  recevra  au  concours  ,j 
qtte  les  difcours  ou  Mémoires 
qui  feront  envoyés  avant  k  i" 
Novembre  178^ 

Le  fujct  propofé  en  1784 ,  poir 
répondre  avani  le  i*^*"  Novembre 
1789  ,  iubûrte  encore  :  Q'uL^e  iji 
aÙuclltmcnt  la  méthode  que  ftiivizit 
Us  Indiens  »  y  coT^rts  la  Ch.nûÎA  » 
ii.3njU  iraiuftKm  dis  maUdit%  vivittî*- 
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nés  &  extirnes  ?  qudUs  font  à  cet   . 
'  égard  tes  produBions  naturelles   du 
pays ,  dont  ils  fe'Jèrvent  ? 

Sur  la  (olutîon démandée  relat?- 
vement  à  la  théorie  du  Dr,  Crau'fird 
(  I  ) ,  fur  le  lieu  &  la  chaleur ,  l'Aca- 
ddmie  n'a  reçu  aucun  Mémoire 
affez  faiisfaifant,  &  propofe  de 
nouveau  cette  queftion  de  la  ma- 
nière fuivante  :  Jufqu*à  quel  point 
peut-Ati  déduire  une  théorie  fur  la  na* 
tare  du  feu  &  fur  la  caàfe  de  la  cka* 
■  leur ,  d'après  les  expériences  conjiatèts 
dicijîves^  quon  a  faites  jufqukprèfent 
&  quejt-ct  qiCon  doit  enfaire  remar* 
quer  commme  indécis  à  cefujet  ? 

La  Socictc  defTre  que  celui  qui 
veut  af'pirer  au  prix  répète  les 
expériences    que    les  autres  ont 

(i)  Voyez    Exfejwunrs  aud  o'fcnut- 

tîors  on  awmal  toat  and  the  in^.imt:ttion 

of  ccmèiifl'dU  hûd'es  hy.  A.    Crawfnr.J, 

.  Lond.  17751.  —  Eitai   fur  la  nouvelle 

Théorie  du  Feu  ElémeDlaîre  ,  par  J.  H* 

de  Magellan  ,    Lond.    1780. An 

examînatton  of  Du  Crawfords  Theory  By 
WilUam  Morgan ,  Loodon  tjZi* 
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faites  en  fdveur  àt  la  théorie  qu'îî  [ 
cherche  à  vêr  fier  ,  au  cas  que  ces 
expériences    alléguées    ne    iotent! 
pas  adez  conibtces  par  des  eiîais, 
réitérés,  —  Le  concours  fera  ou- 
vert lufqu'au  1*"' Noveinîjrt?  178X, 
'  __  L'Académit;  propose  la  Itii/antç 
pôurîe  prix  de  Novembre  17^8  ; 
Comtie  on  ne  f.fiiroit  /u^it  dis  fuius 
utiles  (Cum  Mch^fge  iffju ,  fans  faire 
dtUfiùon  en  mcmt  ttrns  à  la  caufe  qui 
fournit  6*  aux  autres  dricn/ia/icis  /o- 
eales  qui  itccomyagnent  cette  dcikargui 
00  demande  ;  i*  Si  l'on  peut  prou- 
M  ver  fo  t  théoriquement  il /fritjri, 
».  foit  par  expérience  indubitable 
n  futilité    ëc  conféquemment  la 
w  nécelTué     de    la     contre-dïgue 
».(  Slapirdyk  )  du  RhynUnd  ,  en 
n  cas  de  débordement  », 

Le  concours  de  la  queltion  qui 
fuît*  ne. fera  ouvert  que  juiqu*au'^ 
iV  Npvembre  17S7,  &  le  prîjci. 
qu'on  décernera  »  fera  prélevé  fur 
le  fonds  iaîiTé  par  M.  le  direÂeuf  * 
G.  M.  Kops  ;  Commmi  Ui  plan(es\ 


?94  journal  dts  Sçavaai 
ce  qui  ItiiT  tjl  à  Ciî  <i'iird  fjvorahi 
ou  nutfiblt  ?  £t  i}t((de  indication 
ptuî-on  tirer  dect  qui  tft  connu  à  en 
éfiard  tant  paf  rappùrt  à  C a^ricuitun 
tn p^f^icuîiif  ^  qiu  par  rapport  à  la 
cuîfurc  det  phjfiis  tu  général} 

Enfin  ,  iur  la  quelVion  toucbant— 
roirtoire  de  Vm  des  PiovincesJj 
Unies  V  dcdiiïtes  des  observations 
faites  â  Zwanenburg  (  j  ) ,  &  pro-^ 
poféê  S'il  1786  ,  un  fupplémentM 
relatif  à  un  Mémoire  envoyé  pré* 
cëdemment  par  l'Auteur  de  ce(t 
de  vite  !  ' 

}n  ma^s  ^ùluîjft  fat  efi  ; 

on  a  trouvé  cette  pièce    inful 

fante  &  la  queilion  rt^Ae  de 

veau  propofée.  ^^ 

.  Jtijifuà  ^uel point  peut  on  diuftm^ 
net  Ihiiloir&nalufilU  dt  tatmofpkht 
^  Jtotrt patrie  ,  tn  compamne  hs  i>{t^M 
Jtrvanons  Mctcorolo^iquts  ,  fiiui  !^^ 
Zu^ancnhur^y  avu  cdUs  d<s  autns 


Scptcmlrc  l'j^J*        iJç^ 
tndroiti  ?  Le  but  de  cette  queftiooj 
cft  panîcuHeremfm ,  qu'on  déduifel 
de  ces  obiervaùons  ;  i  ^  Quels  font] 
les   chang(.=iDens  <ie  tems  plus  oi 
moins  conftdrts  &  uniformes  ,  qu« 
J*cn  obJerve  en  ditfcrens  lieux  5£j 
^n  différentes  lailuns  ^  lorfque   U  ' 
pefiinteitr  oui'inicnfiié  del'atmof- 
phèce  augmtnte  ou  diminue  ,  c*éft» 
à  dire  cjué  le  baiomètre  monte  OU 
^'^fcend  ;   de  même  qu'après  lêi 
changeinens  du  degré  de  froid  ou 
de  chaleur ,  ainfi  que  de  U  force  « 
&  de  Id  diredion  îles  vents,  i".  Si 
les  thangeiiuns  du  tfinis  ,  &  des 
Vents  ,  ont  quelquefois  un  cours 
régulier  dans  ces  pays.  3°.  Quelle 
«il  rinfîuence  des  différentes  pofi- 
tiocs  de  \a  lune  à  celte  égard  î  4*. 
Les  pûfuiûns  différentes  des  planè- 
tes  ont-elles   quelque  effet   fiir 
ratmorphire  ?  5  ^.  QilçI  eft  le  rap- 

ÎiOft  entre  les  difFcrentes  dcctin3Î- 
ons  de  Taiguille  aimantée  Bc  les 
changemens  du  tems?  6".  Quelkf 
font  les  régies  générales  qu'on 
peut  déduire  de  ces  obfervaiions. 


ïS^é    Jouftrti  dit  Sç^vtnt 

&  félon  lerf|iieUes  on    paitrroîll 
.pnévoîT   avec   queiqus    vrailetii^ 
iituncc  ,  dâgs   ccilâins  cas,    un 
chai:gemem   prochain   du   tems  î 
. —  La  Société  cleHre ,  qo'on  ajuutâ 
à  ce  <lernicr  article  les  autre*  lir 
gnes  &£  phi-momt^nes,  s'il  y  en  à  ,  : 
qui  précédent  Se  dénottni  le  plusj 
coiiïmunément  dans  r*oTte  ratrle  ^1 
ïes  divers  chan^emens  de  tenis,    • 

La  Sociifîé  n'a  reçu  qu'un  feul^ 
^^émoire  f  trop   peu    fdiiïiâitànt  ,H 
pour  décerner  le  prix  à  l'Auïeur  ; 
elle  propofe  cette  qutftioa  pour  ta 
quatrième  fois,  &  promet  à  l'Au» 
teur  qui  devra  cire  couronné,  une 
double  m^daiiîe  d  or.  La  Société  a    » 
fixé  le  tems  pour  y   répondre  ^fl 
lau    premier    Novembre    1790,^ 
mais    rofi    pouria  envoyer  foo 
Mémoire  avant  ce  temps  au  Secré- 
taire de  la  Société  ,  &  être  afTuré  j 
que  ii  elle  le  reçoit  affez  tôt,  poitrfl 
le  faire  examiner,  avant  la  ï"". 
aiHembtée  ;  elle  prendra  d^abord 
dans  cette  aCTembléeuaerérolucion 

4j 
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À  regard   de  ce  Mémoire  ,  i 
attendre  que   le  temps  fuCdit  lof 
expiré. 

Toutes  les  réponfes  aux  quef- 
fions  propofées  ,  de  mcme  que  ler  , 
dehors  des  billets»  ne  doivçnt  pai] 
être  écrites  de  la  matn  desAuteiirs, 
ni  contenir  leurs  noms,  ou  de- 
meure ;  mais  fignées  d'une  devife,' 
&  accompagné  d'nn  billet  cacheté/ 
qui  porte  la  même  devife  ea» 
dehors  ,  dans  l'intérieur  duquel  \i 
nom  &  l'adreïTede  l'Auteur  foient* 
de  fa  main  ;  de  plus  elles  doivent' 
être  écrites  très-lifiblement  en  HoU 
landols ,  François  ,  ou  Latin  ,  âc 
envoyées  fradchcs  de  port  à  M» 
C.  C.  H,  Vander  Aa  Secrétaire  de 
là  Société, 

Le  prix  deftiné  à  celui  qui ,  au. 
jugement  de  k  Société,  iura  1^' 
mieux  répondu  à  une  des  queAions 
mentionnées  ci-defl'us  ,  ett  une] 
«nédaiUe  d'or  ;  frappée  au  coït 
âfdinaire  de  la  Société ,  au  bord 
de  laquelle  fera  marqué  le  nom  de 


1 


1^9^    'foufnal  dts  Sçavans  ^ 
l*Aut^iir  »  avec   l'annie   de  fon 
couronnement,  Tl  ne  Tfra  cepen-^Jj 
dgnr  pas  ptrans  à  ceux  qui  auront^ 
t^mportélt;  prix  ,  ovi  un  acccfîît , 
de   faire   imprim&r  leurs  dilferta- 
fion5,foiî  en  entier,  ou  en  panie 
Ibït  à,,part  ,  pu  dans  qtielqu^^utn 
Ôiivrage  ,   fans  en  avoir  obren 
^xprcfTement  l'aveu  de  la  Société,^ 
L'Acii-<lcmje  a  ïermîné  fa  fdance  eiî, 
oommant    ppur    Dire£teur  î   M. 
Etienne  de  Kaiiftchf  ff  »  Gentihom- 
ipe  de  U   Chambre  de   l'Impcra- 
trice  de  Ruilie  ,  6i  fon  miniÛre 
(îlénipQtentia^re  pr^sla  république 
Jçs  Province^ Unies  /à  la  HayesM 
&  pour  Membres;  M.îe-Comie  <^SU 
Hertzber^  ,  Curateur  dé  l'Acadé^ 
niie  Royale  dçs  Sciences  de  Berlin , 
Secré^ai*-e  d'Etat  &  de  Cabinet  d' 
S.'M.,lé^,l^ôi  ^ePrufTç  ,  CHcvalie 
4^?OMPè  de  r/\i^enoir,  &c.  Sç 
I^^  '  AUjeift  Euler  ,  SJecretafre  'd 
rXcademié  de  sl'PEiCTsbourg- 
te  Roy  ,  de  rAcatïéniie  Royale  de»| 
Science^  t  è  Paris*  M«  VAbhé  S^a- 


Isn^ani,  ProfeiTeiir  J'Hiildâre  Nar 
tt^relle  â  Padoue.  M.  k  t^hevaîiec. 

/Pi'r  a  N""t  É. 
p  E    Parie. 
,yoy.^gks  iit  M.  P. S:  Pallas.,  Doc^ 

pèfiak  ^.dii4  S<iciêté-E<onoiniqUe'd€, 
Ftunbi^up^  j dt  CAeadèm'ie  Impîr't^U 
^s  tienne  ^  iie  la  Société  Roy  ah  de 
tonj^rts  ^  faits  en  diffcrentes  pro- 
vinces de  l'Empire  de  Ruflîe,,.  & 
(hnsJ'Âfi^  fêpientrioDale  ,  conte- 
nantdes  faits  inier-elT^ns  6l  cuneux 
fur  i'Hiftoire-Naturelle  ,  les  Miné-Î 
rauK  ,  la  botanique  ,  la  Phyfique  ^ 
rAflronomie  ,  &  fur-tout  ce  qu^ 
concerne  les  moeurs ,  les  ufagcs  , 
Ws  retirons,  ]£$  cultes^  Uslanr 
giies ,  les  traditions  ^  les momimeos 
&  antiquités  ,  &'c.  Cinq  volumes 
ip*4^.  &  un  de  planches,  traduits 
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èe  l'Allemand  par  M.  Gauthier  de 
U  Péronie  y  Commis  des  Affaires 
K  Etrangères  ;  proposes  par  fouf-J 
1  cription.  Prix  110  liv/  On  paye 
14  liv.  en  foufcrivant  ,  1  Pans 
chez  Lagrange,  Ubraire  ;  rue  S, 
Honoré. 

Le  mérite  ,  lés  ralens  &  le  génie 

de  M.  Pallasfont  connusdeious  tes 

[favans,  \h  annoncent  un  travai! 

utile*  des  obfcrvaiîons  exa^es,  des 

riflésions  profondes,  une  coîlec* 

[:tion  précieufe  de  faits  intéreflants 

;  Cccurîeux  dans  to^is  les  genres,  La 

I  relation  de  ces  longs  &  pénibles 

[.voyagea  renferme  »  comme  dit  M. 

rie  SaufTure ,  tout  ce  qui  peut  inté* 

[vf éfler  un  nauîralifte  &  même  un 

îomme  d'état  ^  c'eft  peut  -  être  le 

r^Ius  grand  &  îe  plus  beau  monu- 

ment  qui  exîfte  en  ce  Retire ,  61 

'on  doit  favoirgréau  tradudéut 

ié  nous  en  faire  jO'uîr.  ';i 

^ÈUmtns  dffû*tyîcétlon  i^'^À/Ait 
aut  ^dtia  diftnu  dis  places ,  diidîct 
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au  Roi,  à  Tufage  de  TEcoIe  Mili- 
taire en  général^  par  M,  Trincano  ^ 
Ingénieur  de  Sa  Majefté  pour  les 
Prînce-s  étrangers  ,  Profeffeur  de 
Mathémaiiqties  8c  de  Fortification 
de  TËcoIe  Militaire  ,  ^c*  Deux 
vol.  in  8^,  Prix  loli/.  10  il  broc.  , 
i-j  liv.  10  f.  reliés.  A  Paris  cheï 
Fronllë  «  Lib.  ^iiat  des  Augu^ins. 
Cet  ouvrage  avoit  déjà  réuiîî  , 
&  l*Auteur  y- a  fait  des  changemens 
&  des  addidons* 

<S«v«f  eompîetus  dt  M^  tÂhhl 
SpaHan^aii,  cùnunant  i^.fes  Opuf- 
cnl  s  de  Phyftqtte  anioialeSc  végé- 
tale, 1".  Son  Traité  de  la  digeftion 
dtrhnm'Tie  &  desantmaiix  j^'.Ses 
ex;)érJences  pour  fervlr  àPhifloire 
ée  \à  gértéra  ion  des  animaux  & 
■  des  plantes  ;  on  y  a  joint  plufieurs 
Lçtires  de  M.  Bonnet ,  &  d*aiitres 
Nafiiralifles célébras;  le  tout  tra- 
ixitiit  de  l'Italien  par  M.  Sen«bier  , 
-Biblioihécaire  dt  Genève-  Paris, 
-1787*  Trois  v^jlucnes  in-H*^,  avec 
îïw^-  1-lU  Hj  / 


à 


w 


Tôïïfm 


tfes  •yçavgnt 


fgures.  Pfix  j  3  1.  broché,  &  1 8 1; 
relié.  1 

■    Nëus  avons  fouvent  parié  6ék 
6écoMvertes  &  des  travaux  dfc  M, 
'  5j>*îîlàr>iani  Profeffenr  îlePhyfique  ■ 
■^Psvr  îa'nfi  l'oïi  peui  [iiacrnar  là 
'*le  IViîilûé  du  rccii(?il  que  M.  bene-     -1 
|^4}iEr-y>rucure  au  public,  I 

diiCfinon  propret  -aux  iUux  Jexc^^  fl 
^^ii^uis  fi  pHinlcT ù'^Cy  &  J.ins  iousUs 
tVfd/*  ;*ftiivî  d*ùfle  notice  tle  livres 
rëlé^i(?nfalres&  clalilqdcs  q^ij  pcii- 
j-vent  être  mis  tlans  les  mwins  dos 
I  jeunes  t;ens.  Chez  Roycz  Libraire I 
^  kjMa't  des  AHgUJiîns  à  la  deicur^tc  du] 

'    ■  Lelt-iWaîre  s'e^  propofé  de  raf-J 
^mbîei;  chi.-z  lui  im  corp'i  de  l'ivrca^ 

'Utiles  ^  rédncnnon  ,  &  duni  cinel- 
f  *  qu^s-uns  malgré  leur  mérita  éioi«n  e 

•  oubliés,  ou  réii|igé«,  ou  trop  p<u 

.  rcpanlus*   Il  a  làché  de  Jes  dvfïrU 
buer  dans  ceUe  notice  fûus  des   'i-i 
viildrMS^c^Lii  fuflifcnt  pour  indiquer 
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['ordre  dans  lequel-  on  peut  s'en 
lervir  ,  depuis  ceux  qui  apprenant 
aune  mère  les  foîns  d\ine  nonrice 
jufqu'à  ceux  qui  traitent  de  l'édu- 
cation civile ,  polîuque  &  natioi- 
nale,  £c  mcme  de  Tlicroitme  milî- 
,t3ire.  ^  _  \ 

Cette  méthode  dt/vroÎT  encou- 
rager les  Libraires  A  faire  des  Cara 
logues  plus  lavans  furd'autres  par 
TÎes  de  la  Bibliogniphie  ,  &  par  là 
iervir  de  guides  à  ceux  qui  veuîeijl 
it  former  une  biblioiliéque  fur- 
tout  en  province  où  îl  n'eîl  pas 
toujours  facile  de  dlflioguer  »  mê- 
me avec  le  fecours  des  Tournauv  * 
Ici  livres  qu  il  faut  préfL^rer. 

On  doit  diflinguer  dans  ce  cata7 
logu'^  la  iiov.velle  édition  des  let- 
tres ù  .  une  Priiiceffe  d'Allemagne 
par  Euler,  dirigée  par  M.  le  Mar- 
quis de  Condorcer,  &  augmemée 
d'un  volume  qui  contient  des  idées 
dt  phdolophit  &  Je  phiûquff  dignes 
de  ces  iliullres  Auteurs.  4  vol. 
in-S"*,  Prix  ,   1 S  livres. 


Lllt 


I» 


Cours  (THidroorapkU  ou  dt  Ndyi^H- 
y  thn  prpfîjji  à  Farii ,  6-  mis  à  la  pùf 
têt  rfe  tûui  Us  Navigatturs  par  M*  de  J 
Laffale,  Profeffeur  de  Mathématt-j 
eues  &  d^Ailrononiie.  A  Londres  ,  < 
&  fe  trouve  à  Paris  chez  Royez, 
Llb.  quai  des  Auguftins  ,  à  la  def- 
cenie  duponiNeuf ,  1787.  Deux 
vol.  in-8?,  190  [jages  chacun  avec 
Êgures, 

Quoique  Pan«  ne   fuit  pas  un 
pot  de  mer  it  $'y  trouve  des  per» 
formes  que  leur  goût  ou  leur  gtatj 
porte  vers  la  Marine  ,   les  cout's^ 
que  M.  de  LafTaîe  a  faits  à  Paris  de- 
puis cuelques  années  ont  é'é  xuîUa 
à  be<iiico\ip  Ut'  peHonnes  Si  le  livi< 
qui  en  t  !t  le  rtUiti.itn?  pouria  rn^'x- 
quer  de:  Tctri^aiMn.  uA^tenr  dr>nJ 
ned'abordlesélénïens  dtgéomé^ri^ 
dont  on  a  befoin  pnur  enitnJre  leï 
pratiques  de  ta  Nrivigarion  &  eu 
réfcudre  les  problèmes  ,  non-feuH 
lement  par  le  quartier  de  réduûioq 
mais  encore  par  le  calcul  trigonoH 
ûiéirique. 


Dans  le  1^.  vok»me  il  donne  tes 
éléitiens  d'aftrûnoTnie  néceflaires 
poi*r  entendre  le  calcul  des  longi- 
tudes &dt;s  latitudes.  Ils  déciit  Its 
jnftnirnens  qni  fervent  à  obferytr 
en  mer  pour  avoir  t*heûre  qu'il  ert, 
&  pour  trouver  la  décUnai(bn  de 
l'aimant.  II  (ioilne  le  détail  &£.  L*e- 
xemple  de  la  méthode  de  trouver 
le*  longitudes  par  la  dillance  â<i  la 
Lime  aojt  Etoiles  en  calculant  Tef- 
fet  de  la  réiradîon  &i  de  ta  paral- 
laxe, par  la  méfhode  de  M.  de 
Borda  y  mais  il  renvoyé  pour  la 
démouitration  à  raftronomie  de  M* 
d»  h  Lande, 

L'ouvrage  de  M.  Lafîjle  eft  ter- 
miné par  des  tables  néceffaîrespour 
faire  ce  calent  ,  &C  par  celle$  des 
latitudes  croifTantes,  de  i'ctablilTe- 
ment  du  [>ori  dans  les  principaux 
ïieux  de  la  terre,  des  longitudes  6c 
latitudes  des  P^irts  &  des  Villes 
ft'laj'itimes.  La  clarté  âc  la  brièveté 
de  cetOuvfagedoiventlefaire  re- 
chercher des  Marias. 
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l^oâ    J^utriûl  dis  Sçavans  p 

Carte  di  U  Lune,  par  J.  D   Caf^ 
finî  ;  à  Pans ,  chez  Dezauche  Géo- 
graphe, fticcefleurdes  fieiTsDeliil^ 
&  PhîK  Biiachç,  premiers  Gt'Ogra 
phes  du   Koi  »  rue   des  Noyers* 
Prix  6  livres. 

Cette  Carie,  la  plus  grande  & 
Ja  plus  exa£te  qui  ait  été  publiée  ,!! 
cft  de  vingt  ponces  de  diamètre, 
çMe  efl  inlérelTante  p^r  fon  objet, 
par  fon  Auteur  ,  par  fes  détails  6i. 
par  la  beauté  de  fon  exécution  ; 
le  cuivre  étoic  refté  depuis  1691 
à  rimprltnerie  Royale ,  &  c*efl  à 
W,  le  Comie  de  Câffini  quff  nous 
avons  Tobligation  de  f.v  publication 
que  tous  U's -tïftronomes  dd^roîent 
depuis  !ong-ten>s.  I!  eft  vrai  qu'on 
n'y  trouve  pas  les  noms  destachesj  _ 
mais  on  y  peut  fnp^kH^r  par  lafl 
table  des  pofHÏons  en    îon^itudes    ' 
&  lafilurk'S  de  89  taches  qui  cfl 
dans  les  Opiifciiles  de    1,  Mayer 
publiés -A  Goitibgue. 


7/-iriK9io/)  camplc»  ctts  Ouvrages 
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lie  ChafUi  L'uiné  ,  Chevalier  dû 
l'Etoile  Polaire  ,  Médecin  du  Tîoi 
'ile  Suède  ,  ProfefTetir  de  Méclecîiîe 
6c  de  Botanique  à  Uplal  ;  de  ï  A- 
cadémie  de*  Sciences  de  Paris  ,  de 
celles  d'Upfal,  dfî  Stockolm,  de 
Petersbourg ,  de  Berlin  ^  des  Socié- 
tés Royales  de  Londres  ,  d'Edim- 
bourg, de  Montpellier,  de  Ton- 
loufe  Ai  de  Flf>r^?nce;  ausmentces 
de  Nrtes  Critiques  ,  &  de  la  def- 
criptlon  d'un  grand  nombre  d'el* 
peces  ik  de  g- nres  nouveaux  qui 
nefeiroiiventpas  dans  Linné*  Ou- 
vrage propofc  par  foiif'cription  , 
chei  Gilillot ,  Lîbraire  de  Moniteur 
frer2  du  Roi,  me  S,  Jacques^  vis- 
à-vis  et  lie  des  Mothurins. 

On  a  préféré  ,  pour  Vuîilité  du 
public,  de  faire  deux  éditions  de 
cet  Ouvrage.  La  première  iera 
Jn-4".  en  car.iftere  cicèro ,  è  deux 
colonnec  la  traduflion  d'un  côr*^ , 
&  \z  texte  pur  de  Linné  de 
l'autre 

La  féconde  fera  in-8^.  avec  la 
LUI  vj 


I 


190S  Scurntsi  ihs  Sça\ans  ^ 
tradudion  feuîe  :  on  paiera  pour 
I'i^-4^  14  iiv.  en  foulciivant  ,Sf 
y  tilîv.  en  retirant  chaque  volume  « 
de  ibrt«  qu'à  U  livraison  des  deux 
tleroiefs  volumes, on  n'aura  rien  à 
payer,  Paiir  l'iivS^.  on  doiinera 
11  L  en  foiifcrtvant,  &  <5  1.  er> 
retirant  chaque  volume.  On  efpere 
avant  Tété  de  Tannée  procliaïne 
J758j  pouvoir  offrir  au  public 
Phiio/opkia  Bounka  ,  gcnem  ,  fic 
J'pceUs  plantarum. 


\ 


Vvtu  du  choytnfuT  la  navigation 
imcrUure  d'où  Mp^ndcnl  tt/tiqaemtnt 
ics  grands  pro^ihi  dsfa^'icukuuÇfdu 
(ommerct  i^xéçi&àes  Ouvrages  de 
M.  Allemand  ,  publiée  f^ous  le  {>rî> 
vilége  de  rAcadémle  Royale  des 
Sciences  avec  de  nouvelles  ohfer*  „ 
valions  fur  ces  différentes  pjtties,  f 
&   lur  celle   des  forêts,  A  Paris , 
cheT-Cellor ,  Imprimeur-Libraire^     1 
me  des  Gr^nds-ÂuguAins  \  Har-^fl 
douin  &  Gatey  ,  Delcenne,  &  la^ 
vcuye  Efpric  »  Libraires  au  Palîûâ 
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loyal.  Avrc  A|j,)rob<ition  &  Pri- 
vilc|;e  du  Roi.  44  paj^cs  in  4*.  La 
navi-ïiitian  ifiiôrieure  eil  la  foiirce 
àc  t'Agrlcultiire  &  du  Commerce  ^ 
|in  voit  ici  tes  abus  £^  Irs  enua- 
ices  que  les  intérêts,  particiiïiers  y 
ont   apportées.,  ItS  exemples  qui 

Ntîevroient  exciter  notre  émnhîion, 
\es  détauis  d?  noire  adminiiïrâ- 
pon  pour  cette  partie  ,  I2  nécef- 
fiti*  d'y  metire  de  i^enfemhlie  ; 
^.Jes  lettres  de  diverfes  Acddémies 
qui  applaudiSent  aux  jjrojersde  M. 
Alieuirind  cantenus  dans  les  divers 
Oiivrrge^,  de  ipécu]Giï)cnt  d^ns 
celui  qui  a  paru  en  i7b^  ,  &  qui 
efl  inùiulé  :  Mémoire  fur  la  Navig  - 
tion  inîiruurt  ,  cbfi.rVijùor)S  iiir 
l'opération  particulière  ordon- 
née par  le  Gouvernement  pour 
préparer  ropération  ginéraïe  pré- 
ientés  ici  {otis  tous  Ic^s  rapports  , 
fuite  <le  l'ouvrage  prélimiiiaireaiv 
Traité  Gênerai  par  M.  Allemand. 

\}<tTdins  An^hU  18  &  i9'  Cabiee 


tftO   Journal  des  .îfJi/jTf , 

contenant  ceîix  de  M.  le  Comrt 
de  Bentheim  à  Sleinfort  pi 
M^infter.  La  nanue  y  e(i  embcUie 
de  toutes  lesiaçons ,  on  y  trouve 
des   bâtiments^   des    popis  ^    de^^ 
rochers  >   &  autres    diîcorationrfH 
dansleibolc[uets  comme  (ur  I  cau.~ 
49  plane.  în-tolio  La  Defcriptiot^ 
&    itn    Plan    Général.    A  Paris  jH 
chcïie  Rouge  ,  Itigérvieur  Gcogra-" 
phedii  Roi,  vu?  des  Grands  Augiil- 
tins.  Prix  i^  liv .  les  deux  cahiers. 

Liions  Ai  Droit  puhHc  ,  dcdUv>  à 
MoNSirïjn  ^fiirt  du  iffiï';  Par  M. 
Junkf  r  ,  Diredlvur  de  i'Univerfité 
de  Gottinç>uc  ,  ancien  C.onleilltr 
de  Cour  &  de  Régence  de  Mon^J 
feigneur    le    tumit^   renj)jnl    ddH 
Solms-Laitbach ,  piRmier  Profef-~ 
feurdc  Moiale  Si  de  DroÎT  public  - 
à   TEcole    Royate    Militaire    de 
Paris,  £i£  Conteur  Royal. 


Cet  Ouvrage  de  M,  Junker 


rmn 


d 


* 
^?yHmhre..\-j%y,         19  il 

contiendra  deux  voi-  ,  dont  T^n 
\  aura  500  pag.  jn8".  &  l'autre  6c^. 
Ils  s'iinprjmçnt  à  Par^cliçz  Coutu- 
rier ,  Imprimeur  Libraire  ,  quai 
&  près  de  TEglife  des  Gra^itfs- 
Auguftins  ,  au  Coq  ,  avec  Ap* 
probation  &  Privilège  du  Roi. 

Le  profpeâuscontientuneintr.o* 
duâIo;i  où~on  voit  la  néceflité  d*un 
.  traité  de  droit  public  &  le  plan  ide 
l'Auteur  ;J1  apnonce  un  Ouvrage 
plus  confidéi'able  en  ûx  volumes 
chacun  du  prix  de  5  uv  5  f,  broc  » 
pour  les  loufcripteurs  ;  ce  nouvel 
Ouvrage  fera  comme  le  Commen- 
taire de  l'Abrégé  que  n^ùs  venons 
d'annoncer, 

Introdu3ion  à  tctudt  de  CAflrono* 
mu  Phifit^ut  ;  par  M.  Confia  Lec- 
teur &  Profefleuf  Royal ,  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences. 

'  •  .     -  fi 

Non  àPud^s  a-Jt  m.tff:ifctnùusijuafiMt , 

aut  dîStent  ini'ati  '  \    * 

Quam  i<  fielLmm  frfcmhi^^i  rtofurp. 

Sm.  Nat.  quœil.  Ub.  7  ,  Cap. 
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Vplume  în  4*,  de  31}  pag.  avec 
deux  planches  ,  17S7.  Prix,  j  j"  K 
relié  ï  13  liv.  4  r.  broché,  &  11  i. 
en  papier  lin  d'Annonay.  De  l'Im- 
primerie de  Didot  r.uin; ,  $L  le, 
vend  che^  la  veuve  DL-(anu  ,  Li*J 
braire  ,  nie  du  Fom  S.  Jacques. 

Les  Ouvrages  des  Géomètres  le** 
pUis  célèbres  cjui  fe  font  occupé* 
de  l'atra^ion  tc-nquc  Euler ,  d  A- 
lembert  »  de  U  Grange  ,  Ton:  en  ft^ 
grand  nombre  £c  à  la  portîe  de  i^ 
peu  de  p'?r{bnnes.  queM*Coufirt 
a  rendu  un  vé  ii.bîe  iVrvice  aux 
amatevirj  en  faKcint  un  tivie  plus 
élémeutairc  yc  c;ui  coinprend  loiis 
les  nouveaux  calcul»  comme  ce- 
lui des  équations  aux  différences 
partiei'eï  qui  a  donné  une  nou- 
velle  face     aux    Science*    Phy^ 
£co-Mathéniatiques-  Les  iné^^lité^l 
de  U  Lune. la  préceflion  des  équi-    ' 
ïioxes  y  \t  flux  Se  le  reflux  de  la 
mer,  ks  pcrcurbacians  des  comè- 
tes ,  h  ngure  de  la  t^riv  ,  la  libra^ 
lion  de  la  lune  «  font  les 
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tîpsuK  problèmes  dont  s'occupe 
M.  Coufin  dans  cette  Ouvrage 
qu'il  a  tâché  de  rendre  acceffible 
malgré  la  difliculté  de  ces  Portes  4^ 
calculs. 


X)iBlonnaîre  Hydrographique  de  U 
Franct  ou  ncmtndatun  du  fleuves  , 
rivières  ritîff'aux  &  canaux  ;  le  litu 
eu  ilsptencnt  icur  jottrce  ,  leurs  tm-* 
^'touchurts  &  cûnfiu<ns  ,  leur  éundut 
tu  ég<ird  à  leurs  lintiojités ,  ktir  cùfti" 
'm^m  fiotrahk  oti  n^vigahle  ,  avec 
■/ff  viilij  qu'ils  arrojent  ;  iNiyi  if  une 
'divifîon  hydrographique  de  ce  Roy* 
aurnc    &    d*itrje    dcjctipàon   <îe  JiS 
ports  .  6*1;  lînriclïi  d\me  Ca'ie  de 
\à  France  relative  à   C€S  obiers. 
Dédié  &  préïerté  au  Roy  [jar  le 
iieur  Moithey  ,   Ingénieur  Géo- 
graphe du  Roi  ,  &  ProfefTenr  de 
Marhématiquçs  des  Pages  de  Mgr. 
le  Prince  de  Conti,  In-iJ°.  prix  4 1. 
■10  f.â  Paris  chez  PAiiteur  rue  de  la 
'Harpe,  vis^a-vis  ïa  Sorbonne,  n*. 
ïop  i  chei  prévoit  ,  Libraire» 


i 


nrrême  rucn''.  ioi;lf  Roi,LibraîrF" 
j.jiie  S.  Jncq^ies,  11".  31-.     .  ^ 

U_    Cet  Oi]vra|;e  qui  nianquoU  àlafl 
F.,Oéograj>hie  de  la  France ,   peut" 
ctre  fî'ime  gmn::!e  utilité  pour  le 
commerce  intérieur  Ju  Royaume 
•  par  la  comtnunicBtion  dv's  rivières 
iiir   lefqu?l!fs   on   iranfporie    les 
p  odudl  ons  du  fol  de  province  e/i 
.province,  &  notamment  ïvs  den-^ 
ji^^çs    d'approvifionnement    ppiij 
, paris. 

Les  projets  de  can3u:<  qui  foni 
afliielkment    entamés    dan5    plu-  [ 
.ijeurs  provinces    de   Fr.ince   exi»i 
,^ent  la  connoifl.  n^e  déraille*  dej 
nos  fivierc^  ,&  l'Ouvrage  de  M*l 
,Moithey  (era  un  ii[pj>îément  irlte 
au   grand  Traire  des  Citnaux  de 
Lnavigation  que  M.  de  [a  Lande  siA 
publié  en  1778.  I 

M,  Moirhey  donne  cnfu  te  iinçj 
divifionde  U  France  par  les  chaînes 
de  montagnes  lervant  dVnctiiit«| 
aux  fleuves  &  aux  rivière?  adja-l 
.  centes,  &  d'oîi  la  plus  grande  p^r- 
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tîe    prj:gil_(on    oâ^lne.   Ces  er 
ceintes  ou  biifiins  iont  au  nombn 
dedix  j  do"f]t,quatï:e,gFands  fleuve 
^  i\\  petits.  j 

è',  Ce  Diâionnaîreefî  termine  pa| 
•.nne  dt;'(cripciondesPort.v(leFranc| 
fuucifurleâ  côtes  deTOcéan  6c  A\ 
Ja  Mcditerranée  ,oïi  l'^iri  indique 
îe commerce  que  fontchaciin  dVut 
dans  Tun  &  Pauire  hémifpherer 
iCe  travail  fait  honneur  à  M.  Mo^ 
.they  ,  diiiil  connu  par  dilîerer 
Ouvrages.  Le  Catalogue  fe  ïrouv 
.à'U  fin  de  ce  Dtctionnuire. 

On  pourra  écrire  à  M.  Moithej 

x\\.\\  fera  pafîer  cet  Ouvrage  frjnc 

^e  porr  pour  le  mêm^  prix  de  4  1. 

10   i,   en   aferichin'ani   la    lettre 

d'avis  &  payant  le  pon  de  l'argeor, 

Viliadi  itHûtnert  avec  Jes  rt/nai! 

qucs  précî'iêi  de  rîflixions  fur  Hvnicrs 
/&  fur  la  traJucIht  dis  Po'cies  i  pac 
jM-  Bitaubé,  de  l'Acadami'e  Royale 
^(ie  Berlin'^  de  celk^  des  Inîcri^- 

tions  &   Belles-Lettres  de  fans. 


ig  ïtf  JàuTfi'it  tics  Sçjvafjs 

Troîfietïie   éJitîon  ,  Paris ,  Didot 
l'aÎDé  1787  ,  petit  iti-ïi  vol.  1  >  i     « 
&  ^.  ■ 

Cette   no.»vell«    édition    d'un" 
Ouvrage  connu  &C  eftimé  parôît 
fous  le  privilège  de  TAcadénitedes 
Belles-Lettres.  L'Auteur  a  revu  fa 
tradutHon  >  l'a  conférée  à  l'origî'i 
nal  avec  l'attention  la  pUis  fcrttpti- 
leufe ,  5c   na  pa$  donné   moins^ 
d*arienrtonàtacorre£ïiondu  flyle^ 
Il  a  retranché  des  notes  ce  qu'il  k~ 
jugé  inutile*   &  y  a  répandu  dèj 
nouveaux  écIairciHemens,  jl 

La  traduiVion  compîetie  de  IM-™ 
liadeéc  derOdyiTée  (et  a  contenue 
en  11  volumes,  dont  le  prix  fera  de 
14  1.  broché  &c  jo  î.  r^-lié.  Il  y  en 
a  quelques  exemplaires  fur  papier 
véUn  d'Annonay.  Prix  54  U  broc, 
&  71  1.  relié  vn  vtaii  fauve  doré 
fur  trancbe.  Un  fe  faifant  infcnre  , 
oi\  payera  ta  moitié  de  l'Ouvrage, 
&  on  f  ecevra  les  volumes  iuîvanM 
francs  de  port  par  la  poflç  éini 
tbut  le  Royaume,  Quand  les  troï 
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premiers  votiitnes  de  l'Odyfféfl 
pâroUront,  on  payera  l'autre  moi- 
l^ié  ,  âc  on  recevra  pareillement 
les  volumH?s  fiiivants  franc  tie  port 
par  îa  poite.  On  peuT  fe  fsire  inf-^ 
ctirechei  Lamy  quai  Jes  Augwfïir 
n**.  16  ,  &  Variti  nie  du  Peiii 
pont  n^.  II. 

E^-aI  Je  mvji^ue  faaét  ou  moth'è$ 
&  mh'wdique.  pour  lafît^  de  Noé/^i 
la  rtie£c  du  jour t 

Cç  ncft  pas  aflea  de  faire  de  beaux 
dbànls  Se  une  bonne  barctioQie ,  il  faut 
{ici  tout  ceU  pat  un  fujet  prïacipal, 
autjucl  &  rapportent  toutes  les  parties 
(le  l'Ouvrage ,  &  pat  lequel  il  Toît  aa* 

J.  J.  Rou^ssAu  ,   Difttoaaaîre  de  Miï^_ 
lï^ue ,  Art.  Deffeitt. 

A  Paris  chez  ta  veuve  Hériflant 
Imprimeur  du  Chapitre  de  rEglifc 
de  Patis ,  rue  Neuve- Notre  Ûame« 
1786. 


l^ïS  Journal aei  Sçjvani  t 
'  Suite  Je  Cf. j'ai  "jn'r  ta  mupqut 
Jacpii-  &  imitènivYy  ou  l'ondotittéi 
te  ^hrt  d-nn?  M'iV^ïqùe  propfp  à'ISî 
fête  d^  Pâqiicî  Par  M.'ie  Sueur  ^ 
Maître  de  la  Chapelle  de  TEglife 
de  Paris,  '         . 

f)tnujue  J^t  quodvîs  fm^îex    duntaxjt-O, 
am;m.  HoR"  Art.  Poet.^v..  l5^ 

Chez  la  veuve  Hériffant  iySy. 
tn-i(**.dei03  pages.  .. 
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SS    ARTICLES    CONTENUS 

dans   !e   Journal  du  mois 

de  Septembre  1787. 
UVRES  Morale  dt  Fdtaar^ttt^ 

Ittjliiuts  Pûlili^ues  &  MUitatrts  dt 
Tamirîan ,  proprement  appelWVx* 
rnour,  &c^  1747 

Ltttre  aJreffh  a  M.  ie  Guigna  au 
Jujct    de   iimprtfftùn    d'un  Livre 
j4rahe  tn  SiciU  ,  annonde  Jans  U 
,    Journal  desSçavdnt^  *7^?^ 

Z*ttrt  à  Miffieurs  Us  Àutturs  Au 
Journal  fies  Sçavans  ,  toncernanc 

Ks  Lettres  de  M,  SavaryfurCE~ 
L 


'^^    •   ^ 
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:  dtt  corps ,  ou* 
Itpjirc-SaiurtUe  J 
ij  *f  f'\yf'''f"f,  aux  Arts  tf»  aux\ 
Commet  iv  tSiSj 

\D,r    :        ..   ,':     rr     .,    ^    Aft/rr^ 
.        .';*j  Jtà  f'j 

Juivie  iCohftrVuiwnsfur  U  i<r  ma^  j 
fur  ies  M'utts  di^   SarJis  t/t 

'A  Mtjpcurs  Us  Auiiurs  du  Jaarnali 
des  Sçapans  ,  1 8^6  f 

•  Otfirvatiofts  Métîorolo^qtui^  xS6f 
ïfottrtlUs  titUrairis^  '^TTJ 
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